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AVERTISSEMENT 


;  '  DES 

'  i  '  '  '  ■  ’  •  •  *  j  /  \  *  \ 

LIBRAIRES. 

\ 

Cette  troifiéme  Partie  des  Mémoires 
pour  for  vir  à  l’Hiftoire  Naturelle 
des  Animaux  que  nous  prélèntons  içi  au 
Public ,  rend  cet  Ouvrage  complet  tel 
qu’il  le  trouve  dans  l’Edition  de  Paris. 
Nous  n’avons  rien  épargné  pour  rendre 
cette  lïiite  aufll  belle  &  aufll  exade  que  les 
deux  premières  Parties.  Les  Curieux  qui 
Ibuhaitent  de  completter  leur  Exemplai¬ 
re,  font  priés  de  le  faire  d’ici  à  un  An, 
car  après  ce  terme  on  ne  donnera  point 
de  Parties  fëparées  de  cet  Ouvrage. 
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Pour 


AVÈ  R  TI  SSE  ME  NT- DE  S  L  1ER  A  IRES?, 

;  '  :  _  - 

Pour  former  un  volume  railbnnable 
nous  avons  ajoûté  à  cette  Partie ,  l’His¬ 
toire  Naturelle  des  Plantes  de  la  même 
Académie  ,  dont  beaucoup  de  Curieux 
polledent  déjà  le  projet ,  qui  eft  impri¬ 
mé  à  la  fin  de  la  leconde  Partie  de 
l’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux  de 

la  belle  Edition  d’Hollande. 
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SECONDE  SUITE 

DES  MEMOIRES 

POUR  SERVIR 

À  L’HISTOIRE  NATURELLE 

DES  ANIMAUX. 
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AVERTISSEMENT 

Le  V Edition  de  Taris , 

CETTE  fuite  des  Mémoires  pour  fervir  a  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  des  Animaux  ,  publiée  par  l’Académie  3  a  été 
annoncée  dans  un  Avertilfement  qui  eft  à  la  tête  de  l’Edi¬ 
tion  des  deux  premières  Parties  de  ces  Mémoires  que  nous 
avons  donnée  :  elle  avoit  été  comme  les  Mémoires  précé- 
dens,  rédigée  par  Mr.  Perrault;  &  ceux  qui  ont  recueilli  fes 
Ouvrages  en  Hollande  *,  parodient  en  avoir  eu  connoilîan- 
ce,  quoiqu’elle  n’ait  encore  été  que  manufcrite.  Ils  en  ont 
fait  mention  dans  l’Avis  qui  eil  au  commencement  de  leur 
Recueil.  On  avoit  déjà  fait  graver  plufieurs  Planches  de 
cette  fuite  dans  la  même  forme  que  celle  du  grand  volume 
in-folio  des  Animaux.  C’en  efi:  allez  pour  prouver  qu’on n’a- 
voit  pas  intention  d’oublier  cet  Ouvrage  ;  &  l’on  ne  fait  pas 
par  quel  hazard  il  étoit  refté  entre  les  mains  de  feu  Mr.  Du 
Verney,  fans  qu’il  en  eût  fait  aucun  ufkge. 

L’Académie  ayant  acquis  une  grande  partie  de  fes  Pa¬ 
piers  après  fa  mort ,  elle  y  trouva  le  Manufcrit  de  Mr. 
Perrault  ,  que  nous  publions  aujourd’hui  ;  &  elle  nomma 
MM.  Winflow  ,  Petit  le  Médecin  ,  &  Morand  pour  l’exa¬ 
miner  ;  ce  que  ces  Meilleurs  ont  fait  avec  tout  le  foin  dont 
ils  font  capables. 

Cet  Ouvrage  compofe  naturellement  une  troifiéme  partie 
du  troifiéme  Tome  du  Recueil  de  l’Académie  depuis  j  666 
jufqu’en  1699  t-  ^  contient  les  Defcriptions  de  feize  Ani¬ 
maux  ,  parmi  lefquelles  celle  de  V Eléphant  efl  des  plus  com- 
plettes. 

Les 

*  Savoir  les  deux  premières  Parties  de  cette  Edition, 
t  Fait  la  troifiéme  Partie  du  Tome  premier  de  cette  Edition. 
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avertissement. 


Les  mêmes  Commiffaires  nommés  par  l’Académie  travail¬ 
lent  actuellement  à  rédiger  une  nouvelle  fuite  de  l’Hiftoire  des 
Animaux  ,  tirée  des  Papiers  de  Mr.  Du  Verney,  parmi  les¬ 
quels  on  a  trouvé  quelques  figures  données  par  Mr.  Mery  : 
on  y  joindra  les  Defleins  &  les  Mémoires  faits  &  dreffés 
par  MM.  De  la  Hire  &  Du  Verney  fur  un  grand  nombre 
de  Poiflons ,  que  ces  Meilleurs  eurent  ordre  d  aller  exami¬ 
ner  fur  les  côtes  de  Bretagne  en  1679,  comme  il  paroît  par 
l’Hiftoire  de  l’Académie.  Ces  quatre  Parties  réunies  feront 
fur  l’Anatomie  comparée  le  Recueil  le  plus  exaét  qui  ait  en¬ 
core  paru. 
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EXPLICATION  LES  FIGURES 

du  Tigre. 

Première  Figure. 

N  peut  voir  dans  la  première  figure  la  difpofition  des  taches  de 
la  peau,  lesquelles  font  amaflees  comme  en  rofe  fur  le  dos,  fur 
les  cuifles,  &  au-deflus  delà  queue,  étant  dans  le  relie  du  corps, 
ou  féparées,  ou  amaflees  irrégulièrement.  On  peut  encore  remar¬ 
quer  que  les  longues  taches  qui  font  au-d'eflous  &  au-deflus  de  la 
gueule  de  chaque  côté ,  font  beaucoup  plus  noires  que  les  autres. 

Seconde  Figure. 

A.  EJi  un  morceau  de  la  peau  du  ventre  d'une  des  Ti greffe  s. 

B.  Le  clitoris. 

C  C.  Les  poches  qui  font  à  côté  de  T  anus ,  tant  au  mâle  qu'à  la  fe - 
melle. 

D  D.  Deux  mammelons  par  lefquels  les  poches  verfent  dans  l'anus  l'hu¬ 
meur  quelles  amaffent.  Elles  font  repréfentées  un  peu  plus 
en-deffous  qu'elles  ne  doivent  l'être ,  afin  quelles  puijfent  être 
vues. 

E.  Le  foye  vu  par  fa  partie  cave ,  le  côté  fupér leur  étant  relevé 

pour  laiffer  voir  la  véficule  marquée  F. 

G.  Le  lobe  fupérieur  dans  fa  fituation  naturelle. 

H.  Le  fond  de  la  véficule  quipafie  par  un  trou  dont  le  foye  efl  percé . 

I.  La  veine  Jpermatique  qui  eft  double  du  côté  droit . 

KL.  La  matrice  d’une  des  ligreffes. 

K.  L'endroit  oit  elle  fe  fépare  en  deux  cornes. 

L,  Le  corps  de  la  matrice ,  dont  chacune  fe  fépare  encore  en  deux 
par  le  bout  pour  embraffer  le  tefticule. 

Les  ligamens  large?. ‘ 

La  veffic. 

Le  tefticule  droit  renverfè  &  vu  par-dejfous. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES,  &c. 

Le  gauche  dans  fa  fituation  naturelle,  &  vu  par-dejfus. 

La  trompe.  Il  faut  remarquer  que  la  partie  M.  n.  p.  r.  eft  la 
moitié  de  la  corne  droite  renverfée  &  retournée  au  droit  de  r. 
pour  faire  voir  le  coté  oppofé  à  celui  qui  efi  marqué  M.  o.q. 

L'ouverture  de  la  trompe ,  qui  ne  fe  peut  voir  à  la  trompe  p.  à 
caufe  de  fa  fituation. 

Vinteflin  rectum. 

Les  poches  de  J;  anus. 

Deux  petites  glandes  attachées  au  col  de  la  matrice. 

Deux  petits  mammelons  par  où  découle  l'humeur  amajfée  dans 
les  petites  glandes.  Il  faut  noter  que  ces  mammelons  font  re¬ 
présentés  dans  leur  grandeur  naturelle .  &  que  les  glandes  tt. 
le  font  en  petit. 

L'infertion  du  canal  thorachique  au  milieu  des  rameaux  fonda- 
viers. 


DE- 


§ 


Tïip  'e  ,  Hj  2Îe<j  ert/iu 


1>1  I4JCII. 


t*  •  *  .  •.»  •  •  ,  ■  ■ 

1  ; 


. 


- 


. 


•  .  • 


1 


' 

?  ' 


* 


' 


Pag.  431 

DESCRIPTION 

anatomiq.ue 

D’  U  N  TIGRE 

E  T 

de  trois  tigresse  s. 

LA  forme  extérieure  du  Tigre  &  des  trois  Tigreffes  que  nous 
avons  diffequés ,  nrétoit  point  différente  dans  les  différens  fujets. 
La  longueur  de  leur  corps  étoit  de  quatre  pieds ,  à  prendre  depuis 
l’extrémité  du  mufeau  jufqu’au  commencement  de  la  queue ,  qui  a- 
voit  deux  pieds  &  demi.  Les  pattes  de  devant ,  depuis  la  poitrine 
jufqu’au  bout  des  doigts ,  avoient  un  pied  &  demi  ;  &  celles  de  der¬ 
rière,  depuis  le  ventre  jufqu’au  talon,  quinze  pouces,  &  depuis 
le  talon  jufqu’au  bout  des  doigts,  neuf. 

Ils  avoient  le  col  court ,  &  la  tête  un  peu  longue ,  comme  la  Lion¬ 
ne  ;  le  milieu  du  front  étoit  enfoncé  comme  au  Lion  ;  du  relie  le 
front  étoit  plat  &  long  ;  &  c’étoit  cette  longueur  du  front  qui  faifoit 
la  longueur  de  la  tête ,  au-lieu  qu’à  la  Lyonne  c’eft  la  longueur  du 
mufeau.  Les  oreilles  étoient  petites  comme  à  la  Lyonne.  Les  dents 
11’ avoient  rien  de  différent  de  celles  du  Lyon ,  non  plus  que  les  on¬ 
gles  ,  finon  qu’ils  étoient  plus  petits  &  proportionnés  aux  doigts  du 
pied ,  qui  étoient  aufïï  plus  petits  à  proportion  du  corps  qu’au  Lyon. 
Les  yeux  étoient  encore  beaucoup  plus  petits  à  proportion ,  mais  le 
grand  ongle  defcendoit  un  peu  plus  bas.  La  lèvre  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  faifoit  un  repli  en  dedans  par  devant ,  de  manière  quelle 
étoit  petite  en  cet  endroit  pour  laiffer  palier  les  dents  incjfives.  La 
queue,  de-même  qu’au  Lyon,  paroiffoit  d’une  même  groffeur  tout 
du  long,  &  n’alloit  point  en  pointe  comme  aux  Chats,  quoique  les 
os  qui  la  compofent  fuflent  d’un  groffeur  fort  inégale,  la  longueur  des 

poils 


Oppien  1. 
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C  halle. 
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poils  allant  toujours  en  augmentant,  ainfi  qu’il  a  été  dit  dans  la  de* 
fcription  du  Lyon,  étant  fort  gros  au  commencement,  &  très-menus 
vers  la  fin  ;  ce  qui  faifoit  que  cette  queue  étoit  difficile  à  plier  vers 
fon  commencement ,  &  fort  pliable  vers  la  fin. 

La  peau  du  Tigre  eft  diverfifiée  par  des  couleurs  fi  vives,  que  les 
Anciens  le  conlidéroient  comme  le  plus  beau  des  animaux  à  quatre 
pieds ,  entre  lesquels  ils  lui  donnoient  le  même  rang  que  le  Paon  a 
entre  les  oifeaux.  Dans  ceux  que  nous  décrivons ,  le  poil  étoit  court, 
doux  &  laineux  ,  blanc  fous  le  ventre  ,  fous  la  gorge,  au-dedans 
des  pattes  de  devant  &  des  cuifles,&  le  long  du  delfous  de  la  queue, 
le  relie  étoit  de  couleur  ifabelle ,  &  le  tout  parfemé  de  taches  noires 
de  différentes  figures  ;  car  aux  flancs,  aux  cuilfes,  au-deflus  de  la 
queue  ,  ces  taches  étoient  aiïemblées ,  &  formoient  comme  une  rofe 
compofée  de  quatre  &  de  cinq  taches  noires ,  ayant  au  milieu  une 
autre  tache  roulfe,  &  plus  haute  en  couleur  que  le  fond  ifabelle.  Fa- 
ber  Lynceus  fait  mention  de  ces  taches  en  forme  de  rofes  dans  la 
defcription  des  Tigres  de  l’Amérique.  Le  delfus  de  la  tête  &  du 
col,  le  dos  &  les  épaules,  &  le  dehors  des  jambes,  n’avoient  que 
des  taches  uniques ,  dillinéles  &  féparées ,  &  non  amaffées  en  rofe. 
Tout  ce  qui  étoit  blanc  étoit  aufli  parfemé  des  mêmes  taches,  fépa¬ 
rées  &  diltinêles.  Vers  les  coins  de  la  gueule,  tant  en  la  lèvre  fu- 
périeure  qu’en  l’inférieure,  il  y  avoit  de  chaque  côté  une  tache  lon¬ 
gue  ,  &  d’un  noir  beaucoup  plus  obfcur  que  les  autres.  Les  barbes 
étoient  comme  au  Lyon  en  trois  endroits;  favoir,  aux  côtés  du  mu- 
feau,  à  l’endroit  des  fourcils,  &  à  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure,* 
elles  étoient  moitié  noires,  &  moitié  blanches,  &  avoient  jufqu’à  fix 
pouces  de  longueur.  Le  mâle,  de- même  que  la  femelle,  avoit  qua¬ 
tre  mammelons,  deux  de  chaque  côté,  dont  l’un  étoit  au  bas  de  la 
poitrine,  &  l’autre  au  bas  du  ventre. 

Cette  forme  extérieure  étoit  pareille  dans  les  quatre  fujets  dont 
nous  parlons.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Auteurs ,  tant  anciens  que 
modernes ,  fe  fulfent  donné  la  peine  de  décrire  le  Tigre  avec  exac¬ 
titude;  nous  ferions  hors  de  l’inçertitude  où  nous  fommes ,  fi  les  ani¬ 
maux 


ET  DE  TROIS  TIGRESSES. 
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maux  que  nous  décrivons  font  véritablement  des  Tigres,  ou  s’ils  ne 
font  point  plutôt  le  grand  Léopard  d’Oppien,  ou  l’Ours  décrit  par  L. 3. delà 
Caius  dans  Gefner.  Il  paroît  à-la-vérité  que  la  plupart  des  Modernes  c^e*  ^ 
qui  ont  parlé  du  Tigre,  n’en  ont  jamais  vu,  &  qu’ils  ne  pouvoient  quâdrûp. 
dire  que  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans  les  Livres.  Mais  on  ne  fait  point  où 
ils  ont  pris  les  figures  qu’ils  en  donnent ,  lesquelles ,  de-même  que  les 
defcriptions  faites  par  les  Anciens,  ne  fe  trouvent  point  femblables  ; 

&  il  y  a  apparence  que  ces  figures  ont  été  faites  fur  les  defcriptions 
qui  font  tout-à-fait  différentes  entre  elles  ;  car  quelques-uns  des  Au¬ 
teurs,  comme  Solin,  Silius  Italicus,  Albert  &  Oppien  ont  parlé  du  C.20.  Po» 
Tigre  comme  d’un  animal  qui  a  des  taches  longues  en  forme  de  ver-  ’•  5* 
ges;  ce  qui  a  rapport  à  la  figure  de  Gefner,  &  à  la  peau  du  Tigre  partie’.*, 
qu’Aldrovande  dit  avoir  vue.  D'autres  ont  fait  ces  taches  rondes  L*  *•  de 
ainfi  qu’elles  fe  voyent  dans  les  figures  de  Jonflon,  &  dans  celles  l.  i.  c/4. 
que  le  Titien  a  peintes  à  fon  Triomphe  de  Bacchus.  Boliuar,  qui  de  Qua- 
afiùre  avoir  vu  des  Tigres ,  dit  au  rapport  de  Faber  Lynceus ,  que  gjtup'  dl* 
leurs  taches  font  femblables  aux  yeux  qui  fe  voyent  aux  queues  des  In  cxpofjt 
Paons ,  parce  que  ces  tâches  font  circulaires ,  fort  noires  au  milieu ,  ad  Reth. 
entourées  d’un  roux  noir,  dont  la  couleur  fort  chargée  vers  le  milieu, 
s’affoiblit  &  fe  décharge  infenfiblement  vers  les  bords.  D’autres, 
comme  Strabon,  &  l’Anonyme  de  Gefner  ,  font  le  Tigre  de  la  gran-  C.  15.  de 
deur  d’un  Cheval,  &  deux  fois  plus  grand  que  le  Lyon,  dont  il  eft  gr^0’ 
notoire  que  la  grandeur  furpaffe  de  beaucoup  celle  de  nos  fujets. 
Quelques-uns,  comme  Jonflon,  lui  font  le  col  court  comme  aux  au¬ 
tres  animaux  qui  ne  prennent  point  leur  nourriture  de  la  terre.  D’au¬ 
tres,  comme  Gefner,  Bontius,  &  Jonflon,  dans  leurs  figures,  lui  L.  de 
repréfentent  le  col  fort  long.  Prefque  tous  les  Auteurs  le  font  léger  à  Quadr* 
la  courfe,&  croyent  que  le  Fleuve  Tigris  efl  ainfi  nommé  à  caufede  *  4* 
la  rapidité  de  fon  cours  ;  &:  Strabon  dit  que  les  Médes  appellent  une  l  rr 
flèche  tigris  pour  cette  raifon.  D’autres,  comme  Bontius,  difent  laGéogr. 
qu’il  eft  fi  pefant  &  fi  lent,  qu’il  ne  prend  fa  proye  que  par  finefie, 
fe  cachant  fous  les  feuilles  des  arbres  pour  la  laifler  approcher.  Enfin  1.  5.  c.  2. 
la  plupart  des  Auteurs  en  parlent  comme  d’un  animal  qui  fe  voit  allez 
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communément  en  plufîeurs  Pays.  D’autres,  comme  Pline,  le  font  fl 
rare ,  q  îe  parlant  de  la  magnificence  des  Romains ,  qui  faifoient  voir 
aux  Peuples  dans  les  jeux  publics  le  plus  grand  nombre  qu’ils  pou- 
L. 8.  c  17  voient  de  bêtes  étrangères,  dit  qu’Augufle  dans  la  dédicace  du  théa- 
hift.  nat.  tre  Marcellus ,  après  avoir  fait  paroître  les  Panthères  par  centai- 
In  A u «1$ 0  nés,  fit  voir  un  Tigre  enfermé  dans  une  cage;  &  furtout  parlant  des 
e.  43*  chofes  rares  &  non  encore  vues  qui  y  furent  montrées ,  il  nomme  un 
Rhinocéros,  un  Serpent  de  cinquante  coudées,  &  un  Tigre. 

Ce  qui  fe  trouve  du  Léopard  dans  les  Livres  n’eil  point  allez  clair 
auffi  pour  faire  qu’on  puiffe  fans  difficultés  donner  à  nos  fujets  le 
L.  8.  c.15.  nom  de  Léopard,  Pline  dit  qu’il  n’y  a  point  d’autre  différence  entre 
hilLuac.  ja  panthére  &  le  Léopard ,  que  la  couleur  qui  efl  blanche  dans  la 
Panthère,  &  rouffe  dans  le  Léopard.  D’ailleurs  la  plupart  des  Au¬ 
teurs  difent  que  la  Panthère  &  le  Léopard  font  une  même  efpéce; 
que  le  Léopard  qui  eft  roux  eft  le  mâle ,  &  que  la  Panthère  qui  efl 
blanche  efl  la  femelle.  Nous  n’avons  pourtant  trouvé  aucune  diffé- 
'  rence  de  couleur  entre  le  mâle  &  la  femelle  dans  nos  fujets. 

Mais  après  tout,  la  vérité  efl,  que  les  animaux  dont  nous  parlons 
ici  ont  plus  de  chofes  qui  s’accordent  avec  les  defcriptions  que  les 
Anciens  ont  données  du  Léopard ,  qu’il  ny  en  a  qui  y  répugnent  ; 
&  l’on  peut  voir  avec  beaucoup  d’apparence  qo’on  leur  a  donné  le 
nom  de  Tigre,  non  de  Léopard  ,  feulement  à  caufe  de  leur  grandeur, 
qui  n’a  point  de  rapport  avec  celle  des  petits  Léopards ,  qui  étant 
plus  communs  que  les  grands ,  ont  fait  croire  que  ces  grand  étoient 
des  Tigres.  Cependant  c’efl  par  la  raifon  de  la  grandeur  que  cette 
opinion  ne  fe  peut  foutenir,  parce  que  la  grandeur  des  grands  Léo¬ 
pards  n’approche  pas  à  la  moitié  de  celle  du  Tigre.  Gefner  parle 
d’un  Léopard  dont  le  Roi  François  Premier  fe  fervoit  à  la  chafle,  & 
qu’un  homme  portoit  devant  lui  fur  fon  cheval.  La  grandeur  de  nos 
fujets  fait  voir  évidemment  qu’ils  font  d’une  autre  efpéce ,  &  que  fl 
ce  font  des  Léopards,  ils  doivent  être  de  la  grande  efpéce  dont  O p- 
pien  a  parlé.  La  marque  la  plus  particulière  que  nous  avons  obfervée 
dans  nos  fujets,  qui  confifle  dans  les  taches  affemblées  en  manière 
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de  rofe,  fe  trouve  dans  l’Ours  que  Caius  a  décrit;  mais  cet  animal 
effc  bien  différent  des  nôtres,  principalement  en  ce  qu’il  eft  beaucoup 
plus  petit ,  &  qu’il  n’a  pas  le  ventre  blanc ,  mais  gris. 

Dans  ce  doute  nous  avons  cru  devoir  laiffer  à  nos  fujets  le  nom  de 
Tigre ,  que  le  vulgaire  leur  donne ,  de-même  que  nous  avons  laiffé 
celui  de  Chameau,  de  Loup-Cervier,  de  Peintade,  de  Demoifelle 
de  Numidie,  de  Becharu,  de  Poule  Sultane,  &  de  Griffon  aux  ani¬ 
maux,  qui  dans  la  vérité,  ou  du -moins  fuivant  nos  conjectures, 
font  le  Dromadaire ,  le  Lynx ,  le  Méléagris ,  l’Otus ,  le  Phœnicop- 
tére,  le  Porphyrion ,  &  le  grand  Vautour  des  Anciens. 

La  peau  de  nos  Tigres  ayant  été  levée,  on  a  obfervé  que  les  grands 
mufcles  peCtoraux  étoient  fi  grands  qu’ils  defeendoient  jufqu’au  mi¬ 
lieu  du  ventre,  &  s’attachoient  aux  mufcles  droits.  Cette  même 
grandeur  des  mufcles  peCtoraux  fe  remarque  aux  Oifeaux,  auxquels 
elle  efl  néceffaire  à  caufe  de  la  force  extraordinaire  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  le  mouvement  des  ailes  que  ces  mufcles  remuent.  On  peut 
croire  par  la  même  raifon  que  la  grandeur  de  ce  mufcle  contribue 
beaucoup  à  la  force  des  coups  que  les  Tigres  &  les  autres  animaux 
de  fa  forte  donnent  avec  les  pattes  de  devant. 

Après  avoir  ouvert  le  ventre,  on  a  trouvé  aufïï  l’épiploon  d’une 
grandeur  confidérable ,  ainfi  qu’il  efl  ordinairement  dans  les  brutes , 
mais  principalement  dans  les  bêtes  fauvages  qui  fautent  &  qui  bondis- 
fent.  Il  avoit  deux  parties  ;  la  fupérieure  &  la  plus  petite  attachée 
au  ventricule,  couvroit  le  devant  du  ventre,  à  la  moitié  duquel  elle 
defeendoit,  ayant  à  peu  près  la  figure  de  l’épiploon  de  l’homme. 
L’autre  partie,  beaucoup  plus  grande,  étoit  une  production  de  la 
première ,  qui  étant  de  plus  attachée  à  la  partie  cave  de  la  ratte ,  au 
pancréas  &  au  duodénum ,.  defeendoit  jufqu’au  bas  des  Iles,  &  re« 
montoit  enfermant  les  inteftins  comme  dans  un  fac,  ou  plutôt  unré- 
feau;  car  cet  épiploon  étoit  compofé  d’une  membrane  qui  paroiffoit 
percée  entre  les  vaiffeaux  &  faifoit  comme  de  grands  trous.  Cette 
membrane  qui  fuivoit  les  vaiffeaux  &  les  conduifoit,  enfermoit  avec 
ces  vaiffeaux  une  graiffe  dure  &  épaiffe  ;  &  tout  cela  enfemble  com- 
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pofoit  comme  les  cordons  dont  ce  réfeau  étoit  tiffu.  On  peut  voir 
la  figure  de  cet  épiploon  dans  la  planche  du  Loup-Cervier ,  qui  l’a- 
voit  femblable  à  nos  Tigres. 

L’œfophage  étoit  fort  épais ,  à  caufé  que  la  tunique  qu’il  a  au  mi¬ 
lieu  des  trois  dont  il  eft  compofé  étoit  extraordinairement  charnue; 
les  fibres  fpirales  &  croifées ,  dont  il  eft  ordinairement  compofé ,  étant 
plus  groffes  &  plus  fortes  qu’elles  n’ont  coutume  d’être,  cette  force 
étant  apparemment  néceffaire  à  ces  animaux ,  qui  avallent  de  très- 
gros  morceaux  que  l’œfophage  doit  pouffer  dans  l’eftomac  par  le  re- 
treciffement  fucceffif  de  cette  partie  qui  les  y  conduit.  Les  glandes 
de  la  tunique  intérieure  étoient  de  la  groffeur  d’un  petit  grain  de  che- 
nevi.  &  rangées  près  à  près  en  très-grande  quantité. 

Le  ventricule  avoit  quelque  chofe  de  différent  dans  les  deux  Ti- 
greffes.  Dans  l’une  la  figure  étoit  allez  conforme  à  celle  du  ventri¬ 
cule  de  l’homme ,  à  la  referve  de  deux  petites  boffes  qui  paroiffoient 
â  fa  partie  fupérieure  proche  des  orifices;  dans  l’autre  il  étoit  allongé, 
&  ne  paroiffoit  que  comme  la  dilatation  de  l’œfophage.  Dans  tous  les 
quatre  fujets  que  nous  décrivons ,  il  étoit  épais  &  mufculeux ,  &  les 
glandes  de  la  tunique  veloutée  de  l’eftomac  étoient  de  la  groffeur 
d’une  petite  lentille ,  &  percées  dans  le  milieu  par  un  trou  dont  on 
voyoit  fortir  cette  mucofité  qui  enduit  ordinairement  le  dedans  du 
ventricule. 

Tous  les  inteftins  n’avoient  enfemble  que  quinze  pieds  de  long.  Le 
colon  avoit  quatorze  pouces ,  &  le  cæcum  deux.  Ils  étoient  tous 
td’une  même  groffeur  ;  le  dedans  s’eft  trouvé  dégarni  des  feuillets  qui 
y  font  ordinairement  dans  l’homme.  Les  amas  de  glandes  étoient 
au  nombre  de  neuf  &  de  dix  dans  les  différens  fujets.  Celui  de  l’ex¬ 
trémité  de  l’ileon  étoit  à  l’ordinaire  fort  remarquable,  ayant  dix  pou¬ 
ces  de  long. 

On  a  trouvé  à  chaque  côté  de  l’anus  une  poche  de  la  groffeur  & 
de  la  figure  d’une  noix;  elles  fe  voyoient  en  dehors  de  façon  qu’elles 
pouvoient  être  prifes  pour  les  tefticules;  &  comme  ces  poches  le 
trouvaient  dans  la  femelle  cdmme  dans  le  mâle,  cela  peut  avoir  donné 
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lieu  à  l’opinion  de  ceux  qui  ont  dit  que  tous  les  Tigres  font  mâles. 

Elles  étoient  compofées  de  deux  tuniques  ,  dont  l’intérieure  qui  Tzetzea. 
étoitlice,  étoit  garnie  en  fa  furface  extérieure  de  quatre  ou  cinq  ^2 'h!  1*14. 
corps  glanduleux  longs  de  deux  lignes  fur  une  de  large,  un  peu  ap- 
platis  &  percés  dans  leur  milieu  de  quelques  trous ,  dont  on  faifoit 
fortir,  en  comprimant  la  glande  ,  une  liqueur  jaunâtre,  dont  toute 
la  capacité  de  la  poche  s’eft  trouvée  remplie.  Chaque  poche  fe  ter- 
minoit  à  un  col  étroit,  qui  s’ouvroit  à  l’extrémité  de  la  partie  exté¬ 
rieure  &  latérale  de  l’anus.  Toute  la  poche  étoit  recouverte  de  fibres 
charnues.  Il  y  a  apparence  qu’elles  fervent  à  reflerrer  les  poches  pour 
en  exprimer  la  liqueur.  Ces  mêmes  poches  ont  été  trouvées  dans  le 
Lyon  &  dans  plufieurs  autres  animaux.  Il  en  efl  parlé  dans  la  des¬ 
cription  de  laLyonne,  où  elles  ont  quelque  chofe  qui  efl  différent  de 
celles  du  Tigre. 

La  portion  du  pancréas  qui  étoit  couchée  le  long  du  fond  du  ven¬ 
tricule  avoit  un  pied  de  longueur ,  l’autre  qui  defcendoit  le  long  du 
duodénum  n’avoit  que  cinq  pouces.  Le  canal  étoit  de  la  grofleur 
d’une  plume  à  écrire,  &  s’ouvroit  dans  l’intellin  au-deiïus  du  canal 
de  la  bile,  ayant  une  valvule  au-defius  pour  empêcher  le  reflux, tant 
du  fuc  pancréatique,  que  de  la  bile  vers  le.  pylore.  A  l’un  de  nos 
fujets  les  deux  conduits  s’ouvroient  dans  l’inteftin  par  un  mammelon, 
ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Chiens ,  où  d’ailleurs  le  pancréas  effc 
femblable  à  celui  des  Tigres. 

Le  foye  étoit  partagé  en  fix  lobes  différens  en  grandeur;  ils  oc- 
cupoiént  les  deux  hypocondres;  leur  fubftance  paroiflbit  compofée 
d’une  infinité  de  petits  grains  glanduleux  de  figure  hexagone, &  fem- 
blables  à  ceux  qui  fe  voyent  plus  manifefbement  dans  le  foye  des  Ga¬ 
zelles  &  des  Chats ,  que  des  autres  animaux.  Le  plus  grand  des  lo¬ 
bes  fitué  en-devant, &  un  peu  à  droite, étoit  percé  d’outre  en  outre, 
pour  recevoir  le  fond  de  la  véficule,  qui  paroiflbit  par  la  partie  con¬ 
vexe  de  ce  lobe  ;  elle  étoit  longue  de  deux  pouces  &  demi ,  &  lar¬ 
ge  d’un  pouce;  fon  col  dans  la  plupart  de  nos  fujets  étoit  tortu,  fai- 
fant  plufieurs  replis,  ainfi  qu’il  a  été  décrit  dans  le  Lyon.  Il  s’eft  néan- 
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.moins  trouvé  dans  l’une  des  Tigre  fies  tout  droit  &  fans  aucuns  replis. 

Dans  une  des  Tigreffes  la  ratte  avoic  la  figure  d’un  triangle  équi¬ 
latéral;  dans  les  autres  fujets  elle  étoit  fort  longue,  ayant  huit  pou¬ 
ces  de  long  fur  deux  de  large,  qui  efb  la  proportion  qu’elle  a  dans 
les  Chiens.  ,  .Wl  . 

A  l’une  des  Tigreffes  la  veine  fpermatique  droite  étoit  double. 

On  voyoit  à  chaque  côté  du  col  de  la  matrice,  à  la  diftance  d’un 
pouce  de  l’orifice  extérieur,  une  glande  de  la  groffeur  d’une  petite 
fève,  femblable  à  celle  qui  fe  trouve  aux  Femmes,  &  à  la  plupart 
des  femelles  des  animaux;  de  cette  glande  fortoit  un  tuyau  de  la 
groffeur  d’une  médiocre  épingle ,  qui  s’ouvroit  à  l’ordinaire  au-dedans 
du  col  de  la  matrice,  &  fourniffoit  une  liqueur  épaiffe  &  jaunâtre. 

Dans  la  matrice  cette  partie  du  col  qui  forme  l’orifice  interne  étoit 
fort  ridée;  le  corps  de  la  matrice  fe  divifoit  en  deux  cornes  comme 
à  la  plupart  des  brutes.  Ces  cornes  après  avoir  reçu  la  pointe  de  la 
trompe,  qui  efl  un  petit  conduit  qui  s’ouvre  dans  leur  cavité,  pas* 
foient  outre,  &  fe  féparoient  comme  en  deux  branches,  dont  elles 
embraffoient  le  tefticule ,  autour  duquel  s’étendoit  l’expanfion  mem- 
braneufe  de  J’extrémité  de  la  trompe  que  l’on  appelle  le  pavillon.  Ces 
particularités  qui  fe  trouvent  toutes  pareilles  dans  la  matrice  de  la 
Lyonne,  &  qui  font  à  peu  près  les  mêmes  dans  la  plupart  des  fe¬ 
melles  des  animaux ,  font  repréfentées  affez  exaétement  dans  le  Tigre. 

Pour  connoître  bien  exactement  la  communication  que  la  cavité 
de  la  trompe  a  avec  celle  de  la  matrice,  on  a  feringué  de  l’eau  dans 
la  trompe  par  l’ouverture  qu’elle  a  au  milieu  du  pavillon  ;  cette  eau  a 
pafTé  fort  aifément  dans  les  cornes ,  &  de-là  dans  le  corps  de  la  ma¬ 
trice.  Cette  expérience  que  nous  avons  faite  fur  trente  matrices  de 
plufieurs  animaux  différens  a  toujours  réuffi. 

Le  tefticule  qui  avoit  huit  lignes  de  long  fur  quatre  de  large, étoit 
compofé  de  plufieurs  grains  d’un  blanc  grifàtre;  ils  reffembloient  aux 
grains  de  l’ovaire  des  oifeaux,  car  ils  étoient  de  différente  groffeur, 
quelques-uns  n’étant  pas  plus  gros  que  des  grains  de  pavot ,  &  d’au¬ 
tres  approchant  de  la  groffeur  d’un  petit  pois  ;  on  les  voyoit  paroître 
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au  travers  de  la  membrane  qui  enveloppe  tout  le  teiïicule.  .Ayant 
ouvert  quelques-uns  des  plus  gros ,  il  en  fortit  une  liqueur  blanchâ¬ 
tre,  femblable  à  celle  du  blanc  d’un  œuf.  Nous  avons  encore  obfer- 
vé  la  même  chofe  dans  les  teiïicules  de  toutes  les  femelles  que  nous 
avons  difiequées. 

Les  reins  étoient  filîonnés  de-même  qu’au  Lyon ,  inégaux  en  leur 
furface  extérieure;  &  dans  les  filions  les  vaiiïeaux  étoient  enfermés. 
La  diiïribution  de  ces  vaiiïeaux  étoit  telle ,  que  le  tronc  de  la  veine 
émulgente  s’étant  divifé  en  deux  branches,  chacune  fe  divifoit  enco¬ 
re  en  plufieurs  autres  ;  mais  enforte  que  les  rameaux  d’une  des  bran¬ 
ches  fe  répandoient  fur  la  face  antérieure  du  rein ,  &  ceux  de  l’au¬ 
tre  fur  la  face  poflérieure. 

On  a  trouvé  dans  le  Tigre,  de-même  que  dans  le  Lyon,  qu'outre 
les  proiïates  qui  font  à  l’ordinaire  au  col  de  la  veiïie,  il  y  avoit  à  la 
racine  des  corps  caverneux  de  chaque  côté  une  glande  pareille  à  cel¬ 
les  qui  font  au  col  de  la  veiïie ,  lefquelles  pourroient  être  appeliées 
les  proiïates  inférieures  ;  elles  s’ouvroient  au-dedans  de  l’uréthre  par 
un  tuyau  fort  viiïble ,  &  qui  avoit  à  fon  extrémité  un  mammelon 
comme  les  tuyaux  des  proiïates  fupérieures. 

La  verge  étoit  pareille  à  celle  des  Chats ,  ayant  à  fon  extrémité 
un  petit  os.  On  a  confirmé  dans  ces  fujets  une  remarque  que  nous 
avons  déjà  faite  fur  plufieurs  autres  animaux;  favoir,  que  la  furface 
intérieure  de  f  urèthre  eiï  percée  de  quantité  de  petits  trous ,  qui  ré' 
•  pondent  à  autant  de  petits  grains  glanduleux,  desquels  il  fort  une  li¬ 
queur  qui  fert  à  enduire  le  dedans  de  ce  conduit,  pour  le  munir 
contre  l’acrimonie  de  liïrine. 

Le  médiaiïin  étoit  formé  d’une  tunique  de  fubiïance  inégale,  qui 
étant  très-déliée  en  des  endroits,  &  plus  épaifle  en  d’autres,  reiïem- 
bloit  à  un  réfèau.  Le  poûmon  a  été  trouvé  femblable  à  celui  des 
Chats.  En  l’une  des  Tigrefles  le  canal  thorachique  s’inféroit  au 
milieu  de  la  bifurcation  que  le  tronc  de  la  veine  cave  fait  pour  pro« 
duire  les  rameaux  foufclaviers. 

Le  cœur  étoit  aufli  gros  qu’à  un  Bœuf,  il  avoit  cinq  pouces  de 
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long.  Cela  eft  remarquable  dans  un  animal  qui  n’eft  guère  plus  grand 
qu'un  Veau. 

Sur  le  fommet  de  la  tête  le  crâne  s’élevoit  &  formoit  une  crête 
comme  au  Lyon  ;  tous  les  os  du  crâne  avoient  auffi  une  dureté  & 
une  épaiffeur  fort  confidérable.  L’os  qui  fépare  le  cerveau  du  cer¬ 
velet  n’avoit  que  neuf  lignes  de  long  fur  une  d’épaifleur.  Les  mufcles 
crotaphites  &  les  mafleters  avoient  une  grofTeur  extraordinaire.  Tous 
nosiujets  avoient  beaucoup  plus  de  cervelle  à  proportion  que  le  Lyon; 
ils  en  avoient  prefque  autant  que  le  Veau. 

Les  yeux  étoient  beaucoup  plus  petits  qu’au  Lyon  ;  tout  leur  glo¬ 
be  n’avoit  que  fix  lignes  de  diamètre.  L’iris  &  le  fond  de  l’uvée 
étoient  de  couleur  ifabelle  comme  au  Lyon. 

La  langue  avoit  les  pointes  qui  la  rendent  âpre,  &  qui  font  dé¬ 
crites  dans  le  Lyon ,  avec  les  petits  mammelons  qui  font  derrière  cha¬ 
que  pointe;  mais  ces  pointes  ni  ces  mammelons  n’ avoient  pas  à  pro¬ 
portion  la  grandeur  à  beaucoup  près  qu’ils  ont  dans  le  Lyon.  11  n’y 
avoit  point,  non  plus. qu’au  Lyon,  cette  fubftance  qui  forme  com¬ 
me  un  réfeau  dans  la  langue  des  Bœufs,  &  de  plufieurs  autres  ani¬ 
maux,  &  qui  fe  trouve  entre  la  membrane  extérieure  de  la  langue, 
à  laquelle  les  pointes  font  attachées,  &  celle  qu’on  appelle  papillai¬ 
re  ,  parce  qu’elle  eft  comme  hériflfée  d’une  infinité  d’autres  petits 
mammelons  ou  éminences  qui  paflent  dans  les  trous  dont  eft  formé 
le  réfeau  de  la  membrane  du  milieu  ;  car  dans  nos  fujets  cette  mem¬ 
brane  papillaire  étoit  immédiatement  fous  la  membrane  extérieure,  . 
&  chacun  de  fes  mammelons  étoit  un  petit  paquet  formé  de  la  -fub¬ 
ftance  de  la  membrane  qui  s’élevoit  en  plufieurs  petites  appendices 
ou  éminences  que  l’on  pouvoit  compter  jufqu’au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  amaflees  enfemble.  Parmi  ces  appendices  il  y  en  avoit  une 
plus  longue  que  les  autres,  laquelle  entroit  dans  une  pointe,  8c  une 
autre  qui  entroit  dans  l’éminence  de  la  membrane  externe  qui  forme 
le  mammelon  placé  derrière  chaque  pointe,  chacune  de  ces  éminen¬ 
ces  étant  creufée,  de-même  quelles  pointes.  Or  tous  ces  petits  pa¬ 
quets  d’éminences  étoient  difpofés  par  un  ordre  fort  régulier  en  quin- 
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quonce,  chacun  répondant  à  un  mammelon  &  à  une  pointe,  où  Ton 
ne  remarquoit  point  fi  bien  la  régularité  de  l’arrangement  que  dans 
les  mammelons,  à  caufesde  la  courbure  des  pointes  qui  fe  couchant 
les  unes  fur  les  autres  faifoit  paroître  de  la  confufion. 

Il  n’y  avoit  point  de  rets  admirable  non  plus  que  dans  le  Lyon. 
Les  carotides  étant  entrées  dans  le  crâne  jettoient  feulement  deux  ou 
trois  branches  ,  par  lesquelles  elies  fe  communiquoient  l’une  à  l’autre. 
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exfication  des  figures 

de  la  Panthère .  ^ 

Première  Figure. 

T  A  première  figure  fait  voir  l’irrégularité  des  taches  de  la  peau ,  & 
comment  plufieurs  jointes  enfemblè  forment  des  traces  ;  &  enfin 
la  hauteur  des  jambes,  la  petitefle  de  la  queue,  la  grandeur  des  oreil¬ 
les,  &  leur  forme,  qui  approche  de  celle  des  oreilles  des  Chats. 

Seconde  Figure. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  des  chofes  qui  appartiennent  au  Tigre , 
de-même  que  dans  la  figure  du  Tigre  il  y  en  a  qui  appartiennent  à  la 
Panthère ,  parce  que  ces  chofes  font  communes ,  &  ont  rapport  aux 
defcriptions  de  ces  deux  animaux. 

A.  Eft  le  ventricule  d'un  Lyon ,  qui  eft  mis  ici  pour  fervir  de  com • 

paraifon ,  &  pour  faire  voir  comment  fa  forme  eft  oppofèe  à 
celle  du  ventricule  d'une  des  Ti greffe  s ,  qui  étoit  comme  une 
dilatation  de  l'œfophage. 

B.  Le  ventricule  d'une  des  Tigreffcs ,  qui  paroît  n  être  que  la  dila¬ 

tation  de  l'œfophage. 

C  D.  Les  vaiffeaux  émulgens  qui  fe  répandent  fur  la  furface  extérieu¬ 
re  du  rein;  C  étant  le  rameau  qui  fe  répand  fur  la  furface 
antérieure ,  £?-  D  celui  qui  fe  répand  fur  la  poflérieure. 

E  E,  Les  projlates  fupèrieures  attachées  aux  côtés  du  col  de  la  veffte. 

FF.  Les  profiat  es  inférieures  attachées  au  coté  du  commencement  de 

la  verge . 
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DESCRIPTION 

•  ANATOMIQUE 

D’  U  N  E  PANTHERE. 

L’Animal  qu’on  nomme  Panthère  en  Afrique,  d’où  celui  que 
nous  décrivons  a  été  apporté  à  Vincennes,  étoit  affez  femb/a- 
ble  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire  fous  le  nom  de  Tigre; il  étoit 
néanmoins  près  de  la  moitié  plus  petit  ;  il  avoit  le  col  plus  long  & 
plus  délié ,  la  tête  plus  petite ,  les  oreilles  plus  grandes ,  &  la  queue 
plus  courte ,  le  tout  à  proportion  de  fon  corps  ;  &  les  taches  étoient 
de  figure  moins  régulière.  Car  il  ne  s’efl  trouvé  avoir  que  deux 
pieds  &  demi  depuis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’au  commencement 
de  la  queue,  qui  n’avoit  qu’un  pied.  Les  jambes  de  derrière  depuis 
le  ventre  jufqu’au  bout  des  ongles  n’avoit  que  feize  pouces  ;  &  celles 
de  devant  depuis  l’aiffelle  jufqu’au  bout  du  pied  douze  feulement. 
Les  oreilles  avoient  jufqu’à  trois  pouces  de  long ,  fur  un  pouce  &  . 
demi  de  large. 

Le  poil  qui  étoit  épais ,  long  &  doux ,  avoit  une  couleur  fauve  à  „ 
la  tête,  au  col ,  fur  le  dos ,  par  les  flancs,  &  par  le  dehors  des  cuis- 
fes  &  des  jambes.  L’eftomac,  le  ventre,  le  dedans  des  jambes,  & 
le  deflous  de  la  queue  étoient  d’un  blanc  tirant  fur  le  gris;  le  tout 
femé  de  taches  noires  différentes  en  grandeur  &  en  figure ,  étant 
petites  à  la  tête  &  vers  les  extrémités  des  jambes,  &  plus  grandes 
au  refte  du  corps.  Elles  étoient  de  figure  prefque  ronde  fur  les  flancs 
&  fur  les  cuifles,  où  elles  étoient  féparées  les  unes  des  autres;  mais 
elles  fe  ramaflbient  &  fe  joignôient  enfemble  faifant  des  traînées  fur 
le  col,  fur  les  épaules,  fur  le  dos,  &  au-dedans  des  jambes  vers  le 
haut ,  &  formant  plufieurs  cercles  autour  de  la  queue.  Mais  elles 
ne  formoient  point  les  rofes  qui  fe  voyent  au  Tigre,  de-même  que 
les  taches  du  Tigre  ne  formoient  point  les  traînées  que  les  Anciens 
ont  appellées  Verges,  &  qui  font  à  notre  Panthère  ;  quoique  ces  traî¬ 
nées  foient  le  principal  caractère  du  Tigre,  par  lequel  il  étoit  dis¬ 
tingué  des  autres  animaux,  qui  d’ailleurs  reffemblent  au  Tigre, com¬ 
me  le  Chat-Pard ,  l’Ours ,  &  le  Léopard. 

L 1 1  2  La 


« 


L.  i.  des 
Quadrup. 


L.  18.  c. 

17.  hift. 
nat. 

Aldrov. 
c.  2.  I.  1. 
de  Quad. 
digic. 


Ariftote 
au  Probl. 
4.  de  la  S. 
13.au!.  9. 
c.  d.  de 
l’hift.  des 
Aniin, 

lElien  l.  5. 
c.  40  de  la 
nat.  des 
Au'un. 
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La  tête  étoit  ronde,  le  mufeau  pointu,  les  oreilles  grandes  &  ou¬ 
vertes  , compofées  de  deux  peaux  qui  paroifloient  réparées,  &  faifanc 
une  fmuofité  à  côte  &  en-dehors,  &  au  bas  de  l’oreille,  ainfi  qu’on 
en  voit  aux  oreilles  des  Chats  ;  ce  qui  eft  une  particularité  que  nous 
avons  remarquée  dans  le  Chat-Pard  &  dans  le  Rat  volant ,  que  quel¬ 
ques-uns  tiennent  être  une  efpéce  de  Chat,  &  que  Caius  dans  Ges- 
ner  a  aulTi  obfervé  dans  une  defcription  très-exaéte  qu’il  a  donnée 
d’un  Ours.  Les  yeux  étoient  femblables  auffi  à  ceux  des  Chats ,  le 
grand  angle  n’étant  point  fendu  comme  au  Tigre. 

Les  pattes  étoient  petites,  les  doigts  &  les  ongles  étoient  beau¬ 
coup  plus  courts  à  proportion  qu’ils  ne  font  aux  Lyons  &  aux  Chats. 
Les  barbes,  les  dents,  &  la  langue  étoient- à  peu  près  comme  au 
Tigre,  &  comme  au  Lyon. 

La  queue  étoit  plus  grofle  vers  l’extrémité  que  vers  le  commence¬ 
ment,  à  caufe  de  la  grandeur  du  poil,  laquelle  alloit  encore  plus  en 
augmentant  vers  l’extrémité  de  la  queue  qu’elle  ne  fait  au  Lyon  & 
au  Tigre.  Cette  particularité  fe  trouve  dans  la  figure  de  Gefner,  & 
elle  eft  la  feule  qui  faffe  avoir  à  cette  figure  quelque  rapport  avec 
notre  Panthère,  qui  du  refie  en  eft  entièrement  différente. 

Comme  les  Auteurs,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  ne  s’accordent  point  dans 
les  defcriptions  du  Tigre,  du  Léopard  &  de  la  Panthère,  &  que  les 
uns,  comme  Pline,  font  la  Panthère  blanche,  les  autres,  au  rap¬ 
port  d’Aldrovande  ,  lui  donnent  les  trois  couleurs  du  Tigre  &  du  Léo¬ 
pard,  &  croyent  quelle  eft  appellée  Panthère,  parce  qu’elle  a  elle 
feule  toutes  les  couleurs  qui  fe  voyent  dans  les  autres  bêtes,  &  que 
quelques  autres  encore  ,  fuivant  Je  même  Auteur,  veulent  que  la 
Panthère  foit  la  femelle  du  Léopard  ;  il  eft  difficile  d’affiirer  quelle 
doit  être  le  nom  de  l’animal  que  nous  décrivons;  car  l’odeur  agréa¬ 
ble  que  les  Anciens  ont  dit  être  dans  la  Panthère ,  &  que  nous  n’a¬ 
vons  point  trouvée  dans  notre  fujet,  n’eft  pas  ce  qui  doit  faire  de 
la  difficulté;  parce  que- cette  odeur,  ainfi  que  les  Auteurs  le  font  en¬ 
tendre,  ne  plaîfoit  qu’aux  bêtes,  &  n’étoit  point  fentie  des  hommes. 
Quoi  qu’il  en  foit,  nous  ne  lui  donnons  le  nom  de  Panthère,  que 
parce  que  ceux  qui  l’ont  amenée  d’Afrique,  difent  que  c’eft  le  nom 
qu’on  lui  donne  dans  le  Pays.  Mais  parce  que  les  différentes  opinions 
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que  nous  avons  rapportées  ont  toutes  quelque  contradi&ion ,  nous 
ne  faifons  pas  difficulté  de  propofer  la  nôtre,  pour  les  accorder,  qui 
eft  que  dans  l’efpéce  des  Panthères  le  mâle  &  la  femelle  font  diffé. 
rens;  que  le  mâle,  qui  eft  celui  que  nous  décrivons,  ayant  les  trois 
couleurs  de  fauve,  noir  &  blanc,  a  été  pris  pour  un  Léopard  par 
les  Anciens  ;&  ils  ont  eu  raifon  feulement ,  en  ce  qu’ils  ont  cru  que  le 
Léopard  étoit  le  mâle  de  la  Panthère ,  dont  la  femelle  n’a  que  du  blanc 
&  du  noir;  &  en  effet  on  a  fait  voir  plufieurs  fois  à  Paris  un  ani¬ 
mal  qu’on  appelloit  Panthère ,  qui  étoit  tout-à-fai’t  femblable  à  celui 
que  nous  décrivons,  hormis  qu’il  étoit  tout  blanc  avec  des  taches 
noires.  Mais  fi  l’on  compare  la  figure  que  nous  avons  donnée  de 
l’animal  que  nous  nommons  Tigre ,  &  qui  eft  proprement  le  grand 
Léopard,  avec  la  figure  de  notre  Panthère,  il  eft  impoffîble  que  ces 
animaux  puiffent  être  d’une  même  efpéce. 

Or  notre  Panthère  étoit  en  quelque  chofe  femblable  à  nos  Tigres 
par  les  parties  du  dedans ,  de-même  que  par  celles  du  dehors ,  &  el¬ 
les  en  étoient  différentes  auffi  en  quelque  chofe.  Le  foye  avoit  fix 
lobes  comme  celui  du  Tigre  ;  mais  la  véficule  du  fiel  n’avoit  point 
foncoltortu,  &  faifant  plufieurs  replis,  ainfi  qu’elle  s’ eft  trouvée 
dans  les  Lyons  &  dans  la  plupart  de  nos  Tigres  ;  le  canal  cyftique 
fe  détournoit  feulement  un  peu  à  côté, comme  à  l’une  des  Tigreffes, 
pour  aller  gagner  le  canal  hépatique,  &  en  s’y  joignant  compofer  le 
commun  à  l’ordinaire. 

Le  ventricule  n’avoit  que  fix  pouces  de  long;  fa  tunique  charnue 
étoit  fort  épaiffe,  &  l’intérieure  étoit  percée  par  plufieurs  endroits, 
qui  marquoient  les  embouchures  des  petits  canaux  aboutiffans  aux 
glandes  dont  cette  membrane  eft  toute  remplie. 

Les  inteftins  étoient  encore  plus  courts  à  proportion  qu’au  Tigre; 
ils  n’avoient  en  tout  que  cinq  pieds  de  long  ;  ils  étoient  fort  étroits 
auffi,  n’ayant  pas  plus  de  trois  lignes  de  diamètre,  &  leur  tunique 
étant  épaiffe  &  garnie  en  dedans  de  plufieurs  paquets  glanduleux. 
Le  cæcum  étoit  long  feulement  de  huit  lignes ,  fa  figure  étoit  fembla¬ 
ble  à  celle  du  cæcum  des  Chiens.  La  ratte  avoit  fix  pouces  de  long 
&  quatre  pouces  de  large  ;  elle  étoit  attachée  le  long  du  ventricule. 

LU  3  Les 


L.  ii.  < 
37-  hift. 
nat. 


44 6  DESCRIPTION  ANATOMIQUE,  &c. 

Les  fibres  qui  compofent  fon  tiflii  fpongieux  étoient  aufli  fines  que  de 
la  foye  crue  &  déliée. 

La  fubftance  du  pancréas  étoit  molle;  il  avoit  peu  d’épaifleur,  & 
fon  canal  qui  étoit  double,  s’inféroit  au-deflous  de  celui  de  la  bile, 
au-contraire  de  celui  des  Tigres,  qui  s’inféroit  au-defius. 

Aux  reins  les  petites  glandes  dont  ils  font  compofés  étoient  fort 
vifibles ,  &  les  vaifleaux  émulgens  fe  diftribuoient  fur  la  furface  du 
rein  comme  au  Lyon,  au  Tigre,  ail  Chat,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  de  la  génération ,  elles  étoient  tout-â- 
fait  femblables  à  celles  du  Tigre.  Les  poches  &  les  glandes  de  l’a¬ 
nus  étoient  aufii  de  la  même  façon. 

Le  cœur,  fuivant  la  remarque  de  Pline,  étoit  extraordinairement 
grand,  de-même  qu’il  a  été  trouvé  au  Tigre.  Les  poûmons,  le  cer¬ 
veau  ,  les  dents ,  la  langue  &  les  yeux  avoient  aufli  à  peu  près  une 
même  Itruéture  que  dans  le  Tigre. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

de  la  P  ailette. 

Premier  Figure. 

D  Ans  la  première  Figure  on  peut  voir  la  proportion  des  parties, 
la  grandeur  du  col  &  des  jambes,  &  la  figure  des  peaux  qui  font 
entre  les  doigts  des  pieds  :  il  faut  être  averti  qu’à  l’aîle  il  y  a  quel¬ 
ques-unes  des  extrémités  des  grandes  plumes  qui  font  coupées. 

Seconde. Figure. 


A. 

EJl  la  tête  repréf entée  dans  F.  E. 
fa  grandeur  naturelle ,  pour  F  F. 
faire  voir  plus  dijlindte -  G  G. 
ment  les  particularités  du  H. 

La  partie  mufadeufe  du  gèfier. 
Le  foye. 

Le  canal  hépatique. 

La  véficule  du  fiel  attachée  a 

• 

bec  ,  dont  la  figure  efl  ex¬ 
traordinaire.  I. 

l'inteflin. 

Les  racines  de  la  véficule. 

B. 

Le  bas  de  l'œfophage.  K. 

La  mafife  de  graiffe  qui  tient 

C. 

Le  corps  glanduleux  qui  ejl 
au-deffus  du  gèfier  ,fafant 
une  efpéce  de  jabot. 

lieu  d'épiploon ,  dans  laquel¬ 
le  le  gèfier  U  les  intefiins 
font  enfermés. 

D. 

La  membrane  calleufe  qui  L. 
revêt  le  dedans  du  gèfier . 

La  langue. 

DE- 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

DE  QUATRE  PALLETTES. 


LEs  quatre  Oifeaux  que  nous  décrivons ,  &  dont  i]  y  en  avoit  de 
mâles  &  de  femelles ,  ne  paroifToient  différens  qu’en  ce  que 
quelques-uns  avoient  tout  le  plumage  blanc ,  &  que  les  autres  avoient 
le  bout  des  grandes  plumes  des  ailes  un  peu  noires ,  &  que  la  queue 
du  tuyau  de  ces  mêmes  plumes  étoit  entièrement  noire.  Mais  nous 
n’avons  point  vu  que  cette  différence  dût  faire  la  diflinêlion  de  leur 
fexe,  ainfi  qu’Aldrovande  le  prétend,  parce  que  nous  en  avons  trou¬ 
vé  de  toutes  blanches  dans  l’un  &  dans  l’autre  fexe,  de-même  qu’il 
s’en  efl  auffi  rencontré  quelques-unes  qui  avoient  un  peu  de  noir  aux 
plumes  des  ailes  ;  ce  qui  peut  faire  croire  que  ce  mélange  de  noir 
doit  être  confidéré  comme  une  chofe  particulière  feulement  à  quelques 
fujets,  &  que  la  Pallette  efl  ordinairement  toute  blanche,  comme 
Albert  la  décrit,  &  ainfi  qu’elle  efl  repréfentée  dans  notre  figure, 
conformément  aux  noms  que  les  Anciens  lui  ont  donnés  de  k 
en  Grec,  &  de  Albardeola  en  Latin,  qui  lignifie  un  Héron  blanc.  Il 
efl  encore  malaifé  de  favoir  pourquoi  l’on  a  mis  ces  oifeaux  au  nom¬ 
bre  des  Hérons;  car  d’avoir  un  panache  au  derrière  de  la  tête,  & 
vivre  de  poiffon  comme  le  Héron ,  font  des  chofes  qui  lui  font  com¬ 
munes  avec  trop  d’oifeaux  pour  le  pouvoir  faire  ranger  fous  le  genre 
des  Hérons ,  étant  du  refie  fi  différent  de  ces  oifeaux.  Les  noms 
qu’on  lui  a  donnés  à  caufe  de  la  figure  de  fon  bec ,  femblent  avoir 
plus  de  fondement ,  cette  figure  étant  fort  particulière  ;  car  on  l’ap¬ 
pelle  Platea  en  Latin ,  à  caufe  que  fon  bec  efl  large ,  félon  la  lignifi¬ 
cation  du  Grec  ,  dont  le  nom  Latin  eil  dérivé.  On  le  nomme  en 
François  Pallette  ,  ou  Pale  ,  ou  Pèle  ,  parce  que  la  largeur  de  ce  bec 
efl  vers  la  fin,  &  que  le  commencement,  qui  efl  plus  étroit,  repré¬ 
fente  le  manche  de  la  pèle  ou  pallette.  Quelques-uns  l’appellent  auffi 
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Caillier,  ou  Poche,  à  caufe  de-œtte  figure.  Ceux  qui  ne  lavent  pas 
qu’en  quelques  endroits  de  la  France  on  appelle  poche  une  cuillier, 
ont  cru  que  l’oifeau  appellé  Poche  ,  qui  efb  la  Pallette ,  devoit  être 
l’Onocrotale,  qui  a  un. lac  au-defious  de  la  gorge,  parce  que  commu¬ 
nément  en  François  lac  &  poche  lignifient  la  même  choie.  Mais  la 
vérité  eft ,  que  ni  le  nom  de  Poche ,  ni  celui  de  Cuillier ,  ne  convien¬ 
nent  point  au  bec  de  la  Pallette  ;  parce  que  cet  élargifiement  .qu’il  a 
par  le  bout  n’eft  point  creux  comme  une  poche,  ni  comme  une  cuil¬ 
lier,  mais  feulement  plat  comme  une  pallette.  Ii  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  figure  du  bec  de  la  Pallette  a  été  caufe  que  l’on  a  confondu 
le  Pélican  avec  la  Pallette,  &  que  Saliger  ,  de-même  que  Gaza,  ont 
interprété  le  *-**«*^6«  d’Ariftote  par  Plate  a ,  fuppofant  que  ce  bec  a  la 
figure  d'une  hache,  qui  eft  appellé  en  Grec  ;  &  fuppofant  en¬ 
core  que  la  Palette  coupe  les  arbres  avec  fon  bec ,  ainfi  que  Suidas 
dit  que  fait  le  Pélican,  qu il  confond  avec  le  pAxittis  d’Ariftote, 
qui  eft  le  Piver.  Il  fe  peut  faire  encore  que  ces  Interprètes  ont  cru 
que  le  Pélican  &  la  Palette  font  un  même  animal,  par  la  raifon  que 
les  chofes  qu’Ariftote  &  Elien  ont  dit  que  le  Pélican  fait  avec  fon  bec, 
Pline  l’a  dit  de  la  Pallette.  Mais  il  n’y  a  point  d’apparence  que  ces 
chofes  puifient  être  faites  avec  le  bec  de  la  Palette,  ainfi  qu’on  le 
fera  voir  dans  la  fuite  ;  &  fi  la  figure  de  ce  bec  relfemble  en  quelque 
façon  à  une  hache  qui  coupe  des  deux  côtés,  à  caufe  de  l’élargiiïe- 
ment  qu’il  a  vers  le  bout ,  il  eft  certain  que  n’ayant  pas  la  dureté  fans 
laquelle  une  hache  ne  fauroit  agir ,  la  Pallette  ne  peut  couper  ni  per¬ 
cer  lès  arbres. 

Aldrovande  dit  avoir  vu  une  Palette  qui  avoit  des  plumes  rouges 
au  col  &  fur  le  dos;  toutes  nos  quatre  étaient  blanches  par  tout  le 
corps ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  mais  d’un  blanc  qui  paroifibit  un  peu  fali 
vers  l’extrémité  des  plumes.  Elles  étoient  courtes  au  col ,  &  fort  lon¬ 
gues  &  fort  étroites  au  derrière  de  la  tête,  où  elles  faifoient  comme 
un  panache  renverfé  en  arriére.  Il  y  avoit  des  plumes  jufqu’à  la  moi¬ 
tié  de  la  jambe;  le  relie  qui  comprend  le  tarfe&  les  doigts  étoit  cou¬ 
vert  d’écailles;  ces  écailles  qui  étoient  petites,  &  n’avoient  pas  plus 
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d’une  ligne,  étaient  d’un  gris-brun,  &  par-tout  de  figure  hexagone, 
excepté  aux  doigts ,  où  elles  étoient  en  table.  Les  doigts  étoient 
joints  enfemble  par  des  peaux  qui  n’alloient  que  jufqu’à  la  moitié  de 
Ja  première  phalange.  Ces  peaux,  qui  ne  fervent  point  à  ces  oifeaux 
pour  nager,  comme  aux  Cygnes  &  aux  Canards,  font  apparemment 
données  aux  oifeaux  qui  vivent  de  poiifon,afin  d’empêcher  que  leurs 
pieds  n’enfoncent  dans  le  limon ,  &  dans  les  terres  marécageufes. 

Les  ongles  étaient  longs  &  pointus. 

Le  bec  qui,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  était  large  &  rond  par  le  bout, 
tant  à  la  partie  fupérieure  qu’à  l’inférieure ,  avoit  à  l’extrémité  de  fa 
partie  fupérieure  une  petite  pointe  recourbée  en-deffous;  il  était  de 
gris-brun  femé  de  taches  noires  vers  le  commencement;  vers  la  fin, 
où  il  s’élargit,  il  était  jaune  par  le  milieu  ,  &  femé  de  taches  rou¬ 
ges.  Au-deflus  de  la  partie  fupérieure  du  bec  il  y  avoit  deux  rayes 
enfoncées,  qui  partant  du  haut  &  du  commencement  du  bec  conti- 
nuoient  jufqu’au  bout,  &  bordant  la  Pallette  formoient  un  ourlet  qui 
tournoit  tout  allentour.  Vers  le  commencement  de  ces  rayes,  & 
dans  la  raye  même  étaient  les  trous  des  narines.  Le  dedans  du  bec 
vers  l’extrémité  &  au  droit  des  Pallettes ,  avoit  des  rayes  gravées 
parallèles  entre  elles,  fuivant  le  contour  de  la  Palette.;  &  celle  du 
bec  était  âpre ,  ayant  des  éminences  pointues  pour  retenir  &  faire 
entrer  la  nourriture  plus  aifément.  Cette  dernière  particularité  ne 
s’efl  pas  trouvée  dans  toutes  les  quatre  Pallettes.  Tout  ce  bec  qui 
ell  d’une  fubflance  plus  ferme,  &  que  Jonfto'n  &  Aldrovande  com-  arc’ 2'. de4* 
parent  allez  bien  à  du  cuir,  ne  paroilfoit  point  avoir  la  force  qui  fe-  avîb. 
roit  nécefiaire  pour  l’aêfion  qu’Ariflote  attribue  au  Pélican,  &  que 
Pline  avec  quelques  autres  Auteurs  difent  de  la  Pallette,  qui  effc  de  thoiog. 
fuivre  les  oifeaux  qui  plongent,  &  quand  ils  reviennent  fur  l’eau 
avec  leur  proye,  leur  faire  lâcher  prife  en  les  mordant  par  la  tête  ;  car  des  Anim. 
ce  bec  long&  pliable  comme  il  ell,  ne  fauroit  ferrer  que  foiblement.  P1In*M°* 
La  langue  étoit  fort  petite  ,  &  n  avoit  pas  trois  lignes  en  toutfens;  nâ£0’  1 
fa  figure  étoit  triangulaire  ;  elle  étoit  blanche  par  le  bout ,  le  refte  Cicero 
étant  noir ,  de-même  que  le  larynx  &  le  pharynx  ;  elle  avoit  à  fa  ba-  ^ 
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fe  quantité  de  petites  pointes  blanches  tournées  en-dedans  vers  la 
fente  qui  eft  au  larynx.  Il  y  avoit  encore  de  pareilles  pointes  par-de¬ 
là  la  fente  du  larynx,  &  autfi  d’autres  parcelles  au-dedans  du  bec  fu- 
périeur ,  qui  étoit  ouvert  par  une  fente  qui  répondoit  à  celle  du  larynx. 
Nous  avons  trouvé  en  l’un  de  nos  fujets  que  cette  fente  du  bec  fupé- 
rieur  n’avoit  point  d’ouverture  apparente  en-dehors ,  ainfi  qu’il  y  en 
a  ordinairement  par  des  trous  qui  font  les  narines  des  oifeaux  ;  enfor- 
te  qu’il  falloit  qu’a  cet  oifeau  les  odeurs  entraffent  par  le  dedans  du 
bec.  Cette  particularité  ,  que  nous  avons  déjà  remarquée  dans  le 
Cormoran ,  ne  s’eft  point  trouvée  dans  les  trois  autres  Pallettes. 

L’œfophage  étoit  fort  charnu, &  rayé  félon  fa  longueur  par  douze 
fibres  nerveufes  &  éminentes  en-dedans.  Il  avoit  un  élargiffement 
par  en-bas ,  où  l’on  voyoit  les  petites  glandes  dont  il  eft  parfemé  rele¬ 
vées  comme  des  têtes  de  grofies  épingles.  Il  y  a  apparence  que  c’eft 
dans  cet  élargiffement  que  la  Paliette  referve  les  petites  moules  &  les 
autres  coquillages  qu’elle  avale,  &  qu’elle  revomit  lorsque  la  chaleur 
ayant  fait  ouvrir  les  coquilles ,  elle  trouve  moy  en  d’en  manger  la  chair, 
L.îo.c.4.  qui  eft  une  chofe  qu’Ariftote  dit  du  Pélican,  &  qu’Elien  &  Plutar- 
hift,  na:.  que  attribuent  aux  Hérons  avec  plus  de  probabilité ,  à  caufe  de  la  for- 
de ?hut!°'  ce  &  de  k  forîne  du  bec  pointu  de  ces  oifeaux,  plus  propre  à  fépa- 
des  Anira.  rer  de  la  coquille  des  Moules  la  chair  qui  y  eft  fort  adhérante ,  que 
flo'dè  la  kec  foible  &  émouffé  de  la  Paliette.  Cette  méprife  peut  être 

nat.  des  attribuée  à  ce  qu’on  a  confondu  la  Paliette,  qui  eft  le  Héron  blanc, 
^L^de  avec  ^ron  finalement  dit. 

l’adrefTe  Le  ventricule  ou  géfier  étoit  beaucoup  plus  charnu  que  l’œfopha- 
des  Auim.  ge ,  mais  moins  qu’il  11’eft  aux  Poules  &  aux  Pigeons  ;  il  avoit  en- 
dedans  la  callofité  jaune  &  pliffée ,  qui  fert  à  broyer  les  grains  dont 
les  oifeaux  fe  nourriffent.  L’œfophage  étoit  rougeâtre  par-dehors ,  & 
blanc  par-dedans  ;  le  jabot  étoit  au- contraire  rougeâtre  en- dedans  & 
blanchâtre  en-dehors,  &  plus  charnu  que  l’œfophage;  l’œfophage 
1  etoit  moins  que  le  géfier. 

Les  inteftins  avoient  fept  pieds  de  long  ;  ils  n’avoient  point  les 
deux  grands  cæcum  qui  fe  voyeot  ordinairement  aux  oifeaux  quand  ils 

ont 
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ont  un  géfier  ;  mais  feulement  deux  petites  éminences  forts  courtes  à 
l’extrémité  de  l’iléon ,  ainli  qu’il  a  été  obfervé  dans  l’Aigle  &  dans 
plufieurs  autres  oifeaux  qui  n’ont  point  de  géiler  ;  mais  il  eft  vrai  aulïï 
que  le  ventricule  de  cet  oifeau  n’eft  pas  un  géfier  parfait,  ayant, 
ainfi  qu’il  a  été  dit,  la  partie  charnue  un  peu  mince  ;  auffi  les  vrais 
géfiers  ne  fe  trouvent-ils  que  dans  les  oifeaux  qui  fe  nourrilTent  de 
grains  ;  &  la  nourriture  de  la  Palette  eft  le  poilfon  &  les  vers  de  terre. 

Alun  de  nos  fujets  les  inteftins,  le  pancréas,  &  le  ventricule' 
étoient  enfermés  dans  de  la  graille  dure ,  &  le  tout  enfemble  faifoit 
une  mafte  ronde ,  comme  fi  l’on  avoir  plpngé  toutes  ces  parties  dans 
du  fuif  fondu.  Cela  paroilloit  avoir  quelque  analogie  avec  un'  épi¬ 
ploon,  qui  eft  une  partie  que  Pline  dit  ne  fe  rencontrer  en  aucun  des  L.  n.  c, 
animaux  qui  font  des  œufs.  Nous  avons  trouvé  dans  des  Aigles  37‘ 

&  dans  d’autres  oifeaux  des  membranes  garnies  de  graille  qui  pou- 
voient  être  prifes  pour  des  épiploons; mais  ce  n’étoit  point  une  grais- 
fe  dure,  continue  &  ramaflée  en  forme  d’une  boule  comme  à  notre 
Pallette. 

La  ratte  qui  étoit  attachée  au  côté  gauche  du  ventricule  avoit  une 
forme  ovale,  &  une  couleur  un  peu  plus  noirâtre  que  celle  du  foye, 
qui  étoit  d’un  rouge-brun  dans  quelques-uns  des  fujets,  &  plus  pâle 
en  d’autres. 

Le  foye  étoit  fendu  en  deux  lobes  à  l’ordinaire,  mais  il  étoit  ra- 
maffé  en  rond.  En  l’un  des  fujets  la  véficule  étoit  attachée  &  fus- 
pendue  au  foye  par  de  longs  conduits  ;  &  elle  n’ avoit  point  de  ra¬ 
meaux  apparens  qui  l’attachalTent  à  l’inteftin ,  mais  elle  lui  étoit  im¬ 
médiatement  adhérante  par  fon  fond.  Aux  autres  fujets  les  canaux 
de  la  bile  avoient,  ainfi  que  la  plupart  des  oifeaux,  une  double  infertion, 
le  canal  hépatique  ayant  la  fienne  à  part,  de-même  que  le  cyftique. 

Le  pancréas  étoit  double,  &  l’un  plus  grand  que  l’autre,  ainfi  qu’à 
la  plupart  des  oifeaux.  A  l’un  des  fujets  le  plus  grand  des  deux  pan¬ 
créas,  qui  eft  le  fupérieur,  étoit  percé  pour  lailfer  palier  le  canal 
hépatique  qui  le  traverfoic,  Nous  avons  remarqué  la  même  chofe 
dans  une  Aigle. 
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A  la  femelle  la  portière,  ou  Yoviduttus,  ayant  été  ouverte,  on  a 
trouvé  que  les  membranes  qui  compofent  ce  canal ,  étoient  parfemées 
de  quantité  de  vaifleaux  fe  croifans  les  uns  les  autres  en  forme  de  réfeau  ; 
quoique  ce  canal  ne  parut  avoir  que  la  groffeur  d’une  groffe  épingle,  il 
fe  pouvoit  dilater  jufqu’à  avoir  trois  lignes  de  diamètre  quand  il  étoit 
en  Hé.  Il  s’inféroit  à  la  poche  que  l’inteflin  forme  vers  fon  extrémité, 
&  les  deux  urétéres  s’inféroient  prefque  au  même  endroit.  Il  y  avoic 
un  gros  rameau  venant  des  artères  intercoftales  qui  paffoit  par  le  rein 
gauche  &  s’y  attachoit,  &  allant  plus  avant  s’infinuoit  aux  membra¬ 
nes  de  la  portière  par  une  infinité  de  petits  rameaux. 

L’ovaire  étoit  placé  lur  la  veine-cave  &  fur  l’aorte  entre  les  deux 
reins.  Une  membrane  extrêmement  mince  faifoit  comme  un  fac 
qui  aboutifloit  au  haut  de  la  portière.  Ce  fac  étoit  rempli  de  quan¬ 
tité  d’œufs  qui  n’étoient  pas  plus  gros  chacun  qu’un  grain  de  navette; 
ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  oifeaux  où  les  œufs  dans  l’ovaire  ont 
coutume  d’être  de  groffeur  différente ,  au-contraire  des  poifions  &des 
infeéles,  qui  les  ont  d’une  égale  grofleur. 

Les  anneaux  de  l’âpre-artere  étoient  d’une  fubflance  fort  inégale, 
étant  fi  mince  &  fi  pliable  à  l’endroit  où  elle  touche  l’œfophage ,  qu’ils 
fembloient  être  membraneux  à  la  manière  de  l’âpre-artére  des  ani¬ 
maux  terreflres.  Son  canal  étoit  replié  au  haut  du  flernum,  enforte 
qu’étant  entré  dans  la  capacité  du  thorax  d’environ  un  pouce ,  il  fe 
recourboit  en  enhaut  de  la  longueur  de  deux  pouces  &  demi,  &  re¬ 
tournant  d’où  il  étoit  venu,  rentroit  dans  le  thorax,  où  il  fe  fépa- 
roit  en  deux  un  peu  au  defious  de  l’endroit  où  il  avoit  commencé  à  fe 
replier.  Nous  avons  remarqué  une  pareille  flru&ure  dans  l’âpre-artére 
de  la  Demoifelle  de  Numidie,dans  la  Gruë,&  dans  quelques  Cygnes. 

Le  cœur  étoit  long,  ayant  un  pouce  à  fa  bafe,  &  cinq  lignes  de 

L.  20.  long;  il  étoit  enfermé  dans  un  péricarde.  Aldrovande  dit  que  la 

c.i3.0r-  pa]ett:e  n’a  point  de  péricarde, 
nithol,  * 
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E  X  P  L  I  C  A  TI  0  N  DE  LA  FIGURE 

de  la  Marmote  £5?  du  Loir , 

Première  Figure. 

DAns  la  première  figure  il  faut  prendre  garde  que  la  Marmote 
étant  placée  fur  une  butte  plus  loin  que  le  Loir  ,  il  ne  faut 
pas  comparer  ces  deux  animaux  l’un  à  l’autre,  comme  s’ils  éroient 
fur  une  même  ligne  ;  car  fi  cela  étoit ,  le  Loir  ne  devroit  pas  avoir 
le  tiers  qu’il  a  dans  la  figure.  Il  faut  remarquer  dans  la  Marmotte  la 
petitefie  des  oreilles  &  de  la  -queue,  qui  ne  tient  rien  du  Rat,  la 
grandeur  des  dents  &  des  ongles.  Dans  le  Loir  la  grandeur  des  oreil¬ 
les  ,  des  yeux  &  des  dents  eft  auffi  fort  confidérable ,  &  la  manière 
dont  la  queue  eft  appîatie  par  le  bout. 


A. 

B. 

C. 

DE. 

F. 

G. 

H. 

I. 

K.  • 

L. 

M. 

N. 

O. 


Dans  la  Seconde  Figure. 
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Pour  la  Marmotte. 

Efi  le  diaphragme . 

Le'foye. 

La  vé fî cule  qui  paraît  par  l'échancrure  du  grand  lobe  du  foye. 
Les  deux  épiploons  en  manière  de  deux  grands  feuillets. 

Le  troifiéme  épiploon  fitué  entre  le  diaphragme  le  foye. 

Le  quatrième  épiploon  qui  enferme  le  ventricule  &  une  partie 
des  intefiins. 

La  partiè  des  inteflns ,  qui  nefi  pas  cachée  fous  T  épiploon. 

Le  tronc  de  la  veine- cave  dans  laquelle  les  veines  des  épiploons 
DE  fe  viennent  rendre. 

Le  grand  lobe  du  foye  enlevé. 

Le  véficule. 

L'inteftin  cæcum, 
l  e  commencement  du  colon . 

Laf.n  de  l'iléon. 
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La  membrane  qui  enveloppe  le  tejlicule  féparée  &  relevée  en  en- 
haut. 

Les  vaijfeaux  préparant. 

Le  tejlicule. 

L’épididyme. 

T  T  TT.  Les  Parajlates. 

V.  Le  mammelm  qui  couvre  les  embouchures  des  tuyaux  des  parajlates. 
X  X.  Les  projlates. 

Y.  Le  globe  de  T  œil,  dans  lequel  le  nerf  optique  entre  après  s'être 

divifé  en  deux  branches. 

Z.  Le  rectum  qui  a  trois  petits  facs  à  fon  extrémité. 

Pour  le  Loir. 

a.  Le  ventricule,  b.  Le  foye.  c.  La  vêficule.  d.  Le  pancréas * 

x.  La  ratte. 

e  e  e  e.  Les  parajlates.  f.  La  veffie.  g.  Le  col  de  la  veffie  ouvert 
pour  faire  voir  les  embouchures  des  dèférans  des  parajlates 
dans  î urèthre,  h  h.  Les  grandes  projtates.  ii.  Les  petites 
projlates  qui  ont  des  canaux  par  lefquels  elles  Je  déchargent 
dans  le  prépuce . 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

D’  UNE  MARMOTE 

ET-'  ^  ; 

D’  U  N  LOIR. 

QU o î Q.U e  la  Marmote  &  le  Loir  foient  des  animaux  allez  diffé- 
rens,  tant  en  la  grandeur  qu’en  la  figure,  on  en  a  joint  les 
defcriptions ,  parce  que  l’un  &  l’autre  efi;  uneefpéce  de  Rat,  &  qu’ils 
conviennent  encore  dans  le  foin  qu’ils  ont  de  chercher  des  trous  où 
ils  fe  tiennent  bien  clos  &  à  l’abri,  &  où  ils  demeurent  endormis  du¬ 
rant  tout  l’hiver. 

Le  nom  que  la  Marmote  a  en  François  vient,  félon  Gefner,  de  L.  i.  de 
celui  de  Murmont,qui  fignifie  Rat  de  montagne, &  qu’on  lui  a  don-  QuatiruP* 
né  en  Italie,  parce  que  cet  animal  fort  commun  en  ce  païs-là  ne  fe 
trouve  guère  que  dans  les  Alpes. 

La  Marmote  que  nous  décrivons  avoit  vingt  &  un  pouces  de  long, 
à  prendre  du  bout  du  mufeau  jufqu’au  bout  de  la  queue,  laquelle 
avoit  quatre  pouces ,  y  comprenant  le  poil  quelle  a  fort  long.  Du 
bout  du  mufeau  à  l’oreille  il  y  avoit  quatre  pouces.  Les  oreilles 
avoient  fept  lignes  en  tout  fens;  elles  étoient  de  forme  triangulaire, 

&  prefque  cachées  dans  le  poil  de  la  tête.  Les  pieds  de  devant  avoient 
cinq  pouces  de  long  depuis  le  coude  jufqu’au  bout  des  ongles;  ils  n’a- 
voient  que  quatre  doigts ,  defquels  le  plus  grand  étoit  en-dedans.  Le 
pouce  manquoit ,  &  l’os  du  métacarpe  qui  le  doit  foûtenir  faifoit  feu¬ 
lement  une  éminence ,  de  laquelle  il  fembloit  que  le  pouce  avoit  été 
coupé.  Les  jambes  de  derrière  étoient  engagées  prefque  tout-à-fait 
dans  la  peau  ;  la  feffe  defcendant  jufqu’au  talon ,  qui  de-même  qu’à 
l’Ours  étoit  peu  éloigné  des  doigts,  comme  il  efi:  à  l’homme,  ce  qui 

•  fait 
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fait  que  ces  animaux  Te- tiennent  -aifément  fur  les  pieds  de  derrière;  & 
il  y  a  apparence  que  l’animal  appellé  Arftomys  par  les  Grecs,  c  eft- 
à-dire  Rat- Ours ,  n’eft  point  autre  que  la  Marmote  qui  refiemble  a 
i'Ours,  non  feulement  par  la  longueur  de  fon  poil  bouchonné, &  par 
la  retraite.  &  le  jeûne  qu’elle  fait  pendant  l’Hiver,  mais  auffi  pan  un 
ufage  particulier  des  pieds'  de  derrière.  Ces  pieds  de  derrière  avoient 
trois  pouces  de  long  depuis  Je  talon  jufqu’au  bout  des  doigts,  qui 
•étoient  au  nombre  de  cinq ,  dont  il  y  en  avoit  un  plus  long  que  les 
autres ,  &  plus  gros ,  en  manière  de  pouce  ;  mais  il  étoit  en-dehors. 
La  figure  de  tout  le  pied ,  à  cela  près ,  approchoit  de  celle  de  la  main 
d’un  homme.  Les  ongles  des  pieds  de  derrière  étoient  grands  jufqu’à 
avoir  fept  lignes  de  long  ;  ils  étoient  crochus  ;  ceux  des  pattes  de  dei 
vant  étoient  plus  courts ,  parce  qu'ils  étoient  ufés à  caufe  que  les 
Marmotes  s’en  fervent  à  creufer  la  terre  où  elles  fe  font  des  logemens, 
&  à  grimper  fur  les  rochers.  Gefner  a  même  remarqué  qu’elles  mon¬ 
tent  fort  haut  entre  deux  murailles  ;  &  l’on  peut  croire  que  c’efl  à 
l’imitation  des  Marmotes  que  nos  Ramonneurs ,  qui  viennent  du  pays 
où  elles  font  communes ,  ont  appris  à  monter  dans  les  cheminées. 

Les  dents  étoient  comme  au  Rat, quatre  en-devant,  deux  en  haut,. 
&  deux  en-bas  ,  fort  longues  &  tranchantes,  pareilles  à  celles  du 
Cafior  ;  les  deux  d’en  bas  avoient  dix  lignes  de  long  &  deux  de  lar- 
h  cap.  êe  >  celles  d’ en-haut  étoient  plus  courtes ,  mais  plus  larges.  Matthio- 
63.  /.  2.  le  dit  avoir  vu  que  les  dents  d’une  Marmote  ayant  été  coupées  avec 
DioJi.9i.  ^es  tena,jjeSj  ejjes  revinrent  en  une  nuit.  Cela  pourroit  avoir  quel¬ 
que  apparence  de  vérité ,  s’il  parle  des  dents  de  la  mâchoire  inférieu¬ 
re  ,  où  la  racine  eft  fix  fois  auffi  longue  que  ce  qui  fort  de  la  dent 
hors  de  la  gencive;  car  il  a  pu  arriver  qu’en  coupant  ces  dents  on  en 
a  tellement  enlevé  la  racine,  qu’on  l’a  fait  fortir  &  avancer  hors  l’al¬ 
véole  de  la  longueur  de  la  dent  qui  avoit  été  coupée,  &que  l’on  a  pris 
cette  racine  pour  la  partie  de  la  dent  qu’on  prétendoit  être  revenue. 

Le  poil  qui  étoit  rude  &  bouchonné,  avoit  un  pouce  &  demi  au 
col  &  fur  le  dos;  il  n’avoit  pas  la  moitié  de  cette  longueur  fous  le 

ventre.  Il  étoit  fauve  fous  le  ventre ,  au-dedans  des  cuifies ,  &  aux 

pieds 
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pieds  de  devant  vers  l’extrémité  ;  fur  le  dos  il  étoit  d’un  gris-brun 
mêlé  avec  du  roux  ;  ces  deux  couleurs  compofant  des  taches  confufes 
&  peu  marquées.  La  queue  avoit  un  poil  très-long,  &  qui  la  ren- 
doit  fort  dilfemblable  de  la  queue  d’un  Rat,  auquel  la  Marmote  ne 
relfemble  guère  d’ailleurs,  n’ayant  rien  de  commun  avec,  les  Rats, 
que  l’odeur  forte  &  defagréable ,  les  dents ,  &  la  facilité  qu’ils  ont  à 
fe  tenir  fur  les  pieds  de  derrière,  qui  font  des  chofes  que  l’on  voit 
dans  plulieurs  autres  animaux  qu’on  ne  met  point  au  nombre  des  Rats; 
car  l’Ours,  le  Li'évre, l’Ecureuil  fe  fervent  des  pieds  de  devant, ayant 
le  corps  élevé  fur  les  pieds  de  derrière;  &  le  Caltor,  le  Loir,  le  Porc- 
Epic,  ont  des  dents  tranchantes  en  manière  de  cifeaux&de  tenailles. 

Ayant  levé  les  mufcles  du  bas- ventre,  on  a  trouvé  comme  deux 
grands  feuillets  de  graille  blanche ,  folide  &  épailfe  d’un  doigt ,  en¬ 
fermés  entre  des  membranes  ;  chacun  de  ces  feuillets  qui  avoit  cinq 
pouces  de  long  fur  quatre  de  large ,  étoit  attaché  à  toute  la  région 
des  lobes,  s’étendant  jufqu’à  l’os  facrum,  &  couvrant  le  foye  avec 
les  intellins.  Ces  feuillets,  qui  font  comme  deux  épiploons  féparés, 
étoient  garnis  de  quantité  de  veines  &  d’artéres  ;  les  veines  alloient 
dans  la  veine  cave ,  ces  deux  feuillets  étant  des  productions  de  la 
membrane  adipeufe  du  rein.  Sous  ces  deux  feuillets  il  y  avoit  un  au¬ 
tre  épiploon  femblable  à  celui  des  animaux  fauvages  qui  courent  & 
bondilfent  beaucoup ,  dans  lequel  le  ventricule  &  la  plus  grande  partie 
des  intellins  étoient  enfermés  ;  il  avoit  moins  de  vailfeaux  que  les  au¬ 
tres.  Entre  le  foye  &  le  diaphragme  il  y  avoit  encore  un  quatrième 
épiploon  dont  tout  le  foye  étoit  couvert;  la  graille  de  cet  épiploon 
étoit  moins  blanche  &  moins  dure  que  celle  des  autres ,  &  fes  vais- 
feaux  étoient  en  petit  nombre,  &  peu  apparens.  Severinus  qui  a  dé-  Part .  4, 
crit  allez  exactement  les  parties  intérieures  de  la  Marmote,  ne  parle 
point  de  ces  épiploons  que  nous  avons  trouvés  dans  deux  fujets,  <5c 
qui  font  des  particularités  conlidérables. 

Le  ventricule  n’ avoit  que  deux  pouces  de  long  ;  fes  tuniques  étoient  fort 
épaifles;  mais  fon  velouté  étoit  mince,  &  fes  glandes  peu  apparentes. 

Il  étoit  attaché  ôc  fufpendu  à  un  des  grands  lobes  du  foye  par  deux  li- 

Nnn  gamens 


453  DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

gamens  proche  l’un  de  l’autre; fa  figure  étoit  femblable  à  celle  du  ven¬ 
tricule  de  l’homme.  La  petitefie  de  ce  ventricule  efl  confidérable  dans 
un  animal  qui  ne  vit  que  de  fruits  &  d’autres  chofes  peu  nour allantes, 
lesquelles  fuivant  l’analogie  des  animaux  qui  ruminent ,  demanderaient 
un  grand  &  même  plufieurs  ventricules. 

Tous  les  inteltins  enfemble  avoient  dix  pieds  de  long,  à  la  referve 
du  cæcum;  ils  étoient  prefque  tous  d’une  même  grofieur,  le  colon 
étoit  feulement  un  peu  élargi  à  fon  commencement,  le  relie  n’étoit 
que  très-peu  plus  large  que  le  duodénum,  le  jéjunum'  &  l’iléon.  Ces 
trois  parties  avoient  enfemble  fept  pieds  de  long  &  trois  lignes  de  lar¬ 
ge.  Le  cæcum  avoit  trois  pouces  de  long,  &  un  &  demi  de  large; 
la  cavité  étoit  plus  large  que  celle  du  ventricule.  Il  étoit  fortifié  en- 
dehors  par  des  ligamens,  &  garni  en  dedans  de  feuillets  qui  le  féparoient 
en  plufieurs  cellules.  La  valvule  du  colon  étoit  un  petit  cercle  formé 
par  le  repli  de  la  tunique  interne.  Les  paquets  de  glandes  qui  fe  trou¬ 
vent  en-dedans  des  inteltins  étoient  au  nombre  de  fept  ou  huit  de  dif¬ 
férentes  grandeurs  ;  les  plus  grandes  étoient  dans  l’iléon,  où  il  n’y  avoit 
point  de  feuillets.  A  l’extrémité  du  reêlum  il  y  avoit  trois  petits  facs 
vuides  &  fans  aucune  liqueur  ;  étoient  femblables  aux  petits  cæcums  qui 
fe  voyent  dans  quelques  oifeaux,  &  qui  ont  été  décrits  dans  l’Aigle. 

Le  foye  étoit  partagé  en  plufieurs  lobes.  Severinus  en  met  jufqu’à 
fept;  nous  n’en  avons  trouvé  que  cinq;  ou  fi  le  grand  lobe,  qui  par 
des  coupures  peu  enfoncées  efl  en  quelque  façon  divifé  en  quatre, 
efl  compté  pour  quatre,  il  fe  trouve  que  tout  le  foye  a  huit  lobes. 
Dans  une  des  coupures  du  grand  lobe  vers  le  côté  droit  la  véficule 
étoit  logée  &  pafifoit  hors  la  partie  gibbe  jufqu’à  toucher  l’épiploon 
qui  recouvrait  le  foye,ainfi  qu’il  a  été  dit; elle  étoit  longue  d’un  pou¬ 
ce  ,  &  avoit  teint  de  vert  la  fur  face  du  creux  où  elle  étoit  logée.  A 
l’autre  côté  du  grand  lobe  dans  la  partie  cave  étoient  les  deux  liga- 
m.ens  par  lefquels  il  a  été  dit  que  le  ventricule  étoit  fufpendu;  tout 
le  foye  étoit  d’un  rouge  fort  vif,  &  fa  fubflance  paroiOoit  compofée 
de  glandes  vifiblement  féparées ,  ainfi  qu’elles  fe  voyent  dans  quelques 
pancréas,  &  dans  les  autres  glandes  qu’on  appelle  conglomérées.  Les 
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canaux  de  la  bile  s’unifloient  à] l’ordinaire  pour  ne  faire  qu’un  tronc, 
qui  s’inféroit  à  l’inteftin  fort  près  du  pylore. 

La  ratte  étoit  extraordinairement  grande  ;  elle  avoit  trois  pouces 
de  long  fur  cinq  lignes  de  large;  elle  n’étoit  épaiiTe  que  d’une  ligne. 
Severinus  la  fait  ronde  &  ayant  la  forme  d’une  Sangfue  ;  on  y  voyoit 
beaucoup  de  petits  points  blancs  qui  n’étoient  que  l’aflemblage  des 
extrémités  de  quelques-unes  des  fibres  dont  eftcompofé  le  tiflu  qu’elles 
forment  avec  les  veines  &  les  artères  qui  font  la  fubftance  de  la  ratte. 

Le  pancréas  étoit  double  comme  aux  Chiens;  fon  canal  s’inféroit 
dans  l’inteflin ,  un  peu  au-deflous  de  celui  de  la  bile.  Il  avoit  à  fon 
embouchure  un  petit  mammelon. 

Les  reins  étoient  de  la  grofleur  d’une  noix;  les  glandes  rénales 
étoient  fort  petites,  &  d’une  figure  allez  irrégulière.  Les  urétéres 
étoient  couverts  tout  de  leur  long  d’une  enveloppe  graifîeufe;  ils  for- 
moient  à  la  fortie  du  rein  le  bafïinet  comme  aux  Chiens. 

Les  tefticules  étoient  cachés  dans  l’aîne  ;  la  tunique  dont  ils  étoient: 
enveloppés  immédiatement,  étoit  une  produ&ion  du  mufcle  crémas- 
ter.  Ils  avoient  dix  lignes  de  long  fur  trois  de  large ,  &  n’étoient 
compofés  que  de  l’amas  d’une  infinité  de  petits  tuyaux  repliés  à  droit 
&  à  gauche,  &  couchés  les  uns  fur  les  autres,  fans  qu’il  parût  y 
avoir  autre  fubftance  que  ces  tuyaux,  avec  les  veines  &  les  artères 
liées  &  jointes  enfemble  par  des  membranes  fort  délicates.  Cette 
ftruélure  des  tefticules  que  l’on  fuppofe  préfentement  être  pareille 
dans  tous  les  animaux,  ne  fe  voit  point  fi  diftinélement  dans  aucun 
que  dans  la  Mârmote ,  &  dans  les  autres  efpéces  de  Rats.  L’épidi- 
dyme  avoit  une  conformation  allez  finguliére,  qui  conliftoit  en  deux 
particularités  ;  la  première  eft  que  le  corps  de  l’épîdidyme  n’étoit 
point  couché  fur  le  tefticule,  mais  féparé  de  manière  qu’il  étoit  feu¬ 
lement  attaché  par  une  membrane  qui  partant  du  tefticule  alîoit  join¬ 
dre  l’épididyme.  L’autre  eft  que  l’épididyme  produifoit  le  conduit 
déférant,  non  par  fon  extrémité  qui  eft  au  bas  du  tefticule,  mais  à 
fon  commencement  proche  l’infertion  du  préparant.  L’épididyme 
avoit  encore  une  grofleur  qui  n’étoit  point  uniforme,  ayant  cinq  fois 
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plus  de  groffeur  par  le  bas  que  .dans  le  refie  de  fa  longueur.  Le  con¬ 
duit  déférant,  qui  étoit  un  peu  plus  gros  que  la  partie  grêle  de  l’épi- 
didyme ,  ne  s’élargiffoit  point  vers  fon  infertion  au  col  de  la  veille. 
Les  véficules  ou  glandes  féminales  qu’on  appelle  paraftates ,  dont  il 
y  en  avoit  deux  de  chaque  côté  qui  s’inféroient  dans  l’uréthre  proche 
des  déférans ,  étoient  longues  de  cinq  lignes.  Les  proflates  étoient 
de  la  grofleur  d’une  petite  aveline,  elles  s’attachoient  à  la  verge  cha¬ 
cune  par  un  petit  tuyau  qui  s’ouvroit  aufïi  au-dedans  de  l’uréthre  à  la 
diflance  de  cinq  lignes  de  la  racine  de  la  verge,  qui  avoit  un  pouce 
de  long ,  &  qui  étoit  affermie  à  fon  extrémité  par  un  petit  cartilage. 

Le  poûmon  étoit  petit ,  il  avoit  cinq  lobes  diflribués  dans  la  poi¬ 
trine  d’une  manière  particulière;  car  il  n’y  en  avoit  qu’un  au  côté 
gauche  qui  étoit  aufïi  grand  que  les  trois  dont  le  côté  droit  étoit  rem¬ 
pli;  le  cinquième  étoit  au  milieu  dans  la  cavité  du  médiaflin. 

Le  cœur  avoit  un  pouce  de  long  fur  cinq  lignes  de  large  ;  cela  lui 
faifoit  avoir  une  figure  longue  &  égale,  n’aboutiffant  point  en  poin¬ 
te  comme  il  a  de  coutume. 

La  furface  du  cerveau  étoit  égale  &  fans  anfraéluofités.  Les  corps 
cannelés  étoient  fort  gros  &  rayés  de  plufieurs  lignes  argentines.  Les 
glandes  du  lacis  choroïde  étoient  fort  groffes.  Chaque  nerf  optique 
étoit  divifé  en  deux  avant  que  d’entrer  dans  le  globe  de  l’œil,  &  il 
fe  réuniffoit  dans  le  trou  qui  eft  à  la  fclérotique  pour  le  laiffer  paffer. 
Ce  trou  n’étoit  point  rond,  mais  en  fente,  ainfi  qu’il  fe  voit  ordinai¬ 
rement  aux  oifeaux. 


LE  Loir  que  nous  décrivons,  étoit  long  de  huit  pouces,  à  pren¬ 
dre  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  celui  de  la  queue,  qui  a- . 
voit  trois  pouces  &  demi.  Il  étoit  affez  femblable  à  un  Rat,  tant 
par  les  dents  que  par  le  poil  &  par  la  forme  du  corps  ;  il  en  étoit  dif¬ 
férent  ,  principalement  par  la  queue ,  qui  n’alloit  pas  en  pointe ,  mais 
qui  étoit  large  &  platte  par  le  bout  ;  le  poil  n’en  étoit  pas  court  com¬ 
me  au  Rat,  mais  il  n’étoit  pas  fi  long  qu’à  l’Ecureuil,  que  quelques- 

uns  ont  confondu  avec  le  Loir ,  à  caufe  de  cette  grandeur  de  poil  de 
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la  queue.  Les  oreilles  étoient  auffi  bieh  plus  longues,  &  les  yeux 
plus  grands  qu’à  un  Rat.  Le  ventre  étoit  encore  plus  blanc ,  &  le 
gris  du  dos  plus  brun  qu’au  Rat.  Les  pieds  étoient  tout-à-fait  fem-  Zootomi* 
blables  à  ceux  du  Rat ,  quoique  Severinus  dife  que  le  Loir  a  des  pieds  part.  4. 
&  des  mains  comme  le  Singe. 

Le  foye  étoit  fitué  au-dellbus  du  ventricule,  &  rangé  tout  dans 
l’hypocondre  droit.  La  véücule  étoit  attachée  en-dehors  fur  la  partie 
gibbe  du  foye.  L’œfophage  entroit  dans  le  ventricule  parfon  milieu, 

&  l’inteftin  en  fortoit  prefque  au  même  endroit.  Les  premiers  in- 
teftins,  qui  font  ordinairement  les  plus  déliés,  étoient  les  plus  gros. 

Le  cæcum  qui  à  la  Marmote  étoit  plus  grand  qu’il  n’efl:  à  aucun  au¬ 
tre  animal,  manquoit  tout-à-fait  en  celui-ci,  ainfi  que  Severinus  l’a 
remarqué.  Le  pancréas  étoit  couché  fous  le  fond  du  ventricule  au¬ 
quel  il  étoit  attaché. 

Les  teflicules  étoient  fort  grands.  Les  canaux  des  tefticules  fémi- 
naires  &  des  déférans  s’inféroient  dans  l’uréthre  par  trois  trous  vifi- 
bles.  Outre  les  proflates ,  qui  comme  à  la  Marmote  étoient  atta¬ 
chées  au  milieu  &  aux  côtés  de  l’uréthre,  il  y  en  avoit  deux  autres 
fort  petites  vers  le  commencement  de  la  verge,  qui  avoient  chacune 
un  petit  canal  qui  s’ouvroit  dans  le  prépuce. 
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explication  de  la  figures 

du  Bécharu. 

Première  Figure. 

CF  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  la  première  figure  efl  la  grofleur 
de  la  courbure  du  bec,  la  longueur  du  col  &  des  jambes ,  la 
petitefle  des* pieds,  &  le  peu  de  chair  qu’il  y  a  au  haut  des  jambes. 

Seconde  Figure. 

À.  *  Eft  le  foye. 

B.  La  véjicule . 

C.  Le  canal  hé  pat 'que, 

D.  Le  cyfiique. 

F  F.  Les  canaux  pancréatiques  fupérieurs. 

G.  L’ inférieur  joint  à  finteftin. 

H.  Le  jabot. 

I.  La  partie  glandukufe  qui  eft  au  haut  du  géfier. 

K.  Le  géfier  ouvert  pour  faire  voir  la  membrane  calleufe  marquée  A, 

L.  La  langue. 
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DESCRIPTION 


ANATOMIQUE 

D’UN  BECHARU. 

ENtre  les  Oifeaux  que  leur  grandeur,  leur  beauté,  &  leur  ra¬ 
reté  ont  rendus  célébrés  parmi  les  Anciens,  le  Bécharu,  qu’ils 
appelloient  Phœnicoptére ,  eft  un  des  premiers.  Celui  que  nous  dé¬ 
crivons  avoit  une  hauteur  qui  furpaffoit  celle  de  tous  les  oifeaux  que 
nous  avons  vus,  fi  l’on  en  excepte  le  Cafoar,  ou  Cafuel,  &  1* Autru¬ 
che.  Scaliger  dit  que  c’efl  un  oifeau  fort  rare  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
de  la  beauté,  nous  n’y  avons  rien  trouvé  qui  approchât  de  celle  des 
Paons,  des  Porphyrions,  ou  des  Peintades;  la  forme  monllrueufe  de 
fon  bec,  la  hauteur  de  fes  jambes,  la  petitefte  de  fes  pieds  &  de  fa 
queue  le  rendent  defagréable  &  difforme. 

Il  a  été  nommé  Phœnicoptére  par  les  Anciens,  à  caufe  des  plumes 
rouges  qu’il  a  à  fes  ailes.  En  François  on  l’appelle  Flaman,  ou  Flam¬ 
bant,  &  Bécharu.  Le  nom  de  Flambant  lui  a  été  donné,  parce  que 
fes  ailes  reluifent  comme  du  feu ,  lorsqu’étant  étendues  le  Soleil  don¬ 
ne  au  travers  de  la  partie  membraneufe  &  tranfparente  qui  eft  au  haut 
de  l’aîle ,  où  font  les  plumes  rouges.  Il  y  a  apparence  que  ceux  qui 
font  nommé  Flaman ,  ont  été  trompés  par  la  reffemblance  des  noms 
de  Flambant  &  de  Flaman  ;  quoique  Gefner  tâche  de  trouver  d’au¬ 
tres  raifons  de  ce  nom.  11  fe  fonde  fur  la  grandeur  des  jambes  de  ces 
oifeaux,  qu’il  dit  avoir  quelque  rapport  avec  la  ftatuë  des  Flamans; 
iî  la  tire  encore  du  Païs  d’où  ces  oifeaux  font  apportés ,  qu’il  fuppo- 
fe  fauffement  être  la  Flandre,  parce  qu’il  eft  confiant  que  le* Phœni¬ 
coptére  eft  un  oifeau  d’Egypte  appellé  Habitant  du  Nil  par  Héfio- 
dore.  Le  nom  de  Bécharu  eft  pris  de  la  figure  particulière  de  fon 
bec,  qui  eft  recourbé  comme  le  manche  d’une  charme. 

Le  Bécharu  que  nous  décrivons  avoit  cinq  pieds  &  demi  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds.  Le  col  avoit  vingt  &  un 
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pouces,  le  bec  quatre  de  long,  &  un  &  demi  de  large  par  le  milieu. 
La  hauteur  depuis  le  ventre  jufqu’à  terre  écoit  de  deux  pieds. 

Il  avoit  des  plumes  de  trois  couleurs;  la  tête,  le  col,  le  ventre, 
les  cuifles,  &  la  queue  en  avoient  de  blanches;  à  l’extrémité  des  ai-, 
les  elles  étoient  noires;  au  haut  elles  étoient  mêlées  de  blanc  *&  de 
rouge-clair,  tirant  fur  la  couleur  de  rofe.  Elles  étoient  courtes  à  la 
tête  &  au  col;  au  ventre  &  aux  côtés  elles  étoient  longues  de  trois 
&  de  quatre  pouces,  larges,  dures,  &  non  effilées  comme  elles  font 
à  la  Cigogne,  à  la  Demoifelle  de  Numidie,  &c.  Au  côté  du  dos 
proche  des  ailes,  elles  aboient  en  pointes,  mais  elles  n’étoient  pas 
effilées  ainli  qu’elles  font  aux  Aigrettes.  La  queue  étoit  fort  courte  ; 
fes  plumes  étoient  moins  longues  que  celles  des  côtés  du  ventre.  Le 
haut  de  la  jambe  qui  eft  charnu  étoit  garni  de  plumes  &  extraordinai¬ 
rement  court,  n’ayant  pas  le  quart  du  refte  de  la  véritable  jambe. 

Tout  le  refte  de  la  jambe  &  le  pied  étoient  rougeâtres  &  couverts 
de  grandes  écailles  en  lames,  y  en  ayant  feulement  un  rang  devant, 
&  un  derrière.  Il  y  avoit  des  peaux  qui  joignoient  enfemble  les  trois 
doigts  de  devant  comme  aux  Oyes.  Les  ongles  étoient  larges  & 
courts.  Les  doigts  étoient  auiïi  très-courts,  principalement  celui  de 
derrière  ;  le  plus  grand  de  ceux  de  devant  n  avoit  pas  cinq  pouces. 
Cela  étant,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a  point  d’oifeau  qui  ait  le  pied  fi 
petit  que  le  Bécharu,  fi  l’on  prend  pour  pied  en  général ,  non  pas  ce 
qui  eft  au-delà  de  la  jambe ,  mais  ce  qui  pofe  feulement  à  terre,  ainfi 
que  les  Anciens  le  prenoient,  qui  comme  Arjftote  mettoient  aux  ani¬ 
maux  à  quatre  pieds  le  jarret  au  pli  que  leur  jambe  dederriére  fait  en- 
dedans  au-contraiie  de  la  jambe  de  l’homme;  &  qui  par  cette  raifon 
croyoient  comme  Galien,  que  l’homme  a  le  pied  plus  long  qu’aucun 
autre  animal,  parce  qu’ils  prenoient  pour  jambe  la  partie  au  bout  de 
laquelle  font  les  doigts ,  &  non  pas  celle  qui  eft  compofée  de  deux  os, 
ainfi  qu’Ariftote  lui-même  la  définit  ;&  ne  prenoient  pas  garde  qu’aux 
brutes  la  partie  qui  s’étend  depuis  ce  qu’ils  appellent  le.  jarret  jufqu’aux 
doigts,  eft  proprement  le  tarfe,  qui  le  plus  fouvent  n’eft  que  d’un  os 
dans  ces  animaux.  Cette  remarque  qui  eft  de  Véfale ,  ne  plaît  pas  à 
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Scaliger ,  contre  laquelle  néanmoins  Sylvius ,  tout  zélé  qu’il  eft  pour 
Ariflote  &  pour  Galien ,  n’a  rien  eu  à  dire  dans  l'Apologie  qu’il  a 
faite  contre  Véfale.  C’eft  pourquoi  nous  avons  accoutumé  dans  nos 
defcriptions  d’appeller  véritable  jambe  cette  partie  que  les  Anciens 
prenoienc  pour  la  cuilTe,  afin  de  la  diflinguer  de  ces  os  du  tarfe,  qui 
eft  une  partie  du  pied,  &  que  les  Anciens  prenoient  pour  la  jambe. 

Nonobftant  la  petitefTe  de  fes  pieds ,  le  Bécharu ,  de-même  que  la 
Grue,  s’y  appuyé  aflez  fortement  pour  dormir  fur  un  feul  pied,  ainfi 
que  Gaffendi  dit  l’avoit  remarqué. 

Le  bec  étoit  gros  &  courbé  en-deffous  d’une  façon  fort  bizarre, 
les  deux  parties  du  bec  étant,  contre  l’ordinaire  des  bêtes,  crochues, 
toutes  deux  courbées ,  &  plus  groffes  par  le  milieu  que  vers  le  com¬ 
mencement,  &  par  le  bout;  cette  courbure  n’étoit  pas  arondie  aufli, 
comme  elle  eft  ordinairement;  mais  elle  formoit  un  angle  comme  les 
manches  d’une  charuë.  La  comparaifon  que  Scaliger  fait  de  ce  bec 
avec  les  bouts  d’un  arc  turquois,  exprime  encore  allez  bien  cette  figu¬ 
re.  Cette  courbure  du  bec  lui  fert  quelquefois  pour  s’appuyer  defliis, 
&  pour  lui  aider  à  marcher ,  comme  il  fait  au  Perroquet.  La  couleur 
de  ce  bec  étoit  par-tout  d’un  rouge  pâle,  excepté  par  le  bout,  qui 
étoit  noir.  Les  bords  étoient  dentelés  de  deux  manières  ;  car  le  bec 
fupérieur  avoit  des  efpéces  de  dents ,  ainfi  qu’il  s’en  voit  au  bec  du 
fiber,  qui  font  de  petits  crochets  longs  &  menus  ;  mais  ces  dents 
étoient  mobiles  &  plus  courtes  qu’au  fiber.  Le  bec  inférieur  qui 
avoit  feulement  de  petites  hachures  en  travers ,  étoit  fort  épais ,  con¬ 
tre  l’ordinaire,  estant  aufli  gros  que  le  fupérieur.  Il  formoit  une  lon¬ 
gue  cavité  où  étoit  enfermée  une  grofle  langue  qui  empliffoit  cette 
cavité,  laquelle  étoit  ouverte  par-deffus  feulement  de  trois  lignes, 
les  rebords  qui  entouroient  cette  langue  ayant  chacun  plus  de  fix  li¬ 
gnes  de  large.  La  forme  de  cette  langue  étoit  toute  pareille  à  celle 
du  bec  inférieur  qu’elle  empliffoit.  Elle  avoit  depuis  fa  racine  jufqu’à 
près  de  la  moitié  de  fa  longueur  deux  rangs  de  longues  pointes  ^char¬ 
nues,  un  de  chaque  côté;  ces  pointes  étoient  tournées  en-dedans  & 
vers  le  gofler. 
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Les  yeux  étaient  très-petits  &  très-rouges. 

IJ  y  a  lieu  de  s’étonner  qu’Ariftote  n’ait  fait  aucune  mention  du 
Phœnicoptére,  qui  eft  un  oifeau  fi  célébreront  Ariftophane  contem¬ 
porain  d’Ariftote  a  parlé ,  &  dont  la  langue  a  été  un  mets  des  plus 
friands  parmi  les  animaux,  ainü  qu’il  paroît  par  le  témoignage  qu’A- 
pinus  en  donne  dans  Pline.  Mr.  Gaffendi  dans  la  vie  de  Mr.  de  Pei- 
refc  ,  dit  en  avoir  fait  apprêter  ,  &  qu’elle  ne  fut  point  trouvée 
avoir  un  bon  goût  ;  ce  qui  n’eft  peut-être  pas  dans  les  autres  Pays 
comme  dans  la  Provence  ;  joint  qu’il  fe  peut  faire  que  le  goût  de 
poiffon  qu’elle  a  ne  déplaîfoit  pas  aux  Anciens.  La  groffeur  extraor¬ 
dinaire  de  cette  langue  a  donné  lieu  à  Selon  de  dire  que  l’ oifeau  qu’A¬ 
riftote  appelle  Glottis ,  &  qu’on  peut  interpréter  oifeau  à  grande  lan¬ 
gue  ,  eft  le  Phœnicoptére.  Scaliger  trouve  cette  penfée  de  Selon  ri¬ 
dicule,  &  ne  dit  point  pourquoi; mais  ce  qui  peut  empêcher  de  croi¬ 
re  que  la  Glottis  d’Ariftote  foit  le  Phœnicoptére ,  eft  qu’Ariftote  dit 
que  le  nom  Glottis  a  été  donné  à  cet  oifeau  à  caufe  qu’il  a  une  langue 
qu’il  fait  fordr  fort  longue  hors  de  fon  bec;  ce  qui  n’eft  pas  poflible 
au  Phœnicoptére,  dont  la  langue,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  eft  tellement 
enfermée  dans  le  bec  inférieur  qui  la  recouvre  par  deux  rebords ,  qu’il 
eft  impoftible  qu’elle  puilfe  fortir  dehors. 

Le  foye  dont  la  fubftance  étoit  d’un  rouge  pâle  &  aflez  ferme ,  était 
h  l’ordinaire  partagé  en  deux  lobes;  le  droit,  qui  furpaftoit  de  beau¬ 
coup  le  gauche  en  grandeur,  jettoit  par  la  partie  inférieure  du  lobe 
droit  les  canaux  de  la  bile;  l’hépatique  fortoit  prefoue  du  milieu  des 
deux  lobes,  ayant  à  côté  l’autre  canal,  qui  fervoit  de  racine  à  la  vé- 
ficule,  laquelle  pendoit  hors  du  foye  ;  elle  étoit  ronde,  &  produifoit 
de  fon  côté  intérieur  le  rameau  cyftique ,  qui  étoit  beaucoup  plus  pe¬ 
tit  que  celui  qui  l’attachoit  au  foye,  par  lequel  elle  reçoit  la  bile;  ce 
qui  eft  tout-à-fait  oppofé  à  ce  qui  fe  voit  dans  l’homme  &  dans  les 
animaux  à  quatre  pieds ,  où  les  racines  par  lesquelles  la  véficuie  re¬ 
çoit  la  bile  font  prefque  imperceptibles.  Ce  canal ,  de-même  que 
l’hépatique, s’inféroit  au  commencement  du  fécond  repli  de  l’inteftin; 
ils  av oient  chacun  leur  entrée  féparée  proche  l’une  de  l’autre  ;  &  après 
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s’ëtre  coulés  entre  les  tuniques  de  l’inteflin  par  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  lignes,  ils  s’ouvroient  dans  fa  cavité  par  un  même  mammelon. 

Le  pancréas  étoit  auffi  d’une  fubflance  allez  dure;  il  étoit  blanchâ¬ 
tre,  long,  étroit,  &  attaché  à  l’inteflin  par  le  moyen  de  trois  ca¬ 
naux  ,  dont  il  y  en  avoit  deux  qui  fortant  de  fa  partie  fupérieure  s’in- 
féroient  dans  l’inteflin  l’un  proche  de  l’autre;  le  troifiéme  qui  fortoit 
de  l’extrémité  de  la  partie  inférieure  s’iûféroit  beaucoup  plus  bas. 

La  ratte  étoit  très-petite,  n’ayant  pas  plus  de  trois  lignes  de  long; 
elle  étoit  noire  &  mollafle. 

L’œfophage  n’ avoit  pas  plus  de  trois  lignes  à  fon  commencement  ; 
il  s’élargiïîoit  beaucoup  vers  la  fin ,  formant  un  jabot  ou  grand  fac  d’un 
pouce  &  demi  de  large  ;  ce  jabot  pendoit  un  peu  plus  vers  le  côté 
gauche  que  vers  le  droit  ;  fes  tuniques  qui  étoient  minces  ont  été  trou¬ 
vées  garnies  en-dedans  de  plufieurs  feuillets  defcendans  de  haut  en-bas. 

Le  corps  glanduleux  qui  fait  la  fin  de  l’œfophage,  &  qui  efl  au 
haut  du  géfier,  étoit  fort  épais;  parce  qu’outre  les  glandes  qui  com- 
pofoient  en  partie  la  membrane  intérieure ,  la  membrane  qui  le  re- 
vêtoit  en-dehors  étoit  fort  charnue. 

La  chair  du  géfier  étoit  médiocrement  épaiffe,  de- même  que  la 
membrane  calleufe  qui  eft  au-dedans ,  laquelle  étoit  pliffée  comme 
aux  Poules.  Quoique  cet  oifeau  ne  fe  nourriffe  pas  de  grains,  il  ne 
laifie  pas  d’avoir  un  géfier,  à  caufe  que  fa  principale  nourriture  efl 
de  petits  coquillages  qui  ont  befo'in  de  l’aêlion  des  mufcles  qui  com- 
pofent  la  chair  qui  efl  en  dehors, &  de  la  membrane  calleufe  du  gé¬ 
fier  pour  pouvoir  être  broyés. 

Les  inteflins  étoient  courts  comme  aux  animaux  qui  fe  nourrifient 
*de  chair,  n’ayant  que  fepc  pieds  de  long.  Leurs  tuniques  étoient: 
épailTes  &  garnies  de  plufieurs  paquets  de  glandes. 

Les  reins  étoient  d’une  fubflance  dure,  marquetés  de  plufieurs  ta¬ 
ches,  &  recoupés  en  plufieurs  lobes.  Au  haut  des  reins  il  y  avoit 
deux  corps  glanduleux  d’une  fubflance  dure  &  folide.  Le  gauche  fe 
féparoit  en  plufieurs  grains  de  grofieur  différente;  ces  corps  étoient 
les  ovaires,  au  milieu  defquels  étoit  le  conduit  appelle  oviduffus,  qui 
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defcendoit  pour  s’inlürer  à  l’anus  au  milieu  des  deux  urétéres  qui  les 
accompagnoient. 

Le  globe  de  l’œil  étoit  fi  petit,  qu’il  n’avoit  que  cinq  lignes  de 
diamètre.  Le  cryftallin  étoit  fort  dur ,  &  l’humeur  vitrée  avoit  bien 
moins  de  confiftance  qu’eliç  n’a  ordinairement. 


EXPLICATION  DE  LA  F I  G  U  RE 

d'une  Poule  Sultane. 

$ 

-  Première  Figure. 


/"\N  peut  voir  dans  la  première  figure  la  grandeur  énorme  des  pieds, 
&  la  longueur  des  jambes ,  laquelle  ne  convient  point  à  la  peti- 
tefie  du  col ,  qui  eft  ordinairement  long  aux  oifeaux  quand  les  jam¬ 
bes  font  longues.  On  peut  encore  remarquer  la  ftru&ure  particuliè¬ 
re  du  bec ,  qui  eft  attaché  à  la  tête  comme  par  une  longue  queue. 

Seconde  Figure. 
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LJl  le  foye. 

La  véficule. 

Le  canal  hépatique  de-  la  bile. 

Les  deux  canaux  cyjliques. 

Le  Pancréas. 

Le  bout  d'un  des  doigts  dans  une  grandeur  un  peu  au-delà  du 
naturel. 

Le  jabot. 

Le  géfier. 

Hinteftin  duodénum. 

La  ratte. 

Les  deux  facs  qui  font  à  /’ extrémité  des  cæcums. 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

D’UNE  POULE  SULTANE.  • 

NOus  croyons  que  cet  oifeau  eft  le  Porphirion  fi  renommé  par¬ 
mi  les  Anciens ,  &  dont  ils  eflimoient  tellement  la  beauté , 
qu’ils  en  faifoient  un  des  ornemens  de  leurs  Palais  &  de  leurs  Temples, 
dans  lefquels  on  le  voyoit  ordinairement  fe  promener,  ainfi  qu’Elien  L. 3.C. 
le  rapporte.  Cependant  on  pourrait  douter  que  notre  fujet  Toit  le  Pot- 
phirion,  parce  que  quelques-unes  des  particularités  par  lefquelles  les  Anim 
Auteurs  l’ont  diftingué  ne  s’y  trouve  point.  Car  il  n’a  ni  les  cinq 
doigts  à  chaque  pied  qu’Ariftote  lui  donne  dans  Athénée ,  ni  les  doigts 
d’un  de  fies  pieds  garnis  de  peaux  comme  l’Oye,  l’autre  en  étant  dé¬ 
garni,  ainfi  qu’Ifidore  &  Albert  le  décrivent.  Mais  comme  ces  Au-  L.  i2.Ety- 
teurs  ont  dit  beaucoup  de  chofes  fabuleufes  de  cet  animal ,  nous  avons  mpoi<jmon 
penfé  qu’on  pouvoir  avec  quelque  raifon  fe  défier  de  leur  exafritude  dans  a- 
&  de  leur  fidélité;  &  que  fans  s’arrêter  aux  marques  qui  ne  fe  doi- 
vent  point  trouver  dans  notre  fujet,  on  doit  s’en  tenir  à  celles  qui 
s’y  voyent ,  parce  qu’elles  font  allez  précifes  pour  les  dillinguer ,  & 
qu’elles  ne  fe  rencontrent  point  toutes  enfemble  dans  un  autre  oifeau, 

P  a  été  appelle  Porphyrion  par  les  Anciens,  à  caufe  qu’il  a  le  bec 
&  les  pieds  rouges.  Nous  ne  favons  point  pourquoi  on  le  nomme 
en  François  Poule  Sultane.  Les  marques  particulières  par  lefquelles 
les  anciens  Auteurs  le  décrivent ,  font  cette  couleur  du  bec  &  des 
pieds;  celle  du  plumage,  que  quelques  Anciens,  comme  Arillote  L.  13. 
dans  Athénée,  font  bleu;  d’autres  vert,  comme  Martial;  la  petites- 
fe  de  la  queue, qui  eft  blanche  par-defious;  la  grandeur  des  jambes, 
qu’ils  lui  font  hautes;  celles  des  pieds,  qu’ils  marquent  comme  étant 
extraordinairement  grandes;  la  connexion  que  le  bec  a  avec  le  defilis  Ariftote 
de  la  tête,  où  il  eft  attaché  par  une  longue  queue;  la  manière  dont  ^  £' 
il  prend  fa  nourriture,  qui  eft  de  la  porter  à  fon  bec  avec  le  pied 
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comme  le  Pérroqiïet  ;  &  le  naturel  faroilchè  &  difficile  à  apprivoifer; 
car  toutes  ces  choies  le  trouvent  dans  notre  fujet,  '&  les  figures  que 
les  Modernes  donnent  du  Porphyrion  ,  quoique  peu  exa&es ,  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  nôtre. 

Notre  Sulcàne  avoir  en  lofiguôiir,  à  prendre  depuis  Textremité  du 
bec  jufqu’à  celle  des  ongles,  vingt-cinq  pouces.  Le  col  étoit  gros  <Sc 
court,  contre  l’ordinaire  des  ôifeaux  qui  ont  les  jambes  longues;  car 
il  n’avoit  que  trois  pouces  &  demi  de  long,  &  les  jambes  en  avoient 
neuf,  à  prendre  depuis  le  ventre  jufqu’à  terre;  &  il  eft  croyable  que 
cette  proportion  de  longueur  du  col  à  celle  des  jambes,  fi  différente 
de  l’ordinaire ,  efl  ainfi  à  cet  oifeau  à  caufe  de  la  manière  particulier^ 
qu’il  a  de  porter  fa  nourriture  à  fon  bec  avec  le  pied  ;  car  cela  fait 
qu’il  n’a  pas  befoin  d’avoir  le  col  long  comme  les  autres,  qui  prenant 
leur  nourriture  fur  la  terre  avec  le  bec  ne  pourroient  pas  y  atteindre, 
fi  avec  de  longues  jambes  ils  avoient  un  col  court. 

Le  vol  avoit  deux  pieds  &  demi.  Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  remar¬ 
quable  dans  la  proportion  des  parties  de  cet  oifeau ,  étoit  la  grandeur 
des  pieds,  qui  avoient  fept  pouces,  à  prendre  depuis  l’extrémité  de 
l’ongle  du  plus  grand  doigt,  jufqu’à  l’extrémité  de  celui  de  derrière. 
Les  ongles  avoient  jufqu’à  huit  lignes.  La  queue  étoit  très-courte. 

Le  plumage  étoit  de  cinq  couleurs  ;  favoir ,  bleu ,  violet ,  verd , 
gris-brun,  &  blanc.  Autour  des  yeux  au-devant  delà  tête,  &  au- 
delfous  du  col  il  y  avoit  du  bleu;  ce  bleu  fe  changeoit  infenfiblement 
en  violet  vers  le  ventre  &  vers  le  derrière  du  col ,  qui  devenoit  de- 
même  que  le  deflous  &  le  derrière  de  la  tête  d’un  violet  fale  &  tirant 
fur  le  gris-brun.  Le  ventre  &  les  cuiffes  étoient  de  ce  même  gris.  Le 
dos  étoit  verd  mêlé  d’un  peu  de  bleu  dans  les  extrémités  des  petites 
plumes  dont  il  étoit  couvert;  ce  qui  accorde  Ariflote  avec  Martial, 
dont  l'un  fait,  ainfl  qu’il  a  été  dit,  le  Porphyrion  bleu ,  &  l’autre  le 
fait  verd;  parce  que  félon  des  afpefts  différens  il  n'y  a  que  I’une  ou 
l’autre  de  ces  couleurs  qui  paroifîent.  Les  ailes  étoient  violettes  par- 
deffus,  &  de  gris-brun  par-deffous;  les  grandes  plumes  étoient  noi¬ 
res  feulement  par  la  moitié,  qui  efl  recouverte  par  la  plume  voifine, 
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cnforte  que  ce  noir  ne  fe  voyoit  que  lorfque  les.  aîles  étoient  éten¬ 
dues;  &  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  notre  figure  il  ne  paroît  point  de 
noir.  La  queue  étoit  blanche  par-deffous,  &  par-deffus  de  gris-brun 
mêlé  de  noir;  car  c’eft  par  ce  mélange  que  nous  croyons  qu’il  faut 
expliquer  le  changement  qui  paroît  aux  plumes  des  oifeaux ,  où  ce  ne 
font  point  proprement  les  couleurs  qui  changent,  mais  feulement  da 
lituation  des  fibres  qui  varie;  car  -il  arrive  que  ces  fibres  étant  de 
couleurs  aéluellement  différentes,  elles  font  difpofées  de  manière  que 
félon  un  certain  afpeét,  la  plume  ne  préfente  à  fœil  que  les  fibres 
d’une  certaine  couleur,  fur  lefquelles  la  lumière  réfléchit,  les  autres 
n’étant  point  frappées  de  la  lumière ,  ou  étant  cachées  par  celles  qui 
font  expofées  au  jour;  &  que  dans  un  autre  afp e ci  la  plume  ne  pré¬ 
fente  que  des  fibres  autrement  colorées.  Cela  feroit  difficile  à  com¬ 
prendre  fi  nous  ne  voyions  ces  mêmes  effets  dans  les  taffetas  tiffus  cîe 
foyes  différentes  en  couleur,  &  difpofées  de  manière  que  tous  les 
brins  d’une  couleur  font  d’un  fens,  &  ceux  de  l’autre  font  en  travers. 

Le  bec  qui  étoit  gros,  long*,  pointu,  &  un  peu  crochu  par  l’ex¬ 
trémité  , étoit  tout  rouge;  la  partie  fupérieure  jettoit  une  longue  ap- 
pophyfe  ou  queüë  qui  s’attachoit  au  milieu  du  devant  de  la  tête,  & 
s’étendoit  jufqu’au  fommet,  où  cette  partie  avancée  s’élargifloit  en 
ovale  d’un  pouce  de  long,  fur  fix  lignes  de  large;  ce  qu’Ariftote  dans 
Athénée  femble  avoir  voulu  exprimer,  quand  il  a  dit  que  le  Porphy¬ 
rion  a  le  bec  fermement  attaché  à  la  tête. 

Les  jambes  &  les  pieds  qui  étoient  rouges  étoient  couverts  d’écail- 
les  fort  grandes  &  toutes  en  table.  Les  doigts  n’étoient  qu’au  nom¬ 
bre  de  quatre,  à  l’ordinaire ,  trois  devant  &  un  derrière,  contre  ce 
qui  fe  lit  dans  Athénée,  qui  donne  cinq  doigts  au  Porphyrion,  ainfi 
qu’il  a  été  dit,  &  contre  ce  qu’on  voit  dans  la  figure  de  Gefner,  où 
il  y  a  deux  doigts  devant  &  deux  derrière;  &  il  y  a  apparence  que 
la  raifon  de  cette  particularité  de  la  figure  de  Gefner,  eft  que  le 
Peintre  ayant  fait  cette  figure  fur  une  autre  figure,  &  non  fur  le 
naturel ,  il  a  cru  la  devoir  corriger  ;  parce  qu’ayant  ouï  dire  que  le 
Porphyrion  fe  fert  de  fan  pied  comme  le  Perroquet,  il  a  entendu 
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qu’il  les  avoit  faits  comme  cet  oifeau,  qui  met  deux  de  fes  doigts  en** 
devant ,  &  deux  eu  arriére  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  fe  fervir  de  fes 
pieds  de  cette  manière,  qui  eft  de  porter  ce  qu’il  mange  à  fon  bec 
avec  les  pieds  comme  le  Perroquet,  cette  même  chofe  qui  a  été  re¬ 
marquée  dans  le  Porphyrion  par  les  Anciens ,  a  auffi  été  trouvée  vraye 
d«ns  notre  fujet  par  les  obfervations  qu’on  en  a  faites  à  Verfailies. 
Cette  même  obfervation  mal  expliquée ,  pourroit  encore  avoir  été  cau- 
fe  d’une  autre  erreur  d’Albert,  qui  dit  que  le  Porphyrion  prend  de 
l’eau  avec  fon  pied ,  &  qu’il  la  porte  à  fon^  bec  pour  boire ,  ainfi  que 
l’homme  fait  :  mais  cela  eft  impofîible  à  un  oifeau ,  parce  que  quand 
il  y  en  aurait  quelqu’un  qui  pourroit  retenir  de  l’eau  entre  fes  doigts 
quand  ils  font  joints  par  des  peaux,  il  ne  la  pourroit  porter  à  fon  bec, 
n’y  ayant  aucun  pied  d’oifeau  capable  de  faire  la  fupination  néceffai- 
re  à  cette  aêtion ,  que  les  animaux  à  quatre  pieds ,  qui  ont  des  doigts 
exercens ,  lorfqu’ils  lèchent  le  dedans  de  leurs  pieds  de  devant,  ainft 
qu’on  le  voit  faire  aux  Ours  &  aux  Chats.  Or  ce  qui  a  donné  occa- 
lion  de  dire  que  le  Porphyrion  porte  fa  boiflon  à  fon  bec  avec  le  pied, 
eft  que  Pline  a  dit  que  cet  oifeau  ne  boit  point  autrement  qu’en  mouil¬ 
lant  dans  l’eau  ce  qu’il  mange;  car  portant  fa  mangeaille  à  fon  bec 
avec  le  pied ,  il  eft  vrai  qu’il  y  porte  auffi  fa  boiiïon.  Cette  manière 
de  boire  que  Pline  a  remarquée  dans  le  Porphyrion ,  peut  fervir  d'ex¬ 
plication  à  ce.qu’Ariftote  en  rapporte,  qui  eft  fort  obfcur;  car  il  dit 
que  le  Porphyrion  boit  en  mordant ,  ce  que  Scaliger  explique  par 
l’exemple  des  Lévriers ,  qui  prennent  en  paffant  une  goulée  d’eau  à 
la  hâte  lorfqu’ils  font  fort  échauffés  à  la  chaffe;  car  fi  le  Porphyrion 
ne  prend  point  d’autre  eau  que  celle  dans  laquelle  il  trempe  fa  man¬ 
geaille  ,  on  peut  dire  proprement  qu’il  boit  en  mordant.  On  a  ce¬ 
pendant  remarqué  à  Verfailies  que  l’oifeau  que  nous  décrivons  bû- 
voit  comme  la  plupart  des  oifeaux  ,  c’eft- à-dire,  en  prenant  de  l’eau 
dans  fon  bec,  &  levant  la  tête  pour  l’avaler. 

Les  ongles  qui  étoient  longs,  pointus,  &  médiocrement  crochus, 
paroiffoient  outre  cela  être  encore  comme  éguifés  par  le  bout,  étant 
taillés  à  peu  près  comme  une  plume  à  écrire,  ainfi  qu’il  eft  plus  clai¬ 
rement  expliqué  dans  la  figure.  L’œfo* 
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L’oefophage  s’élargifloit  par  embas ,  &  formoit  un  jabot  auquel  la 
ratte  étoit  attachée  ;  elle  étoit  grande,  ayant  plus  d’un  pouce  de  long; 
fa  figure  étoit  ovale.  „  . 

Le  géfier  étoit  médiocrement  grand ,& médiocrement  charnu,  ainfi 
qu’il  eft  ordinairement  aux  oifeaux  qui  vivent  d’autre  chofe  que  de 
grain;  car  celui-ci  mangeoit  de  la  chair,  du  poifion  ,  du  pain  &  du 
grain;  mais  peu  de  tout  cela.  Le  géfier  avoit  deux  pouces  de  long, 
lur  deux  pouces  &  demi  de  large. 

Le  foye  étoit  partagé  en  deux  lobes  à  l’ordinaire.  La  véficule  qui 
pendoit  attachée  au  lobe  droit  envoyoit  la  bile  dans  l’inteftin  par  des 
canaux,  dont  l’un  fortant  du  bas  de  la  véficule  fe  joignoit  à  l’hépati¬ 
que  ,  dont  il  fe  formoit  un  canal  commun  ;  l’autre  qui  fortoit  du  mi¬ 
lieu  du  côté  intérieur  de  la  véficule ,  s’alloit  inférer  dans  l’inteftin  pro¬ 
che  le  canal  commun.  L’hépatique  qui,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  fe  joi¬ 
gnoit  à  l’un  des  cyftiquesj  prenoit  fon  origine  du  milieu  des  deux 
lobes  du  foye. 

Les  reins  étoient  refendus  en  plufieurs  lobes  à  l’ordinaire;  mais  le 
fupérieur  étoit  extraordinairement  grand  en  comparaifon  des  infé¬ 
rieurs  ,  qui  étoient  très-petits.  Les  urétéres  fortoient  des  fupérieurs. 

Le  pancréas  avoit  deux  canaux  qui  s’inféroient  dans  l’inteftin  au- 
deflous  des  deux  canaux  de  la  bile. 

Quoique  Pline  ait  dit  que  le  Porphyrion  n’a  point  de  jabot,  nous  L.  rr.  c. 
en  avons  trouvé  un  dans  notre  fujet  ;  car  on  doit  appeller  ainfi  un 
grand  élargifiement  que  l’œfophage  avoit,  &  qui  s’étrecifloit  enfuite 
au-defliis  du  géfier. 

Les  inteftins  avoient  deux  cæcums  à  l’ordinaire,  &  fort  longs  ;  ce 
qu’ils  avoient  de  particulier ,  eft  qu’ils  s’élargifloient  comme  un  grand 
fac  par  le  bout,  large  de  près  d’un  pouce. 
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EXE  IC  AT  1 0  N  D  E  LA  FIGURE 

de  T  Ibis  &  de  la  Cigogne . 

.  Première  Figure. 

A  n  s  la  première  figure  on  peut  remarquer  que  l’Ibis  &  la  Cigo- 
gne  font  différens  par  le  bec ,  qui  eft  courbé  &  arondi  à  l’Ibis , 
&  droit  avec  des  angles  aigus  à  la  Cigogne;  par  le  col,  qui  eft  par¬ 
tout  d’une  égale  grofleur  à  l’Ibis ,  &  qui  fe  groflit  beaucoup  vers  le 
bec  à  la  Cigogne  ;  par  les  longues  plumes  qui  font  au  bas  du  col  de 
la  Cigogne , lefquelles  manquent  à  l’Ibis,  &  par  les  plis  qui  font  beau¬ 
coup  plus  grands  à  l’Ibis  qu’à  la  Cigogne.  Il  efl  nécefîaire  d’être  aver¬ 
ti  que  le  bout  des  aîles  de  l’Ibis  efl  rogné ,  &  que  c’efl  cela  qui  l’em¬ 
pêche  d’avoir  autant  de  plumes  noires  que  la  Cigogne. 
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Seconde  Figure. 

EJi  le  foye  de  F  J  bis.  •  ■  '  -  •  ' 

La  rüêjicule. 

Le  ligament  qui  attache  la  véficule  au  foye* 

Les  racines  de  la  véficule. 

Les  racines  du  canal  hépatique. 

L'infertion  du  conduit  de  la  véficule  dans  Fintejlin*. 

U  infection  du  canal  hépatique  dans  l'intejlin , 

Le  pancréas. 

Les  canaux  pancréatiques. 

La  véficule  ouverte. 

Le  corps  étrange  qui  ètoit  dans  la  véficule ,  coupé  en  deux. 

Le  foye  de  la  Cigogne. 

La  véficule. 

Le  canal  de  la  véficule  tourné  en  S. 

Le  canal  hépatique  qui  s' infère  dans  le  pancréatique . 

Le  Pancréas.  : 

Ly  âpre-artére  de  T  Ibis. 

La  langue  de  f  Ibis. 

Le  pied  de  F  Ibis  en  grand. 

Un  doigt  de  la  Cigogne  dans  fa  grandeur  naturelle ,  &  dans  lequel 
il  faut  remarquer  que  F  ongle  ejl  femblable  à  ceux  de  l'homme . 
Le  bec  de  F  Ibis  en  grand, mais  un  peu  plus  petit  que  le  naturel. 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

D!  UN  IBIS  BLANC 

ET 

DE  DEUX  CIGOGNES. 

L’Ibis  que  nous  décrivons  a  vécu  plufieurs  mois  à  Verfailles,  où 
il  avoit  été  apporté  d’Egypte;  quoiqu’Elien  dife  que  l’Ibis  étant 
tranfporté  hors  d’Egypte  ne  veut  point  manger ,  &  fe  laifle  mourir 
de  faim.  Il  y  en  a  encore  un  à  Verfailles  depuis  deux  ans,  que  nous 
avons  vu  manger.  Il  efl  bien  vrai  que  l’Ibis  blanc  ne  s’accoutume 
pas  ü  ailément  à  l’air  de  l’Europe  que  le  noir,  que  l’on  y  voit  allez 
fouvent;  &  cela  eft  encore  contraire  à  ce  qu’ont  dit  Ariflote,  Pline 
&  Solin ,  qui  aflurent  que  l’Ibis  noir  ne  fe  voit  que  dans  la  ville  de 
Plufium.  Les  Auteurs  modernes  n’ont  pas  parlé  avec  plus  de  jufleffe 
de  ces  oifeaux;  &  il  n’y  en  point  qui  dife  avoir  vu  d’ibis  blanc,  ni 
qui  en  ait  donné  la  figure  ;  &  leurs  defcriptions  ne  pàroiffent  être 
prifes  que  fur  ce  que  les  Anciens  en  ont  rapporté.  Bélon  qui  a  fait 
une  recherche  particulière  des  oifeaux,  &  qui  a  été  en  Egypte, n’en 
a  point  vu  non-plus  ;  ou  il  faut  croire  qu’il  l’a  11  mal  examiné  quand 
il  l’a  vu  en  ce  pays-là ,  qu’il  l’a  pris  pour  une  Cicogné ,  qui  lui  res- 
femble  en  quelque  chofe,  mais  qui  en  efl  différente  aufîi  en  beau¬ 
coup  ,  ainfi  qu’il  efl  aifé  de  le  connoître  par  la  comparaifon  de  la  figu¬ 
re  &  de  la  defcription  de  ces  oifeaux,  que  nous  avons  trouvé  à  pro¬ 
pos  de  joindre  enfemble.  Mais  il  faut  dire  auparavant  quelles  font 
les  conjeêlures  qui  nous  font  croire  que  notre  fujet  efl  l’Ibis  dont  les 
Anciens  ont  parlé ,  &  qu’ils  ont  décrit. 

Tous  les  Hifloriens  naturels  qui  ont  parlé  de  l’Ibis  ,difent  que  c’efl 
un  oifeau  d’Egypte.  Hérodote ,  Paufanias ,  &  Pline  lui  font  le  bec 
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courbé.  Strabon  dit  qu’il  a  le  corps  .de  la  même  figure  &  de  la  mê¬ 
me  grandeur  que  la  Cigogne.  Or  ces  marques  qui  fe  trouvent. dans 
notre  fujet  font  très-particulières,  &  nous  ne  favons  point  qu’il  y  ait 
d’autre  oifeau  en  Egypte  où  elles  fe  voyent.  Celles  qu’Hérodote  lui 
donne,  qui  font  d’avoir  la  tête  &  le  ..col.  fans  plumes,  &  les  pieds 
femblablès  à  ceux  de  l’homme,  ne  fe  remarquent  en  aucun  oifeau  qui 
d’ailleurs  ait  celles  qui  font  communes  à  la  Cigogne ,  &  à  l’oifeau  que 
nous  décrivons ,  &  qui  ayent  le  bec  courbé  ;  &  cette  relfemblance 
des  pieds  de  l’Ibis  à  ceux  de  l’homme ,  laquelle  fe  voit  en  quelque 
façon  dans  les  pieds  de  la  Cigogne ,  ainfi  qu’il  fera  expliqué  dans  la 
fuite,  fait  voir  le  peu  d’exaélitude  de  cet  Auteur,  qui  a  confondu 
comme  Bélon  l’Ibis  avec  la  Cigogne.  Deforte  qu’il  y  a  beaucoup 
d’apparence  que  l’oifeau  dont  nous  parlons  doit  être  le  vrais  Ibis  blanc 
s’il  n’eft  pas  la  Cigogne ,  ainfi  que  nous  l’allons  faire  voir  par  la  com- 
paraifon  de  ces  deux  oifeaux ,  dans  laquelle  il  faut  remarquer  que 
nous  ne  parlons  que  d’une  Cigogne  en  ce  qui  appartient  à  la  figure 
extérieure,  parce  qu’elle  étoit  pareille  dans  les  deux  que  nous  avons 
diifequées. 

La  Cigogne  &  Tlbis  que  nous  comparons  enfemble  étoient  diffé- 
rens  en  grandeur, &  dans  la  proportion  de  quelques-unes  de  leurs  par¬ 
ties;  car  la -Cigogne  étoit  abfolument  plus  grande,  &  l’Ibis  avoit  le 
col  &  les  pieds  plus  longs  à  proportion.  La  Cigogne  avoit  depuis 
l’extrémité  des  pieds  jufqu’au  bout  du  bec  quatre  pieds  ;  l’Ibis  n’en 
avoit  que  .trois  &  dqmi;  celui  qui  eil  à  Verfailles  eft  encore  plus  pe¬ 
tit.  Le  bec,  qui  à  l’Ibis  avoit  cinq  parties  ou  modules  des  trente  qui 
faifoient  la  longueur  de  tout  fon  corps ,  n’en  avoit  que  quatre  à  la 
Cigogne  ;  &  les  pieds ,  qui  à  l’Ibis  avoient  quatre  modules ,  n’en  avoient 
que  trois  dans  la  Cigogne.  Les  parties  qui  fe  font  trouvées  à  peu  près 
de  même  proportion  ,  étoient  le  col  &  les  jambes;  car  en  l’un  &  en 
3’autre  des  fujets  le  col  avoit  cinq  modules;  &  les  jambes,  à  prendre 
depuis  le  ventre  jufqu’à  terre,  onze,  enforte  néanmoins  que  le  col 
paroifioit  moins  long  à  la  Cigogne  qu’à  FI  bis,  parce  qu’elle  l’avoit 
fort  gros  par  le  bas.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  des  ailes ,  nous 
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Tl’ en  avons  pu  faire  la  comparaifon ,  parce  qu’elles  étaient  rognées  à 
'Ibis.  Celles  de  la  Cigogne,  dont  il  y  en  avoit  une  entière,  avoient 
deux  pieds  &  demi,  à  prendre  du  milieu  du  dos  à  l’extrémité  de 
Taîle  ;  il  étoit  néanmoins  aifé  de  juger  que  les  ailes  de  l’Ibis  étoient 
fort  grandes,  tant  par  la  groffeur  de  ce  qui  reftoit  des  grandes  plu¬ 
mes,  dont  le  bout  avoit  été  coupé,  que  par  la  longueur  des  bras 
auxquels  les  plumes  font  attachées. 

A  l’Ibis  le  plumage  étoit  d’un  blanc  fale  &  un  peu  rouflatre  pres¬ 
que  par  tout  le  corps ,  y  ayant  feulement  au-defious  de  Taîle  des  ta¬ 
ches  de  deux  fortes  de  rouge;  fa  voir;,  quelques-unes  d’un  rouge  pour¬ 
pré  ,  &  d’autres  d’un  rouge  de  couleur  de  chair.  Les  grandes  plu¬ 
mes  du  bout  des  aîles  étoient  noires.  Le  plumage  de  la  Cigogne  étoit 
à  peu  près  de-même,  fl  ce  n’eit  qu’il  n’y  avoit  point  de  rouge  entre¬ 
mêlé  au-defious  des  aîles  comme  à  l’Ibis  ;  &  qu’au  col  le  tiers  d’en- 
bas  étoit  garni  de  plumes  longues  de  fix  pouces ,  &  larges  de  dix  li¬ 
gnes,  allant  en  pointes,  &  que  ces  longues  plumes  étoient  mêlées 
vers  leurs  racines  avec  un  duvet  d’une  blancheur  éblouïfiante ,  & 
dont  la  ftruêture  étoit  fort  particulière  ;  car  chaque  petite  plume  de 
ce  duvet  avoit  un  tuyau  de  la  grofîèur  d’une  petite  épingle,  qui  fe 
divifoit  en  cinquante  ou  foixante  autres  plus  petites  que  des  cheveux, 
&  ces  petits  tuyaux  étoient  encore  garnis  des  deux  côtés  de  petites 
libres  prefque  imperceptibles.  A  l’égard  des  plumes  noires  il  y  en 
avoit  beaucoup  plus  à  la  Cigogne  qu’à  l’Ibis  ;  car  outre  les  grandes 
plumes  des  aîles  qui  étoient  noires  comme  à  l’Ibis,  elle  en  avoit  en¬ 
core  d’autres  longues  &  larges  fur  les  deux  côtés  du  dos ,  à  la  racine 
des  aîles,  vers  l’endroit  où  les  aigrettes  ont  leurs  plumes  effilées.  A 
l’un  &  à  l’autre  tout  le  haut  de  la  véritable  jambe  étoit  couvert  de 
petits  filets  de  plumes  fort  rares ,  ainfi  qu’il  fe  voit  en  quelques  Au¬ 
truches.  L’Ibis  avoit  le  deffus  de  la  tête,  l’entour  des  yeux,  &  le  des¬ 
fous  de  la  gorge  proche  le  bec  dégarni  de  plumes,  &  revêtu  d’une 
peau  rouge  &  ridée.  La  Cigogne  avoit  feulement  l’entour  des  yeux 
dégarni  de  plumes  ;  &  la  peau  étoit  fort  noire  en  cet  endroit. 

Le  bec  faifoit  la  plus  remarquable  &  la  plus  effentièlle  différence 
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de  ces  oifeaux , n’ayant  de  commun  que  la  longueur,  qui  néanmoins-, 
ainfi  qu’il  a  été  dit,  étoit  plus  grande  à  proportion  dans  l’Ibis.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  figure ,  il  étoit  fort  gros  à  l’Ibis  vers  le  commence¬ 
ment  ,  où  il  avoit  un  pouce  &  demi  de  large  ;  le  bout  n’étoit  point 
en  pointe,  mais  paroiÎToit  coupé,  ayant  demi  pouce  en  cet  endroit; 
il  fe  recourboit  en-deflous  dans  toute  fa  longueur,  &  dans  fes  deux 
parties;  au- contraire  de  ce  qui  fe  voit  dans  la  plupart  des  autres  oi¬ 
feaux  dont  le  bec  eft  recourbé ,  parce  qu’il  ne  l’eft  ordinairement  que 
par  le  bout,  &  feulement  en  la  mâchoire  fupérieure:  il  étoit  d’un 
jaune  fort  clair  à  fon  commencement,  &  cette  couleur  fe  fortifiant 
infenfiblement  devenoit  de  couleur  aurore  fort  chargée  vers  le  bout. 
A  ia  Cigogne  il  étoit  d’un  rouge  pâle  tirant  fur  la  couleur  de  chair. 
A  l’Ibis  fa  furface  étoit  lice  &  polie  comme  de  l’yvoire  ou  de  la  cor¬ 
ne.  Lorsqu’il  étoit  fermé ,  il  paroifioit  parfaitement  rond  en-dehors, 
&  formoit  un  canal  en-dedans  de  la  même  figure.  Les  deux  parties 
ainfi  jointes  laifioient  une  petite  ouverture  par  le  bout  pour  en  faire 
fortir  l’eau  de  la  mer ,  dont  on  dit  qu’il  fe  donne  des  IavemenS.  Les 
côtés  du  bec  étoient  tranchans,  &  avoient ,  ainfi  que  tout  le  refie  du 
bec ,  une  dureté  &  une  fermeté  capable  de  couper  les  Serpens ,  ainfi 
qu’on  dit  qu’il  fait ,  &  que  c’efi:  pour  cela  qu’anciennement  les  Egyp¬ 
tiens  avoient  mis  l’Ibis  au  nombre  des  animaux  qu’ils  adoroient  com¬ 
me  leurs  Dieux  ;  cet  oifeau  étant  tellement  ennemi  des  Serpens  qui 
voient,  à  ce  qu’on  croit,  en  certains  tems  de  l’Arabie  pour  venir 
en  Egypte,  qu’ils  ne  manquent  point  de  les  aller  attendre  au  pafiagë 
pour  les  tuer.  Hérodote  dit  qu’il  a  eu  la  curiofité  d’aller  en  ce  lieu  , 
où  il  a  vu  de  grands  monceaux  d’oflemens  de  ces  Serpens.  La  Ci¬ 
gogne,  qui  dévore  les  Serpens  comme  l’Ibis,  avoit  le  bec  tout  droit 
&  non  courbé,  à  angle  &  non  rond,  pointu  &  non  moufie  com¬ 
me  l’Ibis  ;  &  il  y  a  apparence  qu’elle  fe  fert  plutôt  de  cette  pointe 
pour  tuer  les  Serpens,  que  du  tranchant  de  fon  bec,  au-lieu  que  l’I¬ 
bis  n’y  employé  que  le  tranchant ,  le  bout  étant  émoufie  &  comme 
coupé,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  pour  former  la  petite  ouverture  dont 
il  a  été  parlé.  ■  - 
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À Tün  &  à  l’autre  oifeau  le  bas  des  véritables  jambes  étoit  rouge; 
cette  partie,  à  qui  Gefner,  Bélon  &  Jonfton  ne  donnent  pas  un 
pouce  de  longueur  dans  leurs  figures,  en  avoit  plus  de  quatre  dans  nos 
fùjets.  La  partie  du  pied  qui  va  depuis  le  talon  jufqu’aux  doigts, 
étoit  de  couleur  grife;  le  refie  du  pied  étoit  rouge  à  la  Cigogne ,  ainfi 
que  la  jambe.  A  l’Ibis,  .tant  le  bas  de  la  jambe  que  le  pied,  étoient 
par-tout  garnis  d’écailles  de  figure  hexagone ,  à  la  réferve  des  écail¬ 
les  des  doigts  j qui  étoient  toutes  en  table:  à  la  Cigogne, il  n’y  avoit 
que  les  extrémités  des  doigts  qui  euffent  des  écailles  en  table;  Tes 
trois  doigts  de  devant  étoient  joints  enfemble  par  des  peaux,  feule¬ 
ment  en  leur  commencement ,  &  ces  peaux  étoient  courtes  &  épais- 
fes;  à  l’Ibis  les  peaux  ne  faifoient  que  border  les  doigts,  jufqu’au 
bout  defquels  elles  s’allongeoient  ;  ce  qui  faifoit  que  le  doigt  du  mi¬ 
lieu  en  avoit  des  deux  côtés,  &  que  les  deux  autres  n’en  avoient 
qu’en  dedans.  Le  quatrième  doigt  qui  efl  derrière ,  avoit  de-même 
que  le  grand  doigt  du  milieu,  de  petites  peaux  de  chaque  côté;  ce 
doigt  qui  à  l’Ibis  étoit  long  &  menu  à  l’ordinaire ,  étoit  gros  &  court 
à  la  Cigogne  ;  elle  avoit  les  ongles  blancs ,  larges  &  courts ,  &  allez 
femblables  à  ceux  de  l’homme  ;  à  l’Ibis  ils  étoient  étroits,  pointus 
&  noirâtres ,  de- même  que  les  extrémités  des  doigts.  Enfin  nous 
avons  remarqué  que  la  figure  du  pied  de  l’Ibis  blanc  n’a  aucun  rap¬ 
port  avec  ce  qu’Hérodote  en  dit;  favoir,  qu’ils  font  femblables  à 
ceux  de  l’homme,  &  que  cela  fe  pourroit  dire  avec  plus  de  raifon  des 
pieds  de  la  Cigogne,  à  caufe  de  fes  ongles.  Quand  Pétrone  parle  de 
la  Cigogne,  que  la  plupart  des  Auteurs  confondent  avec  l’Ibis  blanc, 
&  qu’il  l’appelle  Graciîipedem ,  il  rencontre  mieux  que  Gefner  &  que 
Bélon ,  qui  la  dépeignent  datls  leurs  figures  avec  des  jambes  fort  gros- 
fes  ;  quoiqu’il  foit  vrai  qu’il  y  a  beaucoup  d’autres  oifeaux  qui  ont 
les  jambes  auffi  groffes  que  l’Ibis  &  la  Cigogne. 

On  a  trouvé  dans  l’Ibis  ce  que  Cicéron  en  dit,  favoir,  qu’il  ne 
fent  point  mauvais,  quoiqu’on  le  garde  longtems  après  fa  mort;  car 
fa  chair  &  fes  entrailles ,  après  plus  quinze  jours  avoient  une  odeur 

agréable.  Saint  Auguflin  dit  avoir  expérimenté  que  la  chair  du  Paon 
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fe  garde  un  an  fans  fe  corrompre;  mais  il  parle  de  la  chair  rôtie, qui 
fe  garde  plus  longtems  que  la  crue.  Cardan  attribue  cette  difficulté 
que  la  chair  du  Paon  a  à  fe  corrompre  au  tempéramment  &  à  la  du¬ 
reté  de  la  chair  de  cet  oifeau,  qui  félon  Galien  eft  la  plus  féche,  la 
plus  froide, &  la  plus  terreftre  de  toutes  les  chairs  des  oifeaux.  Elien 
dit  que  l’Ibis  eft  rarement  malade ,  &  il  rapporte  que  les  Prêtres  d’E¬ 
gypte  le  croyent  immortel. 

Comme  l’Ibis  ne  fe  nourrit  que  de  chair,  fon  œfophage  n’avoit 
point  cette  dilatation  que  l’on  appelle  le  jabot,  laquelle  fe  trouve  dans 
les  oifeaux  qui  vivent  de  grain ,  &  qui  ont  un  géfier  fait  pour  le 
broyer.  Cependant  le  ventricule  de  notre  Ibis  étoit  fait  en  forme  de 
géfier ,  &  fa  membrane  interne  avoit  les  replis  &  la  dureté  qui  fe 
trouve  ordinairement  aux  géfiers.  Il  eft  vrai  que  ce  ventricule  n’a¬ 
voit  point  l’épaifleur  des  géfiers  qui  fe  trouvent  dans  les  oifeaux, 
dont  la  principale  nourriture  eft  le  grain.  Nous  avons  remarqué  dans 
la  diffeêtion  du  Cafoar  ou  Cafuel ,  que  tout  au-contraire  cet  oifeau  qui 
ne  mange  point  de  chair,  avoit  un  ventricule  membraneux  comme 
les  Aigles  &  les  autres  oifeaux  de  proye. 

.  L’œfophage  avoit  quinze  pouces  de  long  fur  quatre  lignes  de  dia¬ 
mètre.  La  furface  de  fa  tunique  intérieure  étoit  inégale,  &  femée 
d’une  infinité  de  grains ,  qui  avoient  chacun  un  petit  trou  qui  s’ou- 
vroit  dans  ce  conduit.  La  chair  du  géfier,  qui  dans  les  Poules  a 
quelquefois  l’épaifleur  d’un  pouce ,  n’en  avoit  pas  un  quart  dans  notre 
Ibis,  dont  le  corps  étoit  plus  grand  deux  fois  que  celui  d’une  Poule. 

La  Cigogne,  qui  de-même  que  l’Ibis  ne  fe  nourrit  que  de  chair, vi¬ 
vant  de  Serpens,  de  Lézards, de  Grenouilles , n’avoit  point  non  plus 
que  lui  le  ventricule  comme  les  autres  oifeaux  de  proye  ;  car  elle  avoit 
un  géfier  comme  céux  qui  vivent  d’herbes  &  de  femences.  Il  eft 
vrai  qu’on  peut  dire  que  les  Poules  ont  cela  de  commun  avec  l’Ibis 
<3c  la  Cigogne,  qu’elles  mangent  des  Vers,  des  Araignées,  &  d’au¬ 
tres  Infe&es ,  auxquels  les  oifeaux  de  proye  ne  touchent  point.  Les 
glandes  de  la  tunique  intérieure  de  fœfophage  paroifloient  fort  gros- 
fes  &  en  grand  nombre.  Le  corps  glanduleux  qui  eft-  au- défi  us  du 
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géfier  étoit  garni  d’un  très-grand  nombre  de  glandes  fort  groffes ,  & 
le  géfier  étoit  couvert  de  beaucoup  de  graille  ;  il  étoit  quatre  fois 
plus  charnu  qu’à  1  Ibis ,  Tes  mufcles  ayant  plus  d’un  pouce  d’épailleur. 

La  tunique  calleufe  du  dedans ,  qui  étoit  fort  dure ,  avoit  une  cou* 
leur  verte.  :  .  .r  ..'•••  y  . .  j 

Les  intellins  de  l’Ibis  étoient  courts ,  ainfi  qu’ils  font  ordinaire* 
ment  aux  animaux  qui  vivent  de  chair.  Elien  dit,  fuivant  le  rapport  L.  10. 
des  Egyptiens  qui  embaument  les  Ibis,  que  leurs  intellins  ont  quatre-  £  ^ 

vingt-feize  coudées,  lesquels  font  du-moins  cent  quarante- quatre Anim.* 
pieds;  nous  ne  les  avons  trouvés  que  de  quatre  pieds  huit  pouces. 

Leur  tunique  mufculeufe  étoit  fort  mince,  &  les  paquets  de  glandes 
en  petit  nombre.  Les  cæcums  étoient  fort  courts  ;  ils  n’avoient  pas 
deux  lignes  de  long ,  &  ils  approchoient  fort  de  ceux  qui  ont  été 
décrits  dans  l’Aigle.  A  la  Cigogne  les  intellins  n’étoient  guère  plus 
longs,  ils  n’avoient  que  cinq  pieds;  les  cæcums  étoient  un  peu  plus 
grands ,  ils  avoient  lix  lignes  de  long  fur  deux  de  large.  A  l’une  des 
Cigognes  finteltin  à  la  fortie  du  pylore  faifoit  un  contournement  en 
forme  d’une  S  Romaine. 

On  a  fait  une  remarque  dans  ce  fujet,  qui  peut  être  une  chofe 
commune  à  tout  le  genre  des  oifeaux ,  dans  lesquels  on  n’a  point  en¬ 
core  découvert  quelles  font  les  voyes  par  lesquelles  la  nourriture  peut 
palier  des  intellins  dans  le  méfentére ,  où  perfonne  n’a  pu  voir  jus- 
qu’à-préfent  de  veines  laélées.  Pour  cet  éclaircilïement  on  a  fait  une 
injeétion  dans  la  veine  méfentérique  de  l’une  des  Cigognes,  &  on  a 
vu  que  la  liqueur  palfoit  aifément  dans  la  cavité  des  intellins;  une 
pareille  injeétion  a  pafle  avec  la  même  facilité  des  intellins  dans  la 
veine  méfentérique, lorsqu’une  portion  de  finteltin  remplie  de  lait  & 
liée  par  les  deux  bouts  a  été  comprimée. 

Le  foye  qui  étoit  extraordinairement  petit  dans  l’Ibis,  avoit  deux 
lobes  à  l’ordinaire;  le  droit  n’avoit  qu’un  pouce  &  demi  de  long,  & 
le  gauche  feulement  un  pouce.  Dans  la  Cigogne  le  foye  étoit  une 
fois  aulïi  grand ,  &  fa  fubflance  paroilfoit  manuellement  compofée 
d’un  amas  de  petites  glandes  hexagones  comme  dans  la  Gazelle. 

Qqq 
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La  véficule  de  l’Ibis  étoit  fort  grande,  ayant  vingt  lignes  de  long  fur 
Ex  de  large  par  Ton  milieu  ;  dans  la  Cigogne  elle  n’étoic  pas  fi  grande 
de  la  moitié.  A  l’un  &  à  l’autre  elle  étoit  pendante  &  féparée  du 
foye,  auquel  elle  étoit  attachée  par  un  ligament  &  par  deux  petits 
canaux,  qui  font  comme  fes  racines.  Nous  avons  remarqué  que  ces 
racines  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  des  animaux ,  ne  font  ordinai¬ 
rement  dans  les  oifeaux  que  des  branches  du  canal  hépatique,  au-lieu 
que  dans  les  autres  animaux  elles  ont  une  origine  particulière,  ainfi 
qu’il  eft  aifé  de  le  connoître ,  fi  l’on  pouffe  de  l’air  dans  le  canal  hé¬ 
patique  ;  car  il  arrive  que  lorsque  l’on  fait  cette  expérience  dans  les 
oifeaux,  la  véficule  s’enfie,  au-lieu  que  dans  les  autres  animaux  il 
n’y  a  que  les  conduits  hépatiques  qui  foient  enflés.  Ces  deux  petits 
canaux  qui  font  entrer  la  bile  dans  la  véficule  par  fa  partie  fupérieu- 
re,  en  avoient  un  feul  en  la  partie  inférieure  qui  leur  répondoit,  & 
qui  eft  celui  par  où  la  bile  fe  décharge  dans  finteftin.  Ce  canal  étoit 
bouché  dans  l’Ibis ,  &  cette  obftruétion  étoit  apparemment  la  caufe 
de  la  génération  d’un  corps  étranger,  dont  toute  la  véficule  s’ eft  trou¬ 
vée  remplie.  Ce  corps  etranger  étoit  une  maffe  dure ,  compofée  com¬ 
me  de  plufieurs  peaux  les  unes  fur  les  autres,  ainfi  qu’on  les  voit 
dans  un  oignon.  La  tunique  de  la  véficule  étoit  aufli  fort  altérée,  étant 
extraordinairement  épaiffe ,  &  dure  comme  de  la  corne. 

Le  même  canal  dans  l’une  des  Cigognes  était  fort  long  &  recour¬ 
bé  en  en-haut,  comme  pour  arrêter  l’écoulement  trop  prompt  de  la 
bile  dans  finteftin ,  &  fuppîéer  à  l’office  que  l’étrecilfement  du  con¬ 
duit  fait  dans  les  animaux  à  quatre  pieds. 

Le  tronc  du  canal  hépatique,  qui  étoit  de  la  grofieur  du  tuyau  d’u¬ 
ne  petite  plume  dans  l’Ibis,  avoit  quinze  lignes  de  long;  il  fortoit  du 
lobe  gauche ,  &  paflant  fous  la  véficule  s’alloit  inférer  auprès  du 
cyftique  vers  le  commencement  du  premier  repli  de  finteftin.  A 
l’une  des  Cigognes  ce  conduit  fe  joignoicavec  le  pancréatique,  &  ces 
deux  conduits  en  formoient  un  commun ,  qui  s’inféroit  dans  finteftin 
proche  du  cyftique. 

Le  pancréas ,  qui  félon  la  manière  ordinaire  des  oifeaux  étoit  fitué 
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dans’ le  pi-èmîer  répli  de  I’inteflin,  avoir  trois  ponces  de  îoflgfiur 
quatre  lignes  de  large.  A  l’Ibis  il'  y  avoit  deux  canaux  pancréatiques; 

Ils  sfittféroient  proche  les  canaux  biliaires.  A  la  Cigogne  il  n’y  avoit 
qu’un  canal  pancréatique  joint  avec  l’hépatiqüe ,  ainff  qu'il  a  été  dïr. 

Dans  l’Ibis  la  ratte  avoit  huit  lignes  de  long  fur  deux  de  large  ;  à 
laXigogne  élle  étoit  beaucoup  plus  petite.  '■ 

'Les  reins  &' lès  uretères  dans  l’Ibis  /comme  dans  la  Cigogne,  étalent 
Îérnblables  â  ceux  des  autres  oifeaux.  Il  y  avoit  à  k  partie  fupéricure 
des  reins  dé  l’Iris, aû  doté  gauche  proche  de  l’ovarre ,”un  corps  glan¬ 
duleux  de  couleur  jaune ,  long  de  fiat  lignes  :  on  a  cru  que  cette  glande 
appartenoit  à  l’ovaire,  ou  plutôt  que  c’étoit  la  glande  rénale  des  oifeaux:' 

L’îbis  qui'étoit  femelle,  avoit  un  ovaire  garni  de  plufieurs  petits 
grains,  les  uhs  noirs ,  les  autres'  blancs. 

‘Ucviduftus  avoit  deux  lignes  de  large,  &  faifoit  plufieurs  détours  à 
droit  &  à  gauche,  comme'  aux  Poulës  ;  il  s’inféroit  à  l’ordinaire  vers 
l’extrémité  du  reélum.  Mais  nous  n’avons  rien  trouvé  dans  toutes 
ces  parties  qui  puifle  fonder  ce  que  Solin  &  Elien  ont  dit  ;  favoir,  que  c.  35. 
l’Ibis  ne  pond  pas  fes  œufs  à  la  manière  des  autres  oifeaux,  mais  qu’il  Po,yhiU. 
les  rend  par  en-haut.  c* 

Les  Cigognes  étoient  mâles  ,  &  avoient  leurs  tefücules  placés  à  la  l’Anat  des 
partie  fupérieure  des  reins  au  côté  de  la  grande  artère  ;  ils  avoient  la  Anim* 
grofleur  d’un  petit  œuf  de  Pigeon.  Il  y  avoit  fur  chaque  teflicule  un 
épidyme ,  qui  ne  lui  étoit  adhérant  que  par  fa  partie  inférieure.  Les 
canaux  déférans  s’inféroient  vers  l’extrémité  du  reétum.  La  verge 
étoit  comme  aux  Oyes. 

A  l’Ibis  l’âpre-artére  n’ avoit  pas  Tes  anneaux  ronds ,  ainfi  qu’ils  font 
ordinairement  aux  oifeaux;  ils  faifoient  un  angle  en-devant,  &  tous 
enfemble  formoient  comme  une  crête  qui  continuoit  jufqu’au  bas,  où 
lapre-artére  étoit  beaucoup  dilatée,  &  un  peu  applatie.  On  n’a  rien 
trouvé  de  femblable  dans  la  Cigogne. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  qu’il  n’y  a  point  d’oifeau  qui  ait  le  cœur  Gauden - 
fi  grand  à  proportion  que  l’Ibis ,  nous  ne  l’avons  trouvé  que  médio- 
cre;  il  avoit  un  pouce  &  demi  de  long  fur  cinq  lignes  de  large.  Les  c.  so .Me. 
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valvules  &  Tes  cavités  n’avoient  rien  de  particulier.  Le  cœur  de  la 
Cigogne  étoit  à  peu  près  de  même  volume  que  celui  de  l’ibis  ;  mais 
il  étoit  d’une  figure  différente ,  étant  prefque  rond ,  fon  ventricule 
gauche  avoit  plufieurs  colonnes  charnues. 

La  langue  de  l’Ibis  étoit  un  cartilage  couvert  d’une  membrane  char¬ 
nue  &  fibreufe;  elle  étoit  longue  de  dix  lignes,  &  large  de  huit  vers 
fa  bafe;  vers  le  bout  elle  étoit  étroite  &  allongée.  A  la  Cigogne  elle 
étoit  à  peu  près  de  cette  même  figure.  Solin  dit  que  la  Cigogne  n’a 
ni  langue,  ni  voix,  &  que  le  bruit  qu’elle  fait  ne  vient  que  de  fon 
bec,  dont  les  deux  parties  fe  frappent  l’une  contre  l’autre  avec  beau- 
coup  de  force. 

Le  globe  de  l’œil  de  l’Ibis  avoit  fix  lignes  de  diamètre.  La  cornée 
étoit  fort  épaifle;  la  partie  antérieure  de  la  fclérotique  étoit,  comme 
à  la  plupart  des  oifeaux,dure&  cartilagineufe 5  le  cryflallin  avoit  trois 
lignes  de  diamètre.  L’œil  de  la  Cigogne  étoit  quatre  fois  plus  grosj 
mais  le  cryflallin  ne  l’étoit  pas  à  proportion  ,  n’étant  guère  plus 
grand  qu’à  l’Ibis. 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGURE 

U  '  ' 

,  .  f  v  ,  de  la  Salamandre. 

Première  Figure. 

*T\  Ans  la  première  Figure  il  y  a  à  remarquer  que  le  mufeau  n’tft 
pas  pointu  comme  aux  autres  Lézards ,  mais  rond  ;  que  les  yeux 
font  à  fleur  de  tête  ;  qu’il  n’y  a  point  d’ouvertures  pour  les  oreilles  ; 
que  le  long  du  dos  les  apophyfes  épineufes  des  vertèbres  font  des  bos- 
fes  qui  ne  paroiflent  point  à  la  queue,  &  que  les  pieds  de  derrière 
n’ont  que  quatre  doigts  ,  qui  font  au  nombre  de  cinq  à  ceux  de  derrière. 

Seconde  Figure. 

La  grofîe  Salamandre  eft  accompagnée  d’un  Salamandreau  vu  par 
le  dos ,  &  par  le  ventre. 

A.  EJl  le  cœur. 

a.  L’orcillete  gauche  du  cœur. 

B.  Les  vaiffeaux  du  cœur. 

C  C.  Les  omoplates  antérieures  dans  leur  jiîuation :. 

D.  Le  poumon. 

F.  Lefoye  en  fituation. 

F.  La  poche  du  reftum  fervant  de  veffte. 

G  G.  Les  nerfs  qui  paroijjent  en-devant  attachés  à  la  peau. 

H.  Le  ventricule. 

I.  La  rate. 

K.  Le  pancréas. 

L.  Le  mèfentère. 

M.  La  partie  fupérieure  du  tejlicule  Jupérieur  de  la  femelle, 

m.  La  partie  inférieure  faifant  une  efpéce  d’épididyme . 

N.  Le  tejlicule  inférieur. 

n  n.  Le  vaijfeau  fpermatique  déférant, 

o  o.  Le  préparant. 

OO.  Les  deux  corps  nerveux  étendus  le  long  des  tejlicule  s  de  la  femelle. 

P.  Le  rein. 

Q.  Le  rein  fuccenturiê. 

R  R.  Les  cornes  de  la  matrice ,  dans  lesquelles  font  renfermés  les  Sala- 
mandreaux  vivans. 
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Les  ovaires. 


..  y 
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L'endroit  du  corps  de  la  matrice  d'oix  la  corne  R  fort ,  &?  oit  la 
trompe  s  s' infime. 
ss.  Les  trompes. 

T  T.  Une  des  trompes  enfiée. 

t.  Le  pavillon  de  la  trompe.  .  '  a<  : 

V.  Le  placenta.  ;  ,i 

X.  Un  Salamandrcau  attaché  à  fon  placenta  :  ces  deux  figures  font 

quatre  fois  plus  grandes  que  le  naturel. 

Yzzz.  Les  paquets  de  glandes  qui  fournirent  à  la  peau  l'humidité  avec 
laquelle  la  Salamandre  éteint  le  feu. 
u  u.  La  mâchoire  inferieure  fort  ouverte, 

p.  *  La  langue. 

7  y.  Les  yeux  qui  paroijfent  dans  le  palais. 

SL  Les  dentelures  contournées  autour  des  yeux. 

a.  Le  foye  relevé  en  en-haut 

<s>.  Le  Pancréas. 

-  t 

.si.  Une  appendice  du  foye  par  laquelle  il  eft  attaché  à  l'intefiin. 

0.  La  véficule  du  fiel. 

aa  a-  Les  trois  teflicules  du  côté  gauche  du  mâle  trois fois  grands  coin * 
me  le  naturel. 

7. 7. 7.  Les  mêmes  en  petit ,  &  en  fituation. 

8.  La  partie  fupérieure  d'un  de  ces  teflicules  qui  eft  blanche  & 

tranfparente. 

9.  La  partie  du  milieu  blanche  S  opaque. 

10.  La  partie  inférieure  qui  eft  orangée. 

11. 11. 11.  Le  vaiffeau  fpermatique  préparant. 

12.12.12.  Les  trois  déférons. 


Ut 


I.  I. 

Les  omoplates  antér 

2. 

Le  cœur. 

3  3- 

Les  poumons. 

4* 

Le  foye. 

5- 

La  véficule  du  fiel. 

6. 

L'efiomac. 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

DE  DEUX  SALAMANDRES. 

CEs  Animaux,  dont  il  y  en  avoit  un  mâle,  &  l’autre  femelle, 
nous  ont  été  apportés  vivans  de  Normandie,  où  ils  font  allez 
communs  ;  on  les  appelle  Mourons  dans  ce  Païs,  &  Sourds  dans  le 
relie  de  la  France,  non  point  qu’ils  foient  privés  de  l’oîfïe,  mais 
peut-être  à  caufe  du  mot  Saura ,  qui  en  Grec  lignifie  un  Lézard,  dont 
la  Salamandre  eft  une  efpéce.  Les  Auteurs  anciens  mettent  la  Sala-  Diofeor. 
mandre  au  nombre  des  animaux  les  plus  vénéneux.  Pline  entr’autres 
parle  de  fon  venin ,  comme  étant  capable  d’empoifonner  toute  une  2p.  c.  4. 
Province  ;  les  Modernes  difent  qu’en  France  principalement  leur 
morfure  eft  mortelle.  Nous  avons  néanmoins  éprouvé  ce  que  Gefner  Gefner.i. 
dit  être  vrai;  favoir,  que  quoi  qu’on  faite  pour  les  irriter,'  on  ne  q$_u3’ 
leur  fauroit  faire  ouvrir  la  gueule  pour  mordre.  Mais  comme  ces  ani-  par. 
maux  font  fort  dilférens  d’eux-mêmes  en  des  faifons  différentes ,  il 
peut  être  arrivé  que  ces  expériences  ont  été  faites  en  des  tems  qui 
les  rendent  mal  difpofés  à  la  colère  ;  d’ailleurs  l’opinion  la  plus  com¬ 
mune  des  Auteurs  eft, que  leur  venin  n’eft  point  à  leur  morfure, mais 
à  la  bave  qu’elles  laiffent  tomber  fur  les  playes  qui  en  font  infe&ées , 

&  qui  ulcèrent  même  les  parties  du  corps  qui  en  font  touchées.  Elien  L-  9*  Ç- 
dit  que  la  chair  des  Pourceaux  qui  ont  mangé  des  Salamandres  eft  vé  ^a’t< 
néneufe,  quoique  les  Pourceaux  les  mangent  fans  danger.  Anim. 

Les chofes fabuleufes  que  les  Anciens  ont  dites  de  cet  animal, n’ont 
guère  plus  de  fondement  que  ce  qu’ils  ont  dit  du  Caméléon ,  &  il  y 
a  même  plus  d’apparence  que  le  Caméléon  puifîe  vivre  d’air,  que  la 
Salamandre  fe  nourrifie  de  feu  ;  car  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
la  croyance  que  l’on  a  eue  qu’elle  éteint  le  feu,  n’eft  autre  chofe  que 
l’humidité  dont  fa  peau  fuë  inceffamment ,  ce  qui  la  rend  toujours 
très-luifante ,  comme  fi  elle  étoit  frottée  de  graille,  félon  l’exprefiîon 
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Au  L.  de  Nicander;  &  cela  a  fait  dire  à  Gefner,  qu’Ariftote  qui  parle  de 
poiibus^  cette  vertu  de  la  Salamandre  avec  quelque  doute,  n’en  a  jamais  vu 

5.  c.  19.  ni  examiné,  n’y  ayant  rien  de  fi  aifé  à  vérifier  que  la  fauffecé  de  ce 
dis  Aniffi.  feit-Ià,  fi  on  jette  comme  nous  avons  fait  une  Salamandre  dans  le  feu. 

Les  plus  grandes  que  nous  ayons  vues  avoient  fix  pouces  depuis  le 
bout  du  muTeau  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queue,  qui  étoit  plus  courte 
L.  4.Fen.  à  proportion  qu'aux  autres  Lézards ,  ainfi  qu’Avicenne  l’a  remarqué. 

6.  Tract.  l3  tête  étoit  aufli  plus  groffe,  de-même  que  les  yeux  ,  qui  étoient  à 
fleur  de  tête  comme  aux  Grenouilles ,  auxquelles  leur  mufeau  rond 
reflembloit  mieux  aufli  qu’à  celui  des  autres  Lézards.  Ces  yeux  étoient 
noirs  &  luifans,  de- même  que  la  peau,  qui  paroifloit  généralement 
noire,  quoiqu’étant  regardée  avec  le  microfcope,  elle  fût  toute  fe- 
niée  d’une  infinité  de  petites  taches  jaunes.  Outre  ces  petites  taches 
prefque  imperceptibles ,  il  y  en  avoit  d’autres  plus  grandes  en  plufieurs 
endroits  du  corps  &  de  figures  différentes ,  mais  qui  font  telles ,  qu’el¬ 
les  ne  peuvent  faire  appeller  le  corps  de  la  Salamandre  étoilé,  ainfi 
que  Pline  l’a  nommé.  Les  taches  de  la  tête,  des  jambes,  &  de  la 
queue  étoient  de  figure  ovalaire.  Il  y  en  avoit  deux  rangs  fur  le  dos , 
un  à  chaque  côté  de  l’épine ,  compofé  de  quatre  taches  de  la  forme 

d’une  femelle  de  foulier.  Le  long  du  defliis  du  col  &  du  dos  il  y  avoit 
de  petites  éminences  formées  par  les  apophyfes  épineufes  des  vertè¬ 
bres;  la  queue  n’en  avoit  point,  étant  parfaitement  ronde. 

Les  pieds  de  devant  n’avoient  que  quatre  doigts ,  ceux  de  derrière 
en  avoient  cinq;  ils  étoient  fort  pointus,  mais  n’avoient  pas  d’ongles 
comme  les  Lézards  en  ont.  Il  n’y  avoit ,  non  plus  qu’au  Caméléon 
&  à  la  Tortue,  aucune  ouverture  pour  les  oreilles;  ces  ouvertures 
font  fort  grandes  aux  autres  Lézards. 

L.i.c.ii.  Ariftote  dit  que  tous  les  animaux  qui  engendrent  un  animal  vivant 
des'/inim  ont  d£S  oreilles  externes ,  excepté  le  Veau  Marin,  le  Dauphin,  & 
*  les  autres  Cétatés  ;  on  pourroit  ajouter  aufli  la  Salamandre ,  avec  la 
Vipère,  parce  qu’elles  engendrent  un  animal  vivant. 

La  langue  étoit  courte,  ronde,  &  adhérante  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  à  peu  près  comme  au  Crocodile  &  à  la  Tortue,  au-lieu  qu’el- 
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le  eft  longue,  mince,  détachée  &  fendue  en  deux  aux  Lézards. 

Le  ventre  ayant  été  ouvert,  le  foye  parut  à  découvert,  &  cou¬ 
vrant  prefque  toutes  les  entrailles  ;  il  étoit  grand,  long  &  plat, 
n’ayant  qu’un  feul  lobe;  fa  figure  étoit  femblable  à  celle  d’une  feuille 
de  patience.  Le  canal  hépatique  qui  pafloit  par  le  milieu ,  &  faifoit 
comme  une  nervure  qui  jettoit  des  filets  des  deux  côtés  fartant  de¬ 
hors,  formoit  comme  la  queue  de  la  feuille.  Ces  filets  qui  étoient 
les  racines  du  canal  hépatique  fe  voyoient  fur  la  partie  gibe  du 
foye;  de-même  que  dans  la  partie  cave.  En  l’un  de  nos  deux  fujets  le 
foye  étoit  attaché  à  l’inteflin  par  une  appendice  en  forme  de  petit 
lobe  long  &  étroit.  On  a  trouvé  en  Dannemarc  quatre  lobes  dans  le 
foye  d’une  Salamandre.  La  véficule  étoit  ronde ,  attachée  au  haut  de  Salam. 
la  partie  cave  du  foye  un  peu  vers  le  côté  gauche  ;  elle  avoit  fon 
canal  cyfliquequi  s’inferoit  dans  l’inteflin  ,féparément  de  l'hépatique. 

Le  Pancréas  étoit  long  &  placé  dans  le  repli  de  l’inteftin  comme 
aux  oifeaux;  fon  canal  s’inféroit  aufti  dans  l’inteflin  féparément  de 
l’hépatique  &  du  cyfbique  ;  &  ils  étoient  en  cet  ordre ,  Je  pancréa¬ 
tique  étoit  le  plus  proche  du  pylore ,  l’hépatique  en  étoit  le  plus  éloi¬ 
gné,  &  le  cyftique  étoit  au  milieu.  •  - 

La  rate  qui  étoit  grande ,  tenoit  au  côté  gauche  du  ventricule. 

L’inteflin  reêtum  fe  terminoit  dans  une  grande  poche  qui  fervoit 
de  veflie;  cette  poche  n’étoit  pas  fimpîement  la  dilatation  de  l’in¬ 
teflin  comme  aux  oifeaux  ;  mais  elle  formoit  une  efpéce  de  fac  à 
part,  dans  lequel  l’inteflin  entroit  à  côté,  laiffant  un  cul-de-fac  en 
en-haut.  Le  ventricule  au-contraire.  ne  paroififoit  être  que  la  dilata¬ 
tion  de  l’œfophage  de  l’inteflin. 

Les  reins  étoient  longs  &  étroits  encore  plus  qu’aux  oifeaux.  Us 
avoient  chacun  à  côté  comme  deux  autres  reins  à  peu  près  de  leur 
même  grandeur  &  de  figure  pareille;  c’étoient  des  corps  nerveux  at¬ 
tachés  aux  reins  par  un  grand  nombre  de  branches  nerveufes,  les¬ 
quelles  ne  paroiffoient  point  être  des  vaifieaux. 

Pline  dit  que  les  Salamandres  n’engendrent  point,  &  que  dans  leur  L.  io.  c, 
efpéce  il  n’y  a  ni  mâle ,  ni  femelle.  Nous  avons  trouvé  dans  le  ventre  Jji* Nat* 
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d’une  de  nos  Salamandres  douze  Salamandreaux  vi  vans  ,&  dans  l’une 
&  dans  l’autre  des  parties  pour  la  génération ,  qui  bien  que  fort  dif¬ 
férentes  de  ce  qu  elles  font  ordinairement  dans  le  refie  des  autres  ani¬ 
maux,  étoient  analogiquement  celles  qui  diflinguent  les  deux  fexes. 

La  femelle  avoit  quatre  teflicules,  deux  de  chaque  côté,  l’un  au- 
deffus  de  l’autre ,  &  chaque  teflicule  paroiffoit  double ,  &  compofé 
de  deux  corps  de  figure  ovalaire;  ils  avoient  en-deffous  deux  autres 
corps  plus  petits  de  même  figure ,  qui  apparemment  étoient  leurs  épi- 
didymes.  Chaque  teflicule  avoit  fes  vaifîeaux  préparans  à  part.  Ce¬ 
lui  qu’on  appelle  déférant,  étoit  unique;  il  attachoit  le  fupérieur 
avec  l’inférieur,  &  de-là  defcendoit  vers  la  matrice. 

L’ovaire  étoit  double,  un  de  chaque  côté,  placé  fur  les  teflicules 
&  fur  les  reins  qui  étoient  au-deffous  des  teflicules.  Ces  ovaires  étoient 
compofés  d’une  grande  quantité  d’œufs  de  grandeur  différente,  qui 
n’étoient  point  amaffés  en  un  paquet  comme  aux  oifeaux,  mais  dif- 
pofés  en  long.  Stenon  a  remarqué  la  même  chofe. 

La  matrice  avoit  deux  longues  cornes  ou  oviduftus ,  dans  lesquelles 
les  douze  Salamandreaux  étoient  contenus ,  fix  dans  chacune.  Chaque 
Salamandreau  étoit  comme  un  petit  Serpent  noir,  n’ayant  encore 
point  de  pieds  :  il  étoit  attaché  par  le  ventre  à  une  boule  charnue  Te¬ 
ntée  de  beaucoup  de  vaifîeaux ,  cette  boule  étant  apparamment  Je 
placenta.  Les  Salamandreaux  joints  à  leur  placenta  étoient  dans  la  cor¬ 
ne  de  la  matrice,  féparés  l’un  de  l’autre;  la  corne  étant  dilatée,  & 
puis  retrecie  pour  former  autant  de  cellules  qu’il  y  avoit  de  Salaman- 
dreaux.  Les  tuniques  qui  formoient  ces  cellules  étoient  tellement 
tranfparentes ,  que  l’on  voyoit  les  Salamandreaux  au  travers,  à  caufe 
de  leur  noirceur.  Les  trompes  de  la  matrice  étoient  fituées  d’une 
manière  bien  particulière ,  car  au-lieu  d’être  à  l’ordinaire  inférées  vers 
l’extrémité  de  la  corne,  elles  l’étoient  vers  fon  commencement  à  l’en¬ 
droit  où  elles  fortent  du  corps  de  la  matrice  ;  deforte  qu’il  faut  con¬ 
venir  que  les  œufs  entrent  dans  la  matrice  de  la  Salamandre  d’une 
manière  oppofée  à  celle  des  autres  animaux  qui  portent  leurs  petits  & 
les  nourriffent  dans  les  cornes  de  leur  matrice,  où  les  œufs  entrent- 
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par  une  des  extrémités  de  la  corne,  &  leurs  fœtus  fortent  par  l’autre: 
car  il  faut  néceffairement  que  les  fœtus  de  la  Salamandre  fortent  de 
la  trompe  par  le  même  endroit  qu’ils  y  font  entrés,  c’eft-à-dire,  que 
les  œufs  qui  font  entrés  par  le  pavillon  qui  eft  au  haut  de  la  trompe 
defcendent  jufqu’à  l’endroit  où  efl  l’infertion  de  la  trompe,  qui  eft 
celui  où  la  corne  fort  du  corps  de  la  matrice ,  que  là  ils  entrent  dans 
la  corne,  que  le  premier  entré  foit  pouffé  au  haut  de  la  corne, &  que 
les  autres  qui  le  fuivent  y  foient  placés  félon  leur  rang:  de  manière 
qu’il  faut  que  les  fœtus  que  ces  œufs  ont  produits  fortent  de  la  corne 
par  la  même  ouverture  qui  a  donné  entrée  aux  œufs,  &  que  le  fœtus 
de  l’œuf  qui  eft  entré  le  premier  forte  le  dernier ,  par  la  raifon  que  la 
corne  eft  Gomme  un  fac  qui  n’a  qu’une  entrée.  La  ftruélure  de  ces 
parties  qui  eft  deflinée  &  expliquée  affez  diftinétement  dans  la  figure, 
peut  faire  aifément  connoître ,  fi  on  la  confidére  avec  un  peu  d’at¬ 
tention,  que  la  chofe  ne  peut  aller  autrement. 

Les  trompes  étoient  plus  longues  que  les  cornes ,  &  toutes  on- 
doyées;  leur  pavillon  étoit  fort  petit,  &  fitué  beaucoup  au-deflous 
de  la  partie  fupérieure  de  l’ovaire:  il  y  a  apparence,  que  cet  ondoye- 
ment  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  trompes  de  la  matrice  des  animaux 
fert  à  la  rendre  difpofée  à  s’allonger ,  ainfi  qu’il  eft  néceffaire  pour 
adreffer  le  pavillon  au  droit  de  l’œuf  qui  doit  être  reçu  dans  la  trompe. 

Les  parties  de  la  génération  dans  le  mâle  étoient  auffi  extraordi¬ 
naires  que  dans  la  femelle  :  il  y  avoit  fix  tefticules ,  trois  de  chaque 
côté ,  les  uns  au-deffus  des  autres ,  &  le  corps  de  chaque  tefticule 
étoit  encore  compofé  de  trois  parties  différentes  en  figure  &  en  cou¬ 
leur  :  la  partie  fupérieure  qui  étoit  coupée  en  deux  étoit  blanche  & 
tranfparente ,  l’inférieure  étoit  de  couleur  orangée ,  celle  du  milieu 
étoit  blanche  &  opaque.  Le  vaiffeau  fpermatique  préparant  étoit 
l’unique  paffanc  du  tefticule  fupérieur  au  fécond ,  &  de-là  au  troifié- 
me.  Il  y  avoit  à  chaque  tefticule  un  déférant  féparé. 

Le  cœur  étoit  prefque  rond  :  fon  oreillette  gauche  étoit  fort  gran¬ 
de,  &  le  cœur  n’étoit  pas  trois  fois  plus  grand  que  fon  oreillette. 

Les  poumons  étoient  compofés  d’un  grand  nombre  de  petites  ves- 
,  ~  Rrr  2  fies. 
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fies ,  ainfi  qu’ils  font  aux  grenouilles ,  aux  tortues ,  &  à  la  plupart 
des  amphibies  :  ces  veilles  demeuroient  enflées ,  &  ne  difparoiiToient 
pas  à  l’ouverture  du  thorax,  comme  elles  font  aux  oifeaux. 

Les  dents  étoient  de  petites  éminences  de  l’os  de  la  mâchoire  qui 
faifoient  comme  un  petit  chapelet  :  car  elles  n’étoient  ni  longues ,  ni 
pointues,  mais  prefque  rondes  &  fort  ferrées  les  unes  contre  les  au¬ 
tres;  de  manière  qu’il  n’eft'pas  aifé  de  comprendre  ce  que  Gefner  & 
Jonfton  difent  de  la  morfure  de  la  Salamandre,  favoir,que  quand  fes 
dents  font  fichées  dans  une  partie,  &  qu’elles  y  font  demeurées,  on 
meurt  fl  on  les  en  arrache. 

La  mâchoire  fupérieure  qui  étoit  plus  grande  que  l’inférieure  faifoit 
que  les  dents  de  delfous  ne  rencontroient  pas  celles  de  deiïiis ,  mais 
entroient  en-dedans.  Vers  le  palais  il  y  avoit  encore  un  rang  de 
dents,  qui  faifoient  un  contour  répondant  à  la  figure  de  la  langue, 
au  droit  de  laquelle  ces  dents  étoient.  Le  fond  du  palais  étoit  percé 
de  deux  grands  trous  où  étoient  les  globes  des  yeux ,  qui  entroient  &  • 
faifoient  deux  bolfes  au-dedans  du  palais. 

Toutes  les  entrailles  ayant  été  ôtées,  on  découvrit  de  grands  nerfs 
qui  d’efpace  en  efpace  fe  couloient  félon  la  dire&ion  des  côtes  :  & 
l’on  remarqua  qu’entre  deux  nerfs  il  y  avoit  de  grands  paquets  de  glan-;  “ 
des  dont  lesvaifleaux  excrétoires  perçoient  la  peau;  ce  qui  fe  connois- 
foit  lorfque  preflant  ces  glandes  on  faifoit  fortir  une  humeur  aflez 
abondante  qui  fe  répandoit  fur  la  peau.  Il  y  a  apparence  que  c’eff 
par  le  moyen  de  cette  humeur  que  la  Salamandre  peut  éteindre  le  feu 
quand  il  n’eft  pas  grand. 
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EX  P  L1C  J  T  ION  LE  LA  FIGURE 

du  grand  Lézard  écaillé ,  3 


Première  Figure. 

T  L  faut  remarquer  dans  la  première  figure  qu’elle  ne  repréfente  que 
^  la  dépouille  de  l’animal ,  où  l’on  ne  voit  ni  les  yeux ,  ni  les  dents? 
n’étant  refté  de  la  teto  que  la  peau  couverte  d’écailles. 

8V*,'  ;  1  y\-p  '  1- *  •  •’ 

Dans  la  Seconde  Figure. 

A.  Eft  une  des  grandes  écailles  dans  fa  grandeur  naturelle  vuë  par  le 

dejfus .  ■ 

( 

b.  Le  bout  de  cette  écaille  ,  qui  eft  détaché  qui  pofe  fur  les  écailles 
de  dejfous. 

c  C.  La  circonférence  de  l'écaille ,  qui  efl  la  partie  par  laquelle  elle  eft 
attachée  à  la  peau. 

B.  La  même  écaille  vu‘ê par  le  dejfous . 

a  a.  La  feuille  par  laquelle  l'écaille  efl  encore  attachée  à  la  peau. 

C.  Une  des  écailles  qui  font  aux  cotés  de  la  queue ,  vuë  par  le  dejfus, 

b.  Le  bout  qui  eft  détaché ,  c?  qui  pofe  fur  les  écailles  de  dejfous. 

D.  La  même  écaille  vuë  par  le  dejfous. 
a  a.  La  feuillure  par  laquelle  P  écaille  eft  attachée  à  la  peau. 

X. 
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E.  Les  os  des  cinq  doigts  <f  un  des  pieds ,  ou  il  faut  remarquer  que  la 

dernière  phalange  efl  fourchue . 

F.  Un  des  ongles »  - 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

D’UN  GRAND  LEZARD  ECAILLE’. 

CE t  animal  dont  nous  n’avons  vu  que  la  dépouille ,  qu’on  nous 
a  dit  avoir  été  apportée  des  Indes ,  nous  a  femblé  affez  rare 
pour  en  faire  la  defcription ,  &  en  donner  une  figure.  Car  bien  que  In  auffar. 
Clufius  ait  décrit  un  Lézard  écaillé,  dont  il  rapporte  auffi  la  figure, 
qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  l’animal  que  nous  décrivons,*** 
de-même  qu’une  pareille  dépouille  qui  efi  gardée  dans  la  Bibliothèque 
de  Sainte  Geneviève  à  Paris  ;  elles  ont  néanmoins  allez  de  chofes  qui 
les  font  differentes  d£  la  nôtre,  pour  donner  lieu  de  croire  que  fi 
elles  font  d’animaux  de  même  genre ,  ils  ‘font  de  diverfes  efpéces. 

Clufius  n’a  vu ,  non  plus  que  nous ,  que  la  dépouille  de  ce  Lézard, 
qui  en  1602  étoit  gardée  dans  un  cabinet  à  Leyde.  Aldrovande  par-  L,I^C* 
le  de  ce  même  Lézard,  mais  il  n’en  parle  que  fur  le  rapport  de  Clu-  guajr.  ai- 
fius.  Dans  la  rélation  que  les  Hollandois  ont  faite  depuis  peu  de  la  gît.  Ovi- 
Perfe  &  des  Indes ,  il  efi  parlé  d’un  animal  de  l’Ile  Formofa  appellé  pfl|‘ean 
Tayanan  dans  le  Pays ,  &  Diable  par  les  Hollandois ,  qui  a  bien  du  Struys. 
rapport  avec  notre  Lézard  ;  mais  qui  pourtant  ne  fauroit  palier  pour 
un  Lézard ,  parce  qu’il  n’eft  point  dit  qu’il  ait  une  longue  queue  auffi 
greffe  que  le  corps  à  fon  commencement ,  &  qui  aille  finir  en  poin- 
te,  ce  qui  efi  le  vrai  cara&ére  des  Lézards. 

Celui  que  nous  décrivons  avoit  trois  pieds  dix  pouces  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  celui  de  la  queue ,  laquelle  étoit  de  feize  pou¬ 
ces  ;  le  col  étoit  long  pour  un  Lézard ,  il  avoit  trois  pouces  &  demi  ; 
la  tête  étoit  très-petite ,  n’ayant  que  deux  pouces  &  demi  de  long 
fur  un  pouce  &  demi  de  large.  Les  pieds  de  devant  avoient  quatre 
pouces  jufqu’au  commencement  des  ongles,  qui  avoient  deux  pouces 
de  long.  Les  pieds  de  derrière  avoient  auffi  quatre  pouces,  mais  les 
ongles  n’ avoient  que  neuf  lignes. 
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Tout  le  corps  étoit  couvert- d’écailles,  à  la  réferve  du  ventre,  du 
delfous  du  col ,  du  deffous  de  la  mâchoire,  &  du  dedans  des  jambes; 
toutes  ces  parties  étoient  revêtues  dune  peau  médiocrement  dure  & 
épaifle:  aux  plantes  des  pieds,  tant  de  devant  que  de  derrière,  elle, 
étoit  grenée  .comme  du  chagrin.  Le  deffous  de  la  queue  étoit  garni 
d’écailles,  de-même  que  le  deffus;  la  tête  étoit’ aulli  couverte  d’écail¬ 
les  de  la  même  efpéce  que  celles  du  refie  du  corps,  ce  qui  n’eft  pas 
ordinairement  aux  animaux  écailles,  où  la  tête  a  coutume  d’être 
fans  écailles ,  ou  bien  elles  font  d’une  efpéce  différente  de  celles  du 
relie  du  corps,  ainfi  qu’il  fe  voit  aux  Serpens  &  aux  Crocodiles.  Ces 
écailles  étoient  d’un  roux  fort  brun,  tel  qu’il  efl  ordinairement  au 
bois  de  Noyer  ;  elles  étoient  dures  comme  de  la  corne  la  plus  dure. 
Leur  grandeur  fur  le  dos  étoit  d’un  pouce  &  demi  de  tout  fens;  fur 
la  tête,  &  principalement  vers  le  mufeau,  qui  alloit  fort  en  pointe, 
elles  étoient  beaucoup  plus  petites;  les  grandes  étoient  épaiffes  de 
deux  lignes  par  le  milieu ,  &  devenoient  infenfiblement  fort  minces 
par  les  extrémités.  Leur  figure  approchoit  fort  de  celle  des  coquil¬ 
les  de  Saint  Michel ,  ayant  même  les  rayes  qui  fe  voyent  à  cette  ef¬ 
péce  de  coquille,  &  qui  vont  de  leur  bord  comme  d’une  circonféren¬ 
ce  pour  s’affembler  à  leur  bout  comme  à  un  centre.  Elles  étoient 
fortement  attachées  à  la  peau  par  l’endroit  le  plus  large  ;  &  la  partie 
oppofée  étoit  détachée  &  pofée  fur  les  écailles  de  deffous,  ainfl  que 
font  les  tuiles  ;  ce  qui  n’efl  pas  au  Crocodile ,  où  les  écailles  font 
pofées  feulement  les  unes  contre  les  autres ,  &  reffemblent  mieux  à 
des  pavés  qu’à  des  tuiles.  Chaque  écaille  avoit  par-deffous  comme 
une  feuillure,  par  laquelle  elle  étoit  encore  fermement  attachée  à  là 
peau.  Il  y  avoit  aux  côtés  de  la  queue  des  écailles  d’une  figure  parr 
ticuliére;  car  elles  étoient  pliées,  &  faifoient  un  angle  afin  décou¬ 
vrir  tout  enfemble  le  deffus  &  le  deffous  de  la  queue,  qui  étoit  plât¬ 
re  ;  enforte  que  ces  écailles  reffembloient  aux  feftiéres  des  toits  qui 
les  couvrent  des  deux  côtés. 

Nous  ne  faurions  rien  dire  des  yeux,  des  dents,  de  la  langue,  ni 
des  autres  parties  de  la  tête ,  dont  il  n’y  avoit  que  la  peau  &  fe$ 
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écailles.  Les  pieds ,  tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  derrière ,  avoient 
cinq  doigts,  dont  on  ne  voyoit  que  les  ongles , quoique  chaque  doigt 
eût  fes  trois  phalanges;  mais  ils  étoient  enfermés  comme  au  Camé¬ 
léon  dans  une  efpéce  de  mitaine  couverte  d’une  écaillé  dure.  Ces 
ongles  aux  pieds  de  derrière  étoient  plus  petits  qu’à  ceux  de  devant, 
.'dont  il  y  en  avoit  de  la  longueur  de  deux  pouces.  Dans  chaque  pied 
ils  étoient  de  grandeur  inégale  ,  les  deux  dû  milieu  étant  une  fois 
plus  longs  que  les  autres.  La  dernière  phalange  à  laquelle  les  ongles 
étoient  attachés ,  ëtoit  fendue  &  fourchue,  &  cette  partie  entroit 
dans  l’ongle,  qui  étoit  cave  &  fait  comme  la  corne  d’un  Bœuf. 

Les  chofes  que  le  Lézard  de  Clulius,  &  celui  de  la  Bibliothèque 
de  Sainte  Géneviéve  ont  de  commun  avec  le  nôtre  font,  là  gran¬ 
deur  de  tout  l’animal ,  la  proportion ,  la  couleur ,  &  la  figure  des 
écailles ,  dans  lesquelles  Clulius  remarque  les  rayes  qui  les  font  res- 
fembler  aux  coquilles  de  Saint  Michel,  &  la  manière  des  écailles  an¬ 
gulaires  qui  font  aux  côtés  de  la  queue.  Mais  l’un  &  l’autre  de  ces 
fujéts  avoit  cela  de  différent  du  nôtre,  que  les  écailles  étoient  plat- 
tes,  &  avoient  à  leur  extrémité,  qui  eft  dégagée,  une  pointe  lon¬ 
gue  &  aiguë;  que  la  queue  avoit  deux  fois  la  longueur  du  corps;  que 
les  pieds  de  devant  étoient  plus  courts  que  ceux  de  derrière;  que  ces 
pieds  de  devant  étoient  fans  écailles,  &  feulement  garnis  de  poil; 
que  ceux  de  derrière  qui  avoient  des  écailles  par  le  defilis,  avoient  la 
plante  garnie  de  poil  ;  que  les  ongles  étoient  noirs  &  crochus ,  & 
même  fort  pointus;  &  que  les  doigts  n’étoient  qu’au  nombre  de 
quatre  à  chaque  pied.  Car  toutes  ces  chofes  fe  font  trouvées  autre¬ 
ment  dans  notre  fujet,  qui  avoit  les  écailles  relevées  en  bofle,  & 
leur  extrémité  dégagée,  ronde,  &  fans  pointes,  dont  la  queue  n’a- 
voit  de  longueur  que  la  moitié  de  celles  du  corps,  dont  les  pieds  de 
devant  étoient  aulfi  longs  que  ceux  de  derrière,  &  tous  les  quatre 
couverts  d’écailles  fans  aucun  poil,  dont  les  ongles  n’étoient  ni  noirs 
ni  crochus,  ni  aigus,  mais  de  couleur  moins  brune  que  celles  des  écail¬ 
les,  prefque  droits  &  émoufies,  &  dont  les  doigts  étoient  au:nombre 
de  cinq  à  chaque  pied, tant  devant  que  derrière,  ainfi  qu’il  a  été  die. 

Sss  .  Le 
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*  Le  Tayanan  de  Struys  doit  auffi  être  bien  différent  de  notre  Lé¬ 
zard;  parce  que  cet  animal,  à  ce  que  dit  l’Auteur,  eft  fi  timide, que 
quand  on  le  pourfuit  il  fe  cache  fous  terre  dans  un  trou  qu’il  creufe 
prefque  en  un  moment ,  &  qu’il  a  coutume  de  fe  rouler  comme 
en  un  peloton  à  la  manière  du  Hériffon ,  quand  il  n’a  pas  pu  faire  fon 
trou  allez  promptement  :  car  il  ne  pourroit  pas  faire  cette  a&ion,s’il 
avoit  une  longue  queue  comme  notre  Lézard. 
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EXPLICATION  DELÀ  PREMIERE 

Planche  de  P  Eléphant, 

Première  Planche. 

• . .  ....... 

■pv  A  N  s  la  première  Planche  on  peut  remarquer  que  le  corps  eft 
maffif  &  ramafle;  que  la  tête  eft  groffe  &  ronde;  que  les  oreil¬ 
les  font  très-grandes  ;  que  les  défenfes  fe  recourbent  très-peu  en- 
haut;  que  les  yeux  font  petits;  que  les  jambes  de  devant  paroilTent 
être  les  plus  longues,  parce  que  celles  de  derrière  font  engagées  dans 
le  ventre  ;  que  les  pieds  font  ronds;  que  les  ongles 'paroilTent  peu; 
que  la  corne  qui  garnit  le  deffous  des  pieds  de  derrière  a  des  excrois- 
fances  en  manière  d’éperons ,  &  qu’aux  pieds  de  devant  ces  excrois- 
fances  ont  en  quelque  façon  la  figure  de  la  main  de  l’homme. 


EXPLICATION  DE  LA  SE  CO  NDE 

Planche  de  P  Eléphant. 


A.  Eft  la  tête  renverfée  pour  faire  voir  le  deffous  de  la  trompe ,  la 

petit  eftfe  de  la  gueule ,  &  de  quelle  manière  les  défenfes  fort  eut 
de  la  mâchoire  fupérieurc. 

B.  Le  bout  de  la  trompe  deftiné  plus  grand  S  plus  dijlinftement. 

C.  Le  ventricule. 

D.  La  partie  du  fond  du  ventricule  qui  s'avance  en  pointe  dans  t hy - 

pochondre  gauche.  On  peut  voir  de  quelle  manière  elle  eft  gar > 
nie  de  feuillets  membraneux. 

E  E.  La  co'èffe  ou  r épiploon  fituê  fous  le  ventricule. 

FFF.  Vint  eft  in  iléon. 

G.  Le  cæcum. 

H.  Le  côlon. 

I.  La  groffe  poche  du  colon  que  quelques  Auteurs  ont  prife  pour  un  au» 

tre  ventricule. 

Iv.  La  valvule  du  colon  faite  d'une  production  de  l'iléon  qui  paffe  dans 
la  cavité  du  colon . 
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E  X  P  L  I 

L. 

Le  grand  lobe  du  foye 

M. 

Le  petit  lobe. 

N. 

La  veine  pofte. 

0. 

La  veine  ombilicale • 

P. 

Le  canal  hépatique. 

0. 

Le  rein  droit. 

\ 

R. 

Les  glandes  rénales . 

ST. 

Le  bout  du  clitoris . 

A  T  I  O  N  DES 


EXP 


AA  A, 


A. 

B  B. 

C. 

BDC. 

EF. 


G  G  G. 
H  H  H. 
HM. 
IL 

KAL. 

K. 

L. 

M. 


L  IC  AT  I  0  N  DE  LA  TROISIEME 

Planche  de  I Eléphant. 

La  matrice  reprèfentée  en  trois  différentes  façons.  La  figure 
A  H  N  fait  voir  fa  fituation  naturelle ,  fon  col  HN  fin 
clitoris  I  étant  recourbés.  BAH  la  fait  voir  étendue  &  droi - 
te  comme  elle  étoit  tirée  hors  du  corps. 

Son  corps . 

Ses  deux  cornes. 

La  corne  Ê?  ta  trompe  gauche  en  leur  fituation  naturelle. 

Le  ligament  large  fous  lequel  le  pavillon  de  la  trompe  &  le  tejli - 

eide  font  cachés. 

La  trompe  &  la  corne  droite  recourbées  £?  féparêes  du  ligament 
large  qui  efi  ôté  pour  faire  voir  k  dedans  du  pavillon  E  &  le 

tejlicule  F. 

La  vefjie. 

Le  col  de  la  matrice. 

Le  dedans  du  col  de  la  matrice. 

Le  clitoris. 

Le  dedans  du  corps  de  la  matrice. 

Une  valvule  frangée  aux  embouchures  des  cornes  de  la  matrice . 

U  orifice  interne  de  la  matrice ,  ou  il  y  a  deux  valvules  figmoïdes. 
L'ouverture  du  col  de  la  v ejjie  dans  le  col  de  la  matrice. 
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EXPLICATION  LE  LA  QUATRIEME 

Planche  de  l'Eléphant. 


O. 

P. 


Q- 

R. 

SS. 

T. 

t. 

V. 
u  u. 
XX. 
YZY. 
Z. 

a  a  a. 
b  b  b. 

dice. 

ff. 

g* 

ic. 

K  K. 

mmll. 

11. 

m  m. 
nop. 
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Une  portion  de  /’ âpre- art ère  vers  le  haut. 

Une  autre  portion  vue  vers  le  bas ,  oü  elle  ejl  Jimpletnent  mem- 
braneufe ,  tiffuë  de  deux  Jortes  de  fibres ,  dont  les  unes  font 
étroites  marquées  p ,  les  autres  tranfverfes  marquées  q. 

Le  cœur. 

Le  globe  de  l'œil. 

Les  paupières. 

La  glande  lacrymale  inférieure. 

Le  mammclon  qui  eft  au  bout  de  fon  canal, 

La  prunelle . 

La  paupière  interne. 

Ses  mufcles. 

La  greffe  glande  qui  ejl  entre  T  ouverture  de  T  oreille  T  œil 

L'extrémité  du  canal  par  lequel  elle  fe  vuide . 

La  membrane  ligamenteufe  qui  enveloppe  la  trompe. 

Les  mufcles  parallèles  compofés  joints  les  uns  aux  autres,  &  ne 
faifant  voir  qu.e  le  -dejfus. 

Un  de  ces  mufcles  vu  par  le  côté ,  ceux  qui  cachoient  ce  côté-là 
étant  ôtés  :  d  e  t  e  font  fes  infertions. 

les  mufcles  perpendiculaires  qui  vont  depuis  la  membrane  h  h 
jufquà  la  membrane  a  a. 

Les  mêmes  mufcles  perpendiculaires  coupés  à  V endroit  oü  finit 
leur  partie  charnue  marquée  dfife. 

La  partie  tendincufe  des  mufcles  perpendiculaires. 

Les  pointes  qui  paroiffent  les  mufcles  parallèles ,  &  qui  font  les 
extrémités  des  fibres  tendineufes  des  mufcles  perpendiculaires. 

Un  morceau  du  petit  épideme  vu  par  le  deffous ,  â?  une  fois 
plus  grand  que  le  'naturel. 

Les  nœuds  qui  attachent  le  petit  épiderme  a  la  peau. 

Les  petites  cavités  qui  répondent  aux  bojfes  de  la  peau. 

Un  morceau  du  gros  épiderme  attaché  à  la  peau. 

Un  morceau  du  gros  épiderme  enlevé  de  dejfus  la  peau. 

S  s  s  3  EX- 
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EXPLICATION  LE  LA  CINQUIEME 

Planche  de  T  Eléphant. 

J  A  cinquième  Planche  repréfente  le  fqueléte  entier ,  où  l’on  peut  re- 
marquer  que  la  hauteur  de  tout  le  corps  efl  égale  à  fa  longueur,  y 
comprenant  la  tête  &  le  col;  que  les  jambes  de  devant  &  celles  de 
derrière  font  d’une  même  longueur;  que  chaque  pied  a  cinq  doigts; 
que  les  malléoles  ne  font  point  plus  courtes  aux  pieds  de  derrière  qu’à 
ceux  de  devant;  que  les  genoux  font  femblables  à  ceux  de  l’homme  ; 
que  les  défenfes  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure,  à  laquelle  elles  font 
attachées;  &  que  la  mâchoire  inférieure  efl  très-grande. 


EXPIC  ATION  DE  LA  SIXIEME 

Planche  de  P  Eléphant. 

A.  EJl  la  tête  en.  un  plus  grand  'volume. 

a  a  b  b.  Le  crâne  fcié  en  cet  endroit ,  &  la  partie  fupérieure  étant  ôtée  pour 
faire  voir  quelle  efl  la  petit effe  de  la  cavité  qui  contient  le  cer¬ 
veau  ,  &  Yèpaiffeur  du  crâne  qui  confifte  principalement  en  des 
fporigiofitès  qui  forment  le  diploé. 

c.  La  cavité  qui  eft  au  derrière  de  la  tête ,  où  l'os  eft  extrêmement 

mince  &  fans  diploé. 
e  e.  Les  trous  de  l'os  éthrnoïde. 

E.  Les  mêmes  trous  dans  une  grandeur  qui  approche  de  la  nature. 

d.  Le  zygoma  droit. 

f.  Le  gauche. 

g  g.  Les  ouvertures  auxquelles  aboutirent  les  deux  cavités  de  la  trompe. 
h.  Une  partie  de  la  mâchoire  inférieure. 

i  i.  Deux  cavités  peu  enfoncées ,  dans  lesquelles  la  bafe  de  la  trompe  eft 
attachée. 

kk.  Le  commencement  des  défenfes  dont  le  refte  eft  ôté ,  pour  faire 
voir  leur  cavité. 

B.  L'omoplate. 

C.  Le  premier  os  de  la  jambe  de  devant ,  appelle  humérus  dans  Y  homme. 

D.  Le  fécond  as  appelle  cubitus. 

F.  Le  troifiême  appellé  radius. 

G  G.  Le  carpe  du  pied  de  devant  vu  par-dcjfus. 

HH.  Le  même  carpe  vu  par-defjous. 
nnnn.  Les  os  Séfamo’îdes. 
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ANATOMIQUE 

D’  U  N  ELEPHANT. 

L’E  l  e  p  H  A  N  t  que  nous  décrivons  étoic  du  Royaume  de  Congo. 

Nous  avons  appris  qu’il  avoit  environ  quatre  ans  en  1668 ,  qu’il 
fut  envoyé  au  Roi  par  le  Roi  de  Portugal;  deforte  qu’au  mois  de 
Janvier  1681  qu’il  eft  mort,  il  avoit  dix-fept  ans.  Pendant  les  trei¬ 
ze  années  qu’il  a  vécu  à  Verfailles,  il  n’eft  cru  que  d’un  pied  fur  la 
hauteur  de  fept  &  demi  qu’il  avoit,  à  prendre  depuis  le  haut  du  dos 
jufqu’à  terre  quand  il  a  été  diflequé.  Il  y  en  avoit  un  des  Indes  que 
l’on  montroit  en  ce  tems-là  à  Paris,  qui  n’étoit  haut  que  de  cinq 
pieds  quoiqu’il  eût  trois  ans,  enforte  qu’il  auroit  fallu  qu’il  fût  cru 
en  un  an  de  deux  pieds  pour  être  aulîi  grand  à  quatre  ans  que  Je  nô¬ 
tre  l’étoit.  Cependant  comme  la  grandeur  du  nôtre  n’eft  augmentée 
que  d’un  pied  en  treize  ans ,  il  faut  croire  que  le  changement  du 
pays  &  delà  nourriture  l’ont  empêché  de  croître,  ou  que  cela  vient 
de  ce  que  les  Eléphans  des  Indes  croilfent  plus  promptement  que  ceux 
d’Afrique ,  de-même  qu’il  eft  certain  qu’ils  deviennent  ordinairement 
beaucoup  plus  grands. 

Dans  l’Eléphant  de  Verfailles  le  corps  avoit  douze  pieds  &  demi 
de  tour  ;  fa  longueur  étoit  prefque  égale  à  fa  hauteur  ;  il  avoit  de¬ 
puis  le  front  jufqu’au  commencement  de  la  queue  huit  pieds  &  demi, 

&  fept  pieds  &  demi  à  prendre  du  deftus  du  dos  jufqu’à  terre;  de¬ 
puis  le  ventre  jufqu’à  terre  il  avoit  trois  pieds  &  demi.  Plufieurs  Arïft.j.  2. 
Auteurs  ont  écrit  que  l’Eléphant  a  les  jambes  de  devant  plus  longues  des  Anini 
que  celles  de  derrière  ;  nous  avons  trouvé  le  contraire  lorsque  leur  Oppien  ' 
mefure  en  a  été  prife  fur  le  fqueléte,  où  les  jambes  de  derrière  avoient  la 
quatre  pieds  huit  pouces ,  &  celles  de  devant  quatre  pieds  &  demi.  Il 
eft  vrai  qu’elles  paroiffoient  plus  longues,  parce  quelles  font  plus  déga¬ 
gées  que  celles  de  derrière,  qui  dans  l’animal  entier  font  comme  enfermés 

dans  la  mafle  du  corps ,  &  ne  font  pas  pliées  en  deux  endroits  comme  aux 

au- 
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autres  bêtes  ;  car  ordinairement  ce  que  l’on  appelle  la  jambe,  qui  com¬ 
prend  la  cuiffe  &  la  jambe ,  &  qui  ne  fait  qu’un  pli  dans  l’homme ,  favoir 
au  genou,  paroît  en  avoir  deux  dans  les  brutes ,  dont  l’un  elt  au  genou 
proche  du  ventre,  &  l’autre  au  talon,  lequel  eft  fort  élevé,  à  caufe 
que  la  partie  qui  eft  depuis  le  talon  &  les  chevilles  du  pied  jufqu’aux 
doigts ,  &  que  l’on  prend  pour  la  jambe,  eft  fort  longue,  &  ne  pofe 
point  à  terre.  Mais  cette  partie  elt  fort  courte  &  pofe  à  terre  à 
l’Eléphant  de-même  qu’à  l’homme,  &  fon  genou  eft  aufli  de  la  me* 
me  manière  qu’à  l’homme,  &  non  pas  proche  du  ventre,  étant  au 
milieu  de  l’efpace  qui  elt  depuis  le  ventre  .jufqu’à  terre,  &  à  l’en¬ 
droit  où  les  bêtes  ont  leur  talon;  deforte  que  la  jambe  de  l’Eléphant 
eft  fembîable  à  celle  de  l’homme ,  tant  à  caufe  de  la  lituation  de  fon 
genou ,  que  de  la  petiteffe  de  fon  pied ,  dans  lequel  la  partie  qui  va 
T-  3.  de  du  talon  jufqu’aux  doigts  elt  très-petite.  Galien  qui  dans  les  animaux 

parties deS  ne  Prenc^  Pour  P^  (llie  ce  qui  pofe  à  terre,  &  non  pour  ce  qui  va 
depuis  le  talon  &  les  chevilles  du  pied  jufqu’au  bout  des  doigts ,  a  dit 
L.4.C.10.  après  Ariltote,  que  l’homme  elt  celui  de  tous  les  animaux  qui  a  un 
des Anim°S  P*us  êrand  pfed  a  proportion  de  fon  corps.  Cependant  il  elt  vrai  qu’à 
prendre  le  pied  fuivant  l’analogie  des  parties  dont  il  elt  ordinairement 
compofé ,  il  n’y  en  a  point  qui  n’ait  le  pied  plus  grand  à  proportion 
que  l’homme,  fi  ce  n’elt  l’Eléphant ,  qui  l’a  encore  plus  petit,  & 
par  conféquent  qu’aucun  autre  animal.  Cette  remarque  importante 
a  déjà  été  faite  dans  l’oifeau  appellé  Bécharu. 

Ces  pieds  étoient  li  petits,  qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  fevoyoient  point, 
parce  que  les  doigts  étoient  renfermés  &  recouverts  par  la  peau  des 
jambes,  lesquelles  defcerîdoient  tout  d’une  venue  jufqu’à  terre,  <& 
paroilToient  comme  le  tronc  d’une  arbre  fcié  en  travers.  Ariftote  dit 
que  l’Eléphant  a  les  malléoles  ou  chevilles  des  pieds  de  derrière  plus 
courtes  qu’aux  pieds  de  devant.  Nous  n’avons  point  trouvé  dans  le 
fqueléte  que  ces  malléoles  fuffent  d’une  grandeur  différente  dans  les 
quatre  pieds;  mais  il  eft  vrai  que  dans  l’animal  vivant  elles  parois- 
foient  plus  grandes  aux  pieds  de  devant, parce  qu’ils  étoient  en  effet 
plus  gros  que  ceux  de  derrière  ;  l’affiéte  ou  plante  du  pied  de  derrière 
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ayant  feulement  dix  pouces ,  &  celle  du  pied  de  devant  quatorze ,  ce 
qui  peut  faire  voir  que  les  Interprètes  d’Ariftote  ont  mal  traduit  le 
mot  rfvgb  par  mallcolus,  au-lieu  de  planta  pedis ,  ce  mot  Grec  pouvant 
fignifier  l’un  aufli-bien  que  l’autre. 

La  corne  qui  garnifloit  le  deflous  des  pieds ,  ainfi  qu’une  femelle,  dé- 
bordoit  comme  II  elle  étoit  écachée  par  la  pefanteur  de  tout  le  corps, 
&  formoit  quelques  ongles  mal  formés.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de 
l’Eléphant  mettent  cinq  ongles  à  chaque  pied ,  mais  il  n’y  en  avoit 
que  trois  dans  notre  fujet.  Le  petit  Indien  dont  il  a  été  parlé,  en 
avoit  quatre,  tant  aux  pieds  de  devant  qu’à  ceux  de  derrière:  la 
vérité  eft  pourtant  qu’il  y  a  cinq  doigts  à  chaque  pied^  tant  devant 
que  derrière,  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  le  fqueléte,  &  comme  Ariftote 
fa  fort  bien  remarqué;  mais  ces  doigts  font  tout-à-fait  en-dedans, & 
couverts  de  la  peau ,  de  manière  qu’elle  ne  laifie  voir  que  les  ongles, 
lesquels  n’ont  pas  même  rapport  aux  doigts;  ce  qu’ Ariftote  femble 
avoir  remarqué ,  quand  il  a  dit  qu’ils  ne  font  point  proprement  des  on¬ 
gles.  Leur  figure  repréfentoit  le  quart  d’un  globe ,  &  au  droit  de 
chaque  ongle  la  peau  fe  détournoit  &  defcendoit  entre  deux  ongles 
jufqu’à  terre.  Outre  ce  s  efpéces  d’ongles  qui  étoient  devant,  la  corne 
de  deflous  le  pied  qui  y  faifoit  comme  une  femelle,  débordoit,  ainü 
qu’il  a  été  dit,  &  formoit  des  productions  qui  parodiaient  encore 
être  des  ongles.  Aux  pieds  de  derrière  ces  productions  fortoient  en 
arriére,  &  repréfentoient  comme  un  talon  d’environ  trois  pouces, 
allant  en  pointe,  &  étant  un  peu  relevé.  Ces  productions  aux  pieds 
de  devant  étoient  à  peu  près  faites  comme  les  doigts  de  la  main  de 
l’homme;  mais  les  deux  qui  font  proche  du  pouce  étoient  collés  en- 
femble  au  pied  gauche,  au-lieu  qu’au  droit  c’étoient  les  deux  plus 
proches  du  petit  doigt  qui  étoient  joints.  La  plus  longue  de  ces  pro¬ 
ductions  formées  en  manière  de  doigts ,  avoit  treize  pouces  de  long  ; 
la  largeur  des  deux  ongles  joints  enfemble  étoit  de  neuf  pouces  à  leur 
commencement,  avec  deux  pouces  d’épailfeur.  Ces  productions  n’é- 
toient  point  aufli  des  ongles,  mais  feulement  l’allongement  de  la  cor¬ 
ne  dont  le  deflous  du  pied  eft  garni;  &  en  effet  ils  ne  fortoient  point 
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du  bout  des  doigts,  mais  ils  étoient  à  côté  &  tournés  à  gauche  d’une 
façon  fort  bizarre,  enforte  qu’on  avoit  été  obligé  de  les  fcier,  parce 
que  cette  excroiffance  embarraffoit  l’Eléphant  en  marchant. 

Nous  n’avons  encore  pu  favoir  fi  cette  conformation  des  pieds  de 
notre  Eléphant  lui  eft  particulière,  &  li  c’eft  un  jeu  de  la  Nature; 
parce  que  les  Auteurs  n’en  parlent  point,  &  leurs  figures  ne  repré¬ 
sentent  rien  qui  en  approche.  Mais  fi  cela  ne  fe  trouve  point  dans 
les  autres  Eléphans,  ainfi  qu’il  y  a  grande  apparence, leur  ftruéture, 
qui  doit  être  réputée  monftrueufe  dans  celui  de  Verfailles,  a  beau¬ 
coup  de  rapport  à  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  de  la  figure  étran¬ 
ge  des  pieds  du  Cheval  de  Jules- Céfar,  que  les  Devins  afîiirérent  être 
un  préfage  à  fon  Maître  de  la  conquête  de  tout  le  Monde;  car  il  eft 
dit  que  ce  Cheval  avoit  les  pieds  faits  comme  ceux  d’un  homme  ,  leur 
corne  étant  fendue  en  manière  de  cinq  doigts. 

Cette  corne  dont  la  plante  du  pied  de  l’Eléphant  eft  munie,  n’étoit 
point  tendre  &  pénétrable  aux  épines,  ainfi  que  Cillius  &  plusieurs 
autres  la  décrivent;  mais  dure,  folide,  &  épaifie  de  près  d’un  pou¬ 
ce.  Il  eft  vrai  qu’elle  étoit  fendue  &  comme  gerfée  à  l’un  des  pieds  ; 
mais  aux  autres  elle  étoit  lice  &  entière  comme  la  femelle  d’un  foulier, 
&non  divifée  en  plufieurs  rides  comme  Philoftrate  la  décrit.  Elle  n’é¬ 
toit  point  noire  auffi  comme  Jonfton  la  fait,  mais  de  couleur  de  noi- 
fette  par-dehors,  &  jaune  par-dedans. 

La  grandeur  des  jambes  de  l’Eléphant  eft  caufe  de  la  vitefle  de 
Quadrup2  f°n  marcher,  qui  eft  telle  qu’allant  de  fon  pas  il  atteint  un  homme 
qui  court  ;  car  cette  grandeur  lui  faifant  faire  de  grands  pas ,  quand 
même  il  n’en  feroit  qu’un  pendant  que  l’homme  en  fait  deux ,  il  ne 
laifleroit  pas  de  le  devancer;  parce  que  la  jambe  d’un  Eléphant  de 
taille  médiocre  eft  une  fois  plus  longue  que  celle  d’un  homme. 
L.4.C.31.  Elien  dit  que  l’Eléphant  ne  peut  nager  à  caufe  de  la  forme  de  fes 
de 1  Anîm  P*e<^s  Peu  ProPre  a  cette  aétion.  Pline  croit  que  c’eft  la  grandeur  de 
L. 8.c.  10. -fon  corps  qui  en  eft  caufe;  &  Ariftote  femble  être  de  la  même  opi- 
Hift.  Nat.  nion  ?  quand  il  dit  que  cet  animal  pafle  les  Rivières  marchant  fur  le 
fond ,  &  levant  fa  trompe  pour  en  faire  fortir  hors  de  l’eau  le  bout 
/  .  par 
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par  où  il  refpire.  Les  nouvelles  Rélations  des  Indes  nous  appren-  L.2.  c.  1. 
nent  qu’il  y  a  des  Eléphans  qui  nagent  dans  la  Mer,  ce  qu’ils  ne  fe-  desAm'm*. 
roient  peut-être  pas  dans  la  Rivière ,  dont  l’eau  efl  beaucoup  plus  lé¬ 
gère  que  celle  de  la  Mer,  qui  pourroit  bien  être  capable  de  foutenir 
un  Eléphant ,  nonobftant  fa  grandeur  ;  car  c’efl:  allez  que  fa  grandeur 
foit  tellement  proportionnée  à  fa  pefanteur ,  qu’il  péfe  moins  qu’un 
pareil  volume  de  l’eau  dans  laquelle  il  nage ,  ce  qui  peut  arriver  à 
l’Eléphant  quand  il  a  le  ventre  enflé;  puifque  l’on  voit  que  les  ani¬ 
maux  qui  ont  le  ventre  grand,  qui  font  jeunes  &  gras ,  nagent  mieux, 
ou  du-moins  n’enfoncent  pas  tant  dans  l’eau  que  les  autres ,  parce 
que  leur  corps  efl:  moins  folide ,  plus  fpongieux ,  &  plus  rempli  d’air. 

Or  les  Naturaliftes  ont  remarqué  que  l’Eléphant  efl:  fujet  à  avoir  les  Pline  ibid 
inteftins  enflés ,  par  des  veines  qui  lui  rendent  le  ventre  ordinaire¬ 
ment  fort  gros;  &  en  effet  nous  avons  trouvé  le  nôtre  en  cet  état; 
car  il  efl  croyable  que  ceft  la  groffeur  &  l’enflure  de  fon  ventre  qui 
le  fait  nager,  &  non  le  mouvement  de  fes  jambes,  ainfl  que  Stra-  L.is.de 
bon  le  fuppofe ,  quand  il  dit  qu’on  apprend  à  nager  aux  Elephans  ; Ia  G^°' 
car  les  jambes  de  l’Eléphant  font  d’autant  moins  adroites  pour  le  fai- h 
re  nager ,  que  la  groffeur  de  fon  corps  y  efl:  plus  propre  ;  &  ce  man¬ 
que  d’adreffe  de  fes  jambes  efl:  ce  qui  l’empêche  de  fe  relever  quand 
il  efl:  couché.  Nous  avons  appris  de  ceux  qui  ont  gouverné  à  yer- 
failles  celui  dont  nous  parlons,  que  les  huit  premières  années  qu’il  y 
a  vécu  il  fe  couchoit  &  fe  relevoit  avec  beaucoup  de  facilité,  &  que 
les  cinq  dernières  années  il  ne  fe  couchoit  plus  pour  dormir,  mais 
qu’il  s’appuyoit  contre  le  mur  de  fa  loge;  enforte  que  s’il  arrivoit 
qu’il  fe  couchât  quand  il  étoit  malade ,  il  falloir  percer  le  plancher 
d’au-deffus  pour  le  relever  avec  des  engins. 

La  queue  qui  avoit  deux  pieds  &  demi  de  long  étoit  menue  & 
pointue ,  ayant  au  bout  une  houppe  de  gros  poil  long  de  trois  à  qua* 
tre  pouces. 

Selon  Ariftote  la  femelle  de  l’Eléphant  a  l’orifice  extérieur  de  la  E.  2.  e.  1. 
matrice,  au  meme  endroit  quii  fe  voit  aux  autres  animaux;  notre  désunira. 
Eléphant  qui  étoit  une  femelle  l’avoit  d’une  autre  manière,  car  il 
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étoic  prefque  au  milieu  du  ventre  proche  le  nombril,  &  à  plus  de 
deux  pieds  de  l’endroit  qu’Ariftote  défigne.  Il  étoit  placé  à  l’extré¬ 
mité  d’un  conduit  qui  formoit  une  éminence  depuis  l’anus  jufqu  ’à  l’ou¬ 
verture  ,  &  ce  conduit  enfermoit  un  clitoris  de  la  même  longueur  de 
deux  pieds  &  demi ,  ayant  deux  pouces  de  diamètre,  enforte  qu’il 
paroiiîoit  remplir  ce  conduit ,  ainfi  que  la  verge  fait  aux  mâles  de  la 
plupart  des  brutes:  &  en  effet  cette  firuêture  avoit  toujours  fait  croi¬ 
re  avant  la  diffeêtion ,  que  cet  Eléphant  étoit  un  mâle. 

Les  mammelles  n’étoient  point  aufû  à  l’endroit  où  Ariifote ,  Elien 
&  Albert  les  placent ,  qui  efl  fous  les  aiffelles  ;  car  elles  étoient  à  la 
poitrine  comme  aux  femmes,  &  feulement  au  nombre  de  deux;  les 
mammelons  étoient  petits ,  &  peu  propres  à  être  fucés  par  la  gueu¬ 
le  du  petit  Eléphant,  ainQ  qu’il  fera  expliqué  ci-après. 

La  tête  étoit  grande,  ayant  deux  greffes  boffes  par  derrière,  ail 
milieu  desquelles  il  avoit  un  creux  à  l’endroit  de  celui  qui  fe  voit  au 
derrière  de  la  tête  de  l’homme,  qu’on  appelle  la  foffette;  le  col  étoit 
court,  le  front  large,  les  yeux  petits,  leur  globe  n’ayant  pas  plus  de 
vingt  lignes  ;  ce  qui  n’eft  pas  le  tiers  de  ce  que  les  yeux  d’un  bœuf 
font  à  proportion  de  fa  tête.  La  gueule  étoit  auffi  fort  petite,  ôc 
comme  cachée  fous  le  menton.  La  mâchoire  inférieure  étoit  fort 
pointue.  Oppien  dit  que  les  oreilles  de  l’Eléphant  font  petites; nous 
les  avons  trouvées  dans  notre  fujet  deux  fois  plus  grandes  qu’elles  ne 
font  à  proportion  à  un  âne  ;  elles  avoient  trois  pieds  de  haut ,  qui 
étoit  leur  longueur,  leur  largeur  étoit  de  deux  pouces,  n’ayant  pas 
plus  de  deux  lignes  d’épaiffeur.  Leur  figure  approchoit  de  l’ovale , 
elles  étoient  applaties  contre  la  tête  comme  à  l’homme,  &  s’éten- 
doient  jufqu’au  derrière  de  la  tête.  Le  petit  Indien  qui  ne  les  avoit 
pas  le  quart  fi  grandes  que  notre  fujet,  ne  laiffoit  pas  de  les  avoir 
plus  grandes  à  proportion  qu’aucun  autre  animai. 

La  trompe  avoit  cinq  pieds  trois  pouces  de  long ,  l’animal  étant 
mort  :  il  la  rendoit  plus  longue ,  &  l’accourciffoit  auffi  félon  les  be- 
foins  quand  il  étoit  vivant  :  elle  avoit  à  la  racine  neuf  pouces  de  dia¬ 
mètre,  &  trois  vers  Ton  extrémité:  elle  n’alloic  pas  en  diminuant  par 
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proportion  égale  comme  un  obelifque,  mais  elle  s’étrecifloit  vers  le 
commencement ,  &  confervoit  enfuite  prefque  une  même  grofleur 
jufqu’à  la  fin.  Plufieurs  rides  profondes  &  aflez  éloignées  les  unes 
des  autres  la  coupoient  en  travers  par  le  deflus,  où  elle  étoit  ronde  ; 

&  le  deflous  qui  étoit  plat,  avoit  de  chaque  côté  un  rang  de  petites 
éminences  qui  repréfentoient  les  pieds  des  Chenilles  &  des  Vers  à 
foye:  l’extrémité  s’élargifloit  quelque  peu  comme  fait  le  haut  d’un 
vafe,  &  faifoit  un  rebord  dont  la  partie  de  deiîous  étoit  plus  épailfe 
que  les  côtés.  Ce  rebord  s’allongeoit  par  le  deflus  en  manière  d’un 
bout  de  doigt.  Tout  le  rebord  formoit  comme  une  petite  talfe,  au 
fond  de  laquelle  étoient  deux  trous  pour  les  narines. 

Or  c’eft  par  le  moyen  de  ce  rebord  de  l’extrémité  de  la  trompe, 

&  de  cette  efpéce  de  petit  doigt  que  l’Eléphant  fait  tout  ce  qu’on 
peut  faire  avec  la  main,  jufqu’à  en  favoir  écrire,  fl  l’on  en  croit  Pli-  L. B.c.j, 
ne,  &  les  nouvelles  Relations  des  Indes:  du- moins  nous  favons  que 
)e  nôtre  dénouoit  des  cordes ,  qu’il  prenoit  avec  adrefle  les  chofes  les 
plus  petites ,  qu’il  les  rompoit ,  &  qu’il  en  enlevoit  de  fort  pefantes 
quand  il  pouvoit  y 'appliquer  ce  rebord,  qui  s’y  attache  fermement 
par  la  force  de  l’air  qu’il  attire  par-là.  Cette  attraôlion  de  l’air  lui 
fert  aufli  pour  boire:  car  nous  avons  vu  que  par  fon  moyen  il  fait 
entrer  fa  boiflon  dans  la  cavité  de  fa  trompe ,  qui  contient  un  demi 
fceau,  &  recourbant  cette  extrémité  en-deflous,  il  la  met  dans  fa 
gueule,  &  y  fait  palier  la  liqueur  que  la  trompe  contient  ,1a  pouffant 
à  l’aide  du  faufile t  de  la  même  haleine  qui  l’a  attirée.  Gillius  dit  que  inanat* 
l’Eléphant  fuce  avec  la  gueule  la  liqueur  qu’il  a  attirée  dans  fa  trom-  me 
pe  ;  mais  outre  que  cela  paroît  ne  pouvoir  fe  faire ,  étant  impoflible  ^hanuu 
que  deux  aêtions  contraires,  telles  que  font  l’attraêlion  du  fucement 
de  la  gueule  &  l’impulfion  du  fouffle  de  la  trompe,  fe  faflent  en  mê¬ 
me  tems  par  une  même  haleine,  il  elt  encore  aifé  de  connoître  qu’il 
n’y  a  point  alors  de  fucement,  fl  l’on  prend  garde  au  grand  bruit 
que  la  boiflon  fait  en  paflfant  de  la  trompe  dans  la  gueule,  ce  bruit 
étant  tel  qu’il  marque  une  impulflon  &  non  un  fucement  qui  ne  peut 
caufer  un  bruit  pareil.  De-plus,  comme  le  fucement  fe  fait  avec  la 
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langue  &  avec  les  lèvres,  il  eft  évident  que  l’Eléphant  ne  fait  point 
cette  attion  ;  car  on  voit  qu’il  fourre  fa  trompe  fi  avant  dans  fon  go- 
fiel;,  qu’il  en  mord  le  bout  par-delà  la  racine  de  la  langue;  ce  qu’il 
fait  apparemment  pour  rabaiffier  l’épiglotte,  autrement  la  liqueur  qui 
eft  pouflee,  &  qui  pafle  avec  impétuofité,  pourroit  entrer  dans  l’ou¬ 
verture  du  larynx.  Tout  de-même  quand  il  prend  l’herbe,  il  l’arra¬ 
che  avec  fa  trompe ,  &  en  fait  des  paquets  qu’il  fourre  bien  avant. 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  même  le  petit  de  l’Eléphant  tette  en 
fuçant  le  lait  avec  fa  trompe ,  &  le  portant  enfuite  à  fa  gueule  ;  &  il 
L.  6.  c.  eft  difficile  de  fa  voir  fur  quoi  Ariftote  &  Elien  fe  fondent,  quand  ils 
des* Anhn.  ^^enc  fiue  l’Eléphant  tette  avec  la  gueule,  &  ne  fe  fert  point  pout 
L.4.C.3.  cela  de  fa  trompe,  fans  dire  qu’ils  l’ont  vu  tetter;  car  la  manière 
des^Anim  Particu^re  des  mammelles  de  la  femelle  &  celle  de  la  gueule  de  fon 
faon  n’ont  point  une  difpofition  commode  pour  cette  aéfion,  à  la¬ 
quelle  la  Nature  a  pourvu  par  la  ftruélure  de  la  trompe, de  l’ufage  de 
laquelle  il  n’eft  point  croyable  que  l’Eléphant  foit  privé  au  moment 
de  fa  naiftance ,  puifqu’ Ariftote  même  remarque  qu’il  eft  alors  pour¬ 
vu  de  toute  l’adrefle  dont  il  eft  capable  quand  il  eft  plus  grand. 
Enfin  on  ne  voit  point  que  l’Eléphant  prenne  rien  immédiatement 
avec  fa  gueule,  fi  ce  n’eft  qu’on  y  jette  quelque  chofe  quand  elle  eft 
ouverte:  &la  raifon  de  cette  manière  fi  finguliére  de  prendre  la 
nourriture,  eft  fondée  fur  la  ftruêture  du  nez  de  l’Eléphant, qui  n’eft 
pareille  dans  aucun  autre  animal  :  car  les  narines  étant  mifes  ordinai¬ 
rement  proche  &  au-deffous  de  l’endroit  par  où  l’animal  reçoit  fa 
nourriture, afin  qu’en  la  prenant  il  puifie  connoître  par  l’odorat  quel¬ 
le  eft  fa  qualité,  l’Eléphant  qui  a  l’ouverture  des  narines  au  bout  de 
fa  trompe  &  bien  loin  de  la  gueule,  n’a  dû  rien  prendre  qu’avec  fa 
trompe ,  autrement  il  auroit  été  en  danger  d’avaler  ce  qui  lui  eft  nuifible 
faute  de  le  connoître  ;  mais  fa  trompe  étant  pourvue  comme  elle  eft 
tout  enfemble  &  de  la  faculté  de  prendre  &  de  celle  de  connoître  ce 
quelle  prend ,  cet  animal  a  l’avantage  particulier  de  pouvoir  fentir 
&  examiner  ce  qu’il  doit  mettre  dans  fa  gueule  pendant  tout  le  tems 
qu’il  employé  à  tourner  fa  trompe  en  delfous. . 
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Gardas  ab  Horto  dit  que  les  femelles  des  Eléphans  n’ont  le  plus  L.  i.c.4. 
fouvent  point  de  défenfes ,  &  que  dans  celles  qui  en  ont  elles  font  Arom* 
fi  courtes ,  qu’elles  ne  paflent  point  la  longueur  d’un  palme.  Celles 
de  notre  Eléphant  avoient  deux  pieds  de  long ,  &  quatre  pouces  de 
diamètre  vers  leur  racine;  elles  n’alloient  point  tant  en  pointe,  & 
n’étoient  point  fi  courbées ,  que  font  les  grandes  cornes  d’Eléphant 
qu’on  apporte  des  Indes  :  elles  fortoient  de  la  mâchoire  fupérieure. 
Scaligerles  met  dans  l’inférieure,  &  apporte  plufieurs  raifons  pour  Exerdt . 
prouver  qu’elles  doivent  être  ainfî.  Pline  dit  qu’à  la  femelle  elles  font  204-  arU 
tournées  en  enbas ,  &  aux  mâles  en  enhaut.  Cardan  les  met  tour-  n.  c. 
nées  en  enbas  au  mâle  de-même  qu’à  la  femelle;  mais  nous  n’avons  37*  Nat. 
point  trouvé  dans  notre  fujet  que  ces  défenfes  fuflent  beaucoup  H^'IO  de 
tournées  ni  en  enhaut  ni  en  enbas ,  étant  prefque  toutes  droites ,  &  Subtil, 
feulement  quelque  peu  recourbées  en  enhaut.  Elles  fortoient  du  troi- 
fiéme  os  de  la  mâchoire  fupérieure,  cinq  pouces  au-deflus  de  la  lèvre 
fupérieure ,  où  elles  perçoient  la  peau.  Ces  défenfes  font  appellées  Hérodote 
dents  par  quelques  Auteurs,  &  cornes  par  d’autres:  les  Modernes j  g 
font  une  grande  difpute  entre  Paufanias  &  Philoftrate  fur  le  nom  c.  3. 
qu’on  doit  donner  à  ces  parties,  &  rapportent  fort  au  long  les  rai-  ji£iien  *• 
fons  que  ces  anciens  Auteurs  ont  de  les  prendre  pour  des  cornes  ou  deVnat! 
pour  des  dents  ;  mais  ces  raifons  font  prefque  toutes  fondées  fur  des  des  Anim. 
fuppofitions  manifeftement  fauffes ,  comme  de  dire  abfolument  que 
ces  cornes  ne  tombent  ni  ne  renaiflent ,  &  que  les  dents  s’amolliflenc 
au  feu  comme  l’y  voire;  ou  mal  avérées,  comme  de  dire  que  la  ra¬ 
cine  des  dents  n’a  rien  qui  ait  rapport  aux  grandes  cavités  qui  font 
à  la  racine  des  défenfes  de  l’Eléphant,  &  que  les  défenfes  tombent 
&  renaiflent  aux  Eléphans  tous  les  ans  ;  car  il  efl  certain  qu’il  y  a 
beaucoup  de  dents  qui  font  caves ,  telles  que  font  celles  du  Crocodi¬ 
le,  du  Sanglier,  du  Caftor;  &  il  n’eft  point  confiant  que  les  défen¬ 
fes  tombent  aux  Eléphans.  Garcias  dit  abfolument  que  cela  efl  faux  ;  L*  i«  Aro* 
&  l’hifloire  que  Philoftrate  rapporte  d’un  Eléphant  qui  fut  pris  ayant  L .*2.de!a 
la  figure  d’une  tour  fur  fes  défenfes,  qui  y  avoit  été  gravée  quatre  vie  d’Ap- 

cens  ans  auparavant ,  prouve  la  même  chofe ,  laquelle  peut  aufïï  être  Thyanæœ. 

•  con- 
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confirmée  par  l’expérience  de  notre  Eléphant ,  à  qui  ces  défenfes  ne 
font  point  tombées  pendant  les  treize  années  qu’il  a  été  à  Verfailles. 
Mais  on  peut  dire  que  l’origine  &  la  fituation  de  ces  défenfes  déci¬ 
dent  la  queftion ,  &  ne  taillent  aucun  doute  qu’elles  ne  foient  de  vé¬ 
ritables  cornes,  ainfi  qu’Oppien  le  remarque,  l’os  dont  elles  fortent 
étant  diflin6t&  féparé  de  celui  d’où  les  véritables  dents  fortent.  Leur 
fubllance  a  auffi  beaucoup  plus  de  rapport  à-  celles  des  cornes ,  qu’à 
celles  des  dents ,  qui  ne  s’amolliffent  pas  au  feu  comme  fait  l’yvoire. 

Nous  avons  appris  que  notre  Eléphant  fe  fervoit  de  fes  défenfes 
pour  frapper  quand  il  étoit  en  colère,  ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après:  on 
nous  a  auffi  fait  voir  qu’il  les  avoit  employées  à  faire  deux  trous  dans 
les  deux  faces  d’un  pilier  de  pierre  qui  fortoit  du  mur  de  fa  loge,  <Sc 
ces  trous  lui  fervoient  pour  s’appuyer  quand  il  dormoit,  ces  défenfes 
étant  fichées  dans  ces  trous. 

La  peau  avoir  beaucoup  de  particularités  qui  ne  font  pas  moins 
fingulieres,  que  celles  qu’on  a  remarquées  dans  les  autres  parties. 
Manuel  dit  que  ta  peau  de  l’Eléphant  a  un  poil  femblable  à  celui  du 
bœuf.  Pline  &  Solin  1a  font  abfolument-fans  poil.  Nous  avons  trou¬ 
vé  qu’ils  n’ont  dit  vrai  ni  l’un  ni  l’autre,  fi  l’on  s’en  rapporte  à  no¬ 
tre  fujet;  car  1a  peau  avoit  du  poil ,  mais  ce  poil  n’avoit  rien  qui  ap- 
prothàt  de  celui  du  bœuf,  étant  plutôt  du  crin  ou  des  foyes  que  du  poil. 
Arillote  fait  ces  foyes  plus  menues  qu’elles  ne  font  aux  pourceaux  : 
notre  Eléphant ,  tout  petit  qu’il  étoit,  les  avoit  plus  groffes  que  celles 
des  fangliers,  qui  font  ordinairement  plus  groffes  qu’aux  pourceaux: 
elles  étoient  noires,  luifantes  &  de-même  que  les  cheveux  d’une  éga¬ 
le  groffeur  depuis  ta  racine  jufqu’au  bout  qui  paroiffoit  coupé.  El¬ 
les  étoient  rares ,  clairfemées ,  &  comme  fichées  par-ci  par-là  en  quel¬ 
ques  parties  feulement ,  favoir ,  à  1a  trompe ,  à  1a  queue ,  &  aux  pau¬ 
pières:  ta  partie  convexe  de  ta  trompe  en  étoit  femée;  elles  étoient 
longues  dans  un  endroit  d’un  pouce  &  demi,  1a  queue  en  étoit  garnie 
de-même  tout  du  long  outre  la  houppe  qu’elle  avoit  au  bout ,  dont  les 
poils  étoient  longs  de  trois  &  de  quatre  pouces. 

Ariftote  dit  que  l’homme  feul  a  du  poil  à  chaque  paupière:  nous 

avons 
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avonà  trouvé  que  l’Autruche ,  le  grand  Vautour,  le  Singe  &  l’Eié* 
phant  ont  du  poil  comme  l’homme,  non  feulement  à  l’une  &  à  1  au¬ 
tre  paupière,  mais  qu’il  eft  plus  long  à  celle  d’enhaut  qu’à  celle 
d’enbas.  A  notre  fujet  les  poils  de  la  paupière  d’enhaut  avoient  juf- 
qu’à  huit  pouces ,  ceux  de  la  paupière  d’enbas  n’ayant  qu’un  pouce 
&  demi.  Gillius  dit  avoir  vu  de  ces  poils  des  paupières  appor¬ 
tés  des  Indes  ,  qui  avoient  jufqu’à  trois  pieds  ;  d’où  l’on  peut 
juger  quelle  eft  la  grandeur  des  Eléphans  de  ces  pays-là.  Le  petit 
'  Indien  avoit  de  ces  foyes  en  plus  d’endroits,  car  il  en  avoit  au  der¬ 
rière  de  la  tête,  dans  le  trou  de  l’oreille, au-dedans  des  cuiffes  &  des 
jambes,  &  même  prefque  par  tout  le  corps;  mais  ces  dernières  étoient 
fi  claires ,  qu’elles  n’étoient  prefque  pas  remarquables. 

La  peau  avoit  des  rides  de  deux  efpéces:  car  les  unes  étoient  des 
lignes  creufées  comme  nous  les  avons  au-dedans  des  mains ,  les  autres 
étoient  élevées  comme  elles  font  au-deflus  des  mains  aux  perfonnes 
vieilles  &  maigres:  quelques-unes  de  ces  rides  de  la  fécondé  efpéce 
n’étoient  point  comme  elles  font  ordinairement  à  la  peau ,  qui  de¬ 
vient  creufe  en  deffous ,  lorsqu’elle  eft  inégalement  élevée  par  des 
plis,  de  manière  que  ces  plis  s’effacent  aifément  quand  la  peau  eft 
tendue  ;  car  ces  plis  n’étoient  faits  que  par  l’épailfilfement  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  endroits, où  ces  plis  rendent  cette  peau  fort  vilaine, 
étant  couverte  comme  elle  eft  d’un  épiderme  épais  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  calleux ,  couvert  de  cralfe ,  &  comme  déchiré  par  une  infi¬ 
nité  de  gerfures.  Deforte  que  fi  l’Eléphant  comparé  à  l’idée  que 
nous  avons  des  animaux  qui  nous  parodient  bien  faits,  eft  mal  pro¬ 
portionné  &maîdelïiné,  s’il  faut  ainfi  dire,  à  caufe  de  fon  corps 
gros  &  court,  de  fes  jambes  roides  &  mal  formées,  de  fes  pieds 
ronds  &  tortus,  de  fa  groffe  tête,  de  fes  petits  yeux,&  de  fes  gran¬ 
des  oreilles,  on  pourroit  dire  auffi  que  l'habit  dont  il  paroît  couvert 
eft  encore  plus  mal  taillé  &  plus  mal  fait.  Pour  ce  qui  eft  des  rides 
faites  par  des  lignes  creufées,  la  defcription  que  la  plupart  des  Au¬ 
teurs  en  font  a  peu  de  rapport  à  ce  que  nous  avons  remarqué  dans 
notre  fujet.  Ils  difent  tous  que  l’Eléphant  a  des  rides  par  tout  le 
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corps  qui  s’entrelaffent  &  s’entrecoupent ,  faifant  des  quarrés  &  des 
Jozanges.  Nous  n’avons  point  trouvé  dans  le  nôtre  que  fa  peau  fût 
ridée  par  tout  le  corps ,  ni  que  les  rides  fuffent  toujours  par  quarrés  ; 

L.  i.  de  car  le  front  &  les  oreilles  étoient  fans  rides ,  ainfi  qu’Oppien  le  re- 
ta  Chafie.  marque  :  les  rides  de  la  trompe ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  étoient  en  tra¬ 
vers  &  n’en  avoient  point  d’autres  qui  les  entrecoupaffent ,  fi  ce  n’eft 
à  l’endroit  qui  l’attache  à  la  tête,  où  les  rides  qui  defcendoient  du 
haut  en  bas  étoient  coupées  par  d’autres  en  travers  faifant  des  quar¬ 
rés  ;  &  un  peu  plus  bas  où  les  mêmes  efpéces  de  rides ,  tant  celles 
qui  defcendoient  du  front ,  que  celles  qui  les  coupoient  &  les  traver¬ 
sent,  étoient  fi  près  à  près  quelles  formoient  de  petites  éminences 
de  la  forme  &  de  la  grolfeur  de  grains  de  millet.  Au-delfous  de  l’é- 
paule  à  l’endroit  de  l’infertion  du  deltoïde  où  il  y  a  un  creux,  les 
rides  venoient  fe  rendre  comme  à  un  centre.  Aux  feffes  &  aux  cuis- 
fes  elles  s’entrecoupoient  obliquement,  &  faifoient  des  lozanges:  au 
relie  du  corps  les  rides  étoient  irrégulières ,  &  femblables  aux  traces 
&  aux  plis  qui  font  à  l’écorce  des  vieux  chênes.  Les  deux  efpéces 
de  rides,  tant  celles  qui  font  creufées  que  celles  qui  font  élevées, 
étoient  mêlées  les  unes  avec  les  autres. 

L’épiderme  étoit  différent  en  différens  endroits  :  car  il  y  en  avoic 
où  il  étoit  mince ,  n’ayant  pas  plus  d’épaiffeur  que  du  gros  papier  ; 
en  d’autres  endroits  il  avoit  jufqu’à  trois  lignes  :  celui  de  la  première 
efpéce  n’étoit  point  adhérant  à  la  peau  comme  il  ell  aux  animaux , 
mais  feulement  attaché  en  quelques  endroits,  de  la  même  manière 
que  le  deffus  d’un  manteau  l’eft  à  la  doublure.  Cela  fe  voit  lorsqu’on 
lève  cet  épiderme  :  car  on  y  trouve  par-deffous  de  petits  nœuds ,  à 
trois  ou  quatre  lignes  près  l’un  de  l’autre,  par  le  moyen  desquels  cet 
épiderme  eft  attaché  à  la  peau  ;  &  il  y  a  apparence  que  fi  la  peau 
de  l’Eléphant  jette  quelque  fueur ,  elle  demeure  entre  la  peau  &  l’épi¬ 
derme,  & -qu’elle  ne  s’écoule  que  par  les  fentes  dont  cet  épiderme  efl 
entrecoupé  en  plufieurs  endroits ,  le  relie  de  l’épiderme  étant  tout-à- 
fait  folide  &  fans  pores  fenfibles. 

La  furface  de  la  peau  dénuée  de  cet  épiderme  avoit  une  infinité  de 
?  »  v':  V  peti- 
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petites  boffes,  comme  le  chagrin  en  a  quand  Tes  grains  font  ronds  & 
de  même  groffeur:  l’épiderme  étoit  aufîi  en  forme  de  chagrin  par  de¬ 
hors,  &  par  dedane  à  fendrait  où  il  étoit  appliqué  fur  la  peau,  il  y 
avoit  de  petites  cavités  rondes  pour  recevoir  les  boffettes  de  la 
peau.  Les  bords  de  ces  petites  cavités  étant  vus  avec  le  microfco* 
pe,  paroiffoient  avoir  un  grand  nombre  de  filets  prefque  imper* 
ceptibles,  par  le  moyen  desquels  il  efl  croyable  que  cet  épiderme  à 
fa  naiffance  efl  attaché  dans  les  enfonçures  que  la  peau  a  entre  les 
boffettes;  que  ces  petits  filets  fe  rompent  quand  l’épiderme  commen¬ 
ce  à  fe  deffecher  &  à  fe  fendre  ;  &  qu’il  demeure  feulement  attaché 
par  les  nœuds  dont  il  a  été  parlé ,  &  dont  les  filets  font  les  plus  forts. 

On  peut  encore  tirer  plufieurs  conjeélures  de  cette  conformation,  pour 
faire  voir  que  l’épiderme  efl  une  partie  vivante  &  animée  de-même 
que  la  peau ,  puifqu’elle  reçoit  une  nourriture  &  un  accroiffement  par 
les  mêmes  voyes  que  les  autres  parties  vivantes,  &  quelle  a  des  or¬ 
ganes  pour  ces  fondions,  y  ayant  apparence  que  parmi  ces  fibres 
qui  attachent  l’épiderme  à  la  peau,  il  y  a  des  veines,  des  artères,  & 
des  nerfs. 

Albert  dit  que  l’épiderme  de  l’Eléphant  efl  d’un  rouge  brun:  celui  z.  22.  de 
que  nous  décrivons  étoit  gris-brun  lans  avoir  rien  de  rouge,  même Animal. 
quand  on  le  regardoit  au  travers  du  jour.  Scaliger  fe  moque  de  Car-  Exercit, 
dan, qui  trouve  étrange  que  les-Eléphans  foient  moins  noirs  plus  les  ~^'ArU 
pays  qu’ils  habitent  font  chauds,  &  ne  dit  point  ce  qu’il  trouve  à  re¬ 
dire  à  la  raifon  qu’il  y  a  de  croire  que  la  grande  chaleur  qui  rend  la 
peau  des  hommes  noire  devoit.faire  le  même  effet  fur  celle  de  l’Elé¬ 
phant,  qui,  ainfi  que  l’homme,  a  une  peau  &  un  épiderme  dénués 
de  poil.  On  pourrait  alléguer  contre  l’étonnement  de  Cardan  ce  que 
nous  avons  remarqué ,  favoir  que  l’épiderme  de  l’Eléphant  perd  fa 
noirceur  à  mefure  qu’il  fe  defféche ,  car  nous  en  gardons  qui  efl  de¬ 
venu  prefque  blanc;  &  il  y  a  lieu  de  ne  pas  trouver  étrange  que  la 
grande  chaleur  épuifant  une  humidité  huileufequi  le  fait  paraître  noir, 
le  puiffe  rendre  blanchâtre,  de- même  que  le  Soleil  blanchit  le  linge, 
lorsqu’il  noircit  la  peau  de  l’homme  en  la  deffechant  ;  car  cela  arrive 
c.  .  V  v  v  2  à 
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à  l’épiderme  de  l’Eléphant ,  à  caufe  qu’il  n’a  pas  de  pores  qui  laiffent 
palier  cette  humidité  fur  fa  furface  externe ,  comme  elle  fe  répand  fur 
la  peau  des  Ethiopiens  &  des  Indiens.  Et  il  y  a  apparence  que  c’eft 
pour  cette  raifon  que  ceux  qui  nourriiïent  les  Eléphans  ont  foin  de 
les  frotter  avec  une  éponge  trempée  d’huile,  pour  corriger  la  trop 
grande  fécherefie  de  l’épiderme. 

L’autre  efpéce  d’épiderme  que  nous  avons  dit  avoir  une  fi  grande 
épaifleur,  eft  plus  adhérant  que  l’autre  à  la  véritable  peau,  dont  les 
éminences  qui  font  pointues  &  non  rondes  comme  fous  l’autre  épi¬ 
derme,  font  ehgagées  dans  les  cavités  de  l’épiderme  ;  &  cette  épais- 
feur  provient  de  ce  qu’il  eft  double  &  quelquefois  triple,  outre  que 
chacune  des  couches  eft  calleufe:  deforte  que  la  furface  externe  ne 
conferve  prefque  point  les  éminences  en  manière  de  chagrin  qui  fe 
•voyent  à  la  première  efpéce  d’épiderme.  Dans  les  maladies  de  la 
peau  de  l’homme  auxquelles  on  a  donné  un  nom  pris  de  la  peau  de 
l’Eléphant,  la  même  chofe  arrive,  &  dans  d’autres  vices  de  la  peau 
moins  importans ,  on  voit  aufti  que  l’épiderme  fe  fépare  en  plufieurs 
pellicules.  Nous  avons  remarqué  que  cela  arrive  aufti  à  la  peau  du 
Caméléon ,  &  il  fe  peut  faire  que  ce  gros  épiderme  foit  une  efpéce 
de  maladie  familière  à  l’Eléphant,  qui  a  befoin  d’une  grande  trans¬ 
piration  par  les  pores  de  la  peau ,  enforte  que  leur  obftruélion ,  de- 
même  que  dans  l’homme,  eft  caufe  de  la  plupart  des  maladies  de  cet 
animal,  fi  l’on  confidére  que  la  conftitution  naturelle  de  fa  peau  eft 
de  n’être  couverte  que  du  petit  épiderme  qui  n’eft  point  entièrement 
adhérant ,  &  que  pour  la  guérifon  des  maladies  de  l’Eléphant  les  In¬ 
diens  n’employent  point  d’autre  remède,  que  de  lui  frotter  la  peau 
avec  de  l’huile  ou  l’on  a  fait  bouillir  des  herbes  apéritives. 

Pour  concevoir  quelles  font  les  caufes  de  la  génération  du  gros 
épiderme ,  il  faut  fuppofer  ce  que  nous  avons  remarqué ,  qui  eft 
qu’aux  endroits  où  la  peau  paroît  être  faine ,  le  petit  épiderme  n’y 
eft  attaché  que  par  les  petits  nœuds  diftans  l’un  de  l’autre  d’un  demi 
pouce  dont  il  a  été  parlé  ;  &  que  toutes  les  autres  petites  fibres  qui 
îattachoient  à  la.peau  quand  il  a  été  engendré,  &  qui  fortoient  de 
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tous  les  intervalles  des  petites  boflettes  de  la  peau,  font  rompues  ; 
mais  que  lorsque  ces  filets  ne  font  point  rompus ,  ainfi  qu’ils  doivent 
l’être  pour  faire  que  la  peau  foit  faine,  il  arrive  que  ce  qui  devoit 
tranfpirer  au-travers  de  la  peau  par  ces  filets  rompus,  continue  à  palier 
dans  l’épiderme  qui  s’emplit  de  cette  fubftance ,  par  le  moyen  de  laquelle 
il  s’épaiiïit ,  &  fe  forme  en  plusieurs  couches  qui  deviennent  calleufes. 

Or  il  eft  à  croire  que  quand  les  mouches  piquent  la  peau  de  l’Elé¬ 
phant,  ce  n’eft  point  au-travers  de  ce  gros  épiderme,  mais  au  droit 
des  gerfures  de  l’épiderme  fin ,  que  l’Eléphant  a  toujours  foin  de  cou¬ 
vrir  de  poufliére  pour  y  faire  une  croûte  que  les  mouches  ne  puiflenc 
percer ,  mais  de  laquelle  il  a  aulfi  un  grand  foin  de  fe  défaire  en  fe 
baignant  fouvent.  On  nous  a  , dit  que  celui  de  Verfailles  fe  rouloit 
toujours  fur  la  poufliére  quand  il  s’étoit  baigné,  ce.  qu’il  faifoit  le 
plus  fouvent  qu’il  pouvoit  ;  &  nous  avons  remarqué  qu’il  fe  jettoit 
de  la  poufliére  aux  endroits  où  il  ne  s’en  étoit  pas  attaché  quand  il 
fe  veautroit,  &  qu’il  avoit  accoutumé  de  chafler  les  mouches,  op 
avec  une  poignée  de  paille  qu’il  prenoit  avec  fa  trompe,  ou  avec  de 
la  poufliére  qu’il  jettoit  adroitement  fur  les  endroits  où  il  fe  fentoic 
piqué,  n’y  ayant  rien  que  les  mouches  fuyent  davantage  que  la 
poufliére  qui  tombe. 

Tite-Live  rapporte  que  les  Soldats  Romains  ne  trouvèrent  d’endroit  p.  21.  c. 
par  où  les  Eléphans  puflent  être  bielles  que  fous  la  queue.  Cafliodo-  5& 
re  dit  abfolument  que  la  peau  de  l’Eléphant  eft  dure  comme  un  os.  ’ IO’ rar* 
Oppien  la  fait  impénétrable  au  tranchant  de  l’acier  le  plus  acéré.  Lu-  2*  {3e 
cain  tout  Poëte  qu’il  eft ,  ne  dit  rien  de  fi  fabuleux ,  quoiqu’il  femble  h  pTs?’ 
le  dire;  car  fi  l’on  prend  garde  à  fon  expreflion,  elje  peut,  avoir  un 
fens  raifonnable ,  quand  'il  dit  que  çette  peau  reçoit  les  flèches  fans 
qu’il  en  forte  du  fang  qui  puifle  faire  croire  que  le  dedans  foit  blefté; 
cela  pouvant  être  vrai  quand i’Eléphant  eft  frappé  à  la  tête,  parce 
que  des  flèches  y  peuvent;  entrer  allez  avant  fans  y  faire  une  bleflu- 
re  importante,  comme  elle  feroit  aux  autres  animaux ,  ainfi  qu’il  fera 
expliqué  dans  la  defcription  du  Squeléte.  Pline  dit  que  l’expérience  L. n.  c.  7. 
a  fait  connoître  dans  les  guerres  de  Pyrrhus,  que  l’on  pouvoit  facile- 
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ment  couper  la  trompe  aux  Eléphans  ;  &  nous  n’avons  point  trouvé 
que  la  peau  de  cette  partie  fût  moins  dure  que  celle  du  relie  du  corps. 
Colla  dit  qu’aux  Indes  on  arme  de  plallrons  la  poitrine  des  Eléphans 
quand  on  s’en  fert  à  la  guerre.  Il  eft  vrai  que  nous  avons  obfervé 
que  la  peau  de  notre  Eléphant  lorsqu’elle  a  été  deflechée&  retrecie, 
avoit  une  épiiffeur  &  une  dureté  extraordinaire;  mais  nous  n’y  avons 
trouvé  lorsqu’elle  eft  récente  ni  épaiffeur  ni  dureté  qui  ait*  rien 
d’approchant  de  ce  qu’Oppien  &  Caffiodore  en  ont  dit,  &  qui  nous 
p uiile  faire  croire  autre  chofe,  linon  que  ces  Auteurs  n’ont  vu  des 
peaux  d’Eléphant  que  féches  &  rétrécies.  Et  il  y  a  apparence  aulîi 
que  Pline  a  fuppofé  cette  dureté  dans  l’animal  vivant ,  lorsqu’il  témoi¬ 
gne  avoir  de  la  peine  à  accorder  la  dureté  de  la  peau  de  l’Eléphant 
avec  la  maxime  générale ,  qui  veut  que  les  animaux  ayent  peu  d’elpric 
à  proportion  que  leur  peau  eft  dure. 

Il  y  auroit  occafion  de  parler  en  cet  endroit  de  l’efprit  de  l’Eléphant, 
dont  les  Hilloriens  &  les  nouvelles  Rélations  difent  tant  de  merveil¬ 
les;  mais  comme  nous  ne  mettons  dans  ces  Mémoires  que  les  choies 
que  nous  avons  vues,  ou  que  nous  Pavons  par  des  perfonnes  dignes  de 
foi  qui  nous  aflurent  les  avoir  vues ,  nous  nous  contenterons  de  rappor¬ 
ter  mot  à  mot  &  fans  en  tirer  de  conféquences ,  ce  que  nous  avons  ap¬ 
pris  de  ceux  qui  ont  eu  foin  de  lui  pendant  qu’il  a  vécu  à  Verfailles. 

Jl  fembloit ,  difoient-ils,  connoître  quand  on  fe  moquait  de  lui ,  s'en 
fouvenir  pour  s'en  venger  quand  il  en  trouvoit  l occafion.  A  un  homme  qui 
ï avoit  trompé  faifant  femblant  de  lui  jettcr  quelque  chofe  dans  la  gueule , 
il  lui  donna  un  coup  de  fa  trompe  qui  le  renverfa  lui  rompit  deux  côtes  ; 
enfuit e  de  quoi  il  le  foula  aux  pieds ,  &  lui  rompit  une  jambe ,  &  s'étant 
agenouillé  lui  voulut  enfoncer  fes  défenfes  dans  le  ventre ,  lesquelles  n  entré - 
rent  que  dans  la  terre  aux  deux  côtés  de  la  cuiffe  qui  ne  fut  point  blefjee, 
Jl  écrafa  un  autre  homme ,  le  froiffant  contre  une  muraille  pour  le  même  fu- 
jet.  Un  Peintre  le  vouloit  deffmer  dans  une  attitude  extraordinaire ,  qui  était 
de  tenir  fa  trompe  levée  &  la  gueule  ouverte  ;  le  valet  du  Peintre  pour  le 
faire  demeurer  en  cet  état,  lui  jett oit  des  fruits  dans  la  gueule ,  &  le  plus 
fouvent  faifoit  feulement  femblant  d'en  jettcr  ;  il  en  fut  indigné ,  &  com- 
-  T  .  me 
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me  s'il  eût  connu  que  f  envie  que  le  Peintre  avoit  de  le  dejfiner  étcit  la  eau - 
Je  de  cette  importunité ,  au-lieu  de  s* en  pendre  au  valet ,  il  s'adreffa  au 
maître,  &  luijettapar  fa  trompe  une  quantité  d'eau ,  dont  il  gâta  le  pa¬ 
pier  fur  lequel  le  Peintre  deffmoit. 

Il  fe  fervoit  ordinairement  bien  moins  de  fa  force  que  de  fon  adreffe , 
laquelle  étoit  telle  qu'il  s'ôtoit  avec  beaucoup  de  facilité  une  grojfe  double 
courroye  dont  il  avoit  la  jambe  attachée ,  la  défaifant  de  la  boucle  &  de 
ï ardillon;  &  comme  on  eut  entortillé  cette  boucle  d'une  petite  corde  re¬ 
nouée  à  beaucoup  de  nœuds ,  il  dénouoit  tout  fans  rien  rompre.  Une  nuit 
après  s'être  ainfi  dépêtré  de  fa  courroye ,  il  rompit  la  porte  de  fa  loge  fi 
adroitement ,  que  fon  gouverneur  n'en  fut  point  éveillé  ;  de-là  il  paffa  dans 
plufieurs  cours  de  la  Ménagerie,  brifant  les  portes  fermées,  &  abattant 
la  maçonnerie  quand  elles  ét oient  trop  petites  pour  le  laiffer  pajfer;  &  il 
alla  ainfi  dans  les  loges  des  autres  animaux ,  ce  qui  les  épouvanta  tellement, 
qu'ils  s'enfuirent  tous  fe  cacher  dans  les  lieux  le  plus  reculés  du  Parc.  Il 
avoit  me  grande  averfion  &  même  beaucoup  de  crainte  des  pourceaux  ;  le 
cri  d'un  petit  cochon  le  fit  fuir  une  fuis  fort  loin. 

Elien  a  remarqué  cette  antipathie.  Pline  &  Albert  ont  écrit  queL.  i.c.?8. 
l’Eléphant  a  grande  horreur  des  fouris.  Gefner  croit  avec  quelque  desAnim* 
raifon  que  ces  Auteurs  ont  pris  dans  Elien  le  mot  de  pourceau  pour  L.  8.  c.* 
celui  de  fouris ,  les  deux  mots  étant  peu  différens  l’un  de  l’autre  dans 
le  Grec;  &  en  effet  nous  avons  vu  courir  des  fouris  dans  la  loge  de  21.  c.  1. 
l’Eléphant,  dont  on  auroit  eu  foin  de  la  garantir,  s’il  les  avoit  au-des 
tant  haïs  que  ces  Auteurs  difent. 

Avant  que  de  décrire  les  parties  internes  qui  ne  fe  connoiffent  que 
par  la  diffeétion ,  il  eft  à  propos  de  parler  de  ce  que  la  diffeétion 
a  fait  connoître  dans  celle  qui  couvre  toutes  les  autres,  favoir  la 
peau  dans  laquelle  on  a  tâché  de  découvrir  toutes  les  particularités 
qui  s’y  peuvent  remarquer ,  dans  l’efpérance  que  la  grandeur  extraor¬ 
dinaire  du  fujet  pourroit  donner  quelque  facilité  pour  les  appercevoir; 
mais  la  vérité  eft  qu’on  n’a  prefque  rien  trouvé  que  ce  qui  fe  voit 
dans  la  peau  de  la  plupart  des  animaux,  l’épiderme  étant  ce  qu’il  y 
a  de  plus  particulier  dans  la  peau  de  l’Eléphant  :  car  dans  la  véritable 
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p3au  ce  qu’on  a  pu  appercevoir  eft  qu’étant  fechée  &  endurcie,  elle 
a  voit  jufqu’à  quatre  &  cinq  lignes  d’épaifleur,  ce  qui  efl:  le  double 
de  ce  quelle  avoit  étant  récente;  qu’après  avoir  été  fciée,  fa  coupe 
écoit  polie  comme  de  la  corne;  qu’ayant  été  bouillie,  Ton  épaifleur 
croifloit  encore  de  la  moitié;  que  la  coupe  qui  auparavant  étoit  po¬ 
lie,  devenoit  inégale  &  femée  de  plufieurs  filets  très-déliés,  &  qui  à 
la  fortie  de  l’eau  étoient  les  uns  blancs  &  les  autres  bleuâtres  ;  qu’é¬ 
tant  refroidis  &  vus  avec  le  microfcope,  ces  filets,  qui  paroifioient 
gros  de. près  d’une  ligne  &  tranfparens  comme  du  verre,  avoient  en 
quelques  endroits  du  fang  ramafle  par  parties  ;  que  ces  filets  qu’on 
voyoit  allez  rares ,  paroifioient  mêlés  dans  une  fubftance  qui  fembloit 
être  glanduleufe,  mais  qui  étant  tirée  &  déchirée  paroifloit  compo- 
fée  des  mêmes  filets.  La  même  chofe  fe  voit  dans  la  peau  des  au¬ 
tres. animapx  qui  l’ont  fort  épaifle,  comme  le  Bœuf,  le  Bufle,le  Cha¬ 
mois;  mais  on  ne  l’apperçoit  pas  fi  difjin&eipent ,  non  feulement  à- 
caufe  de  la  différence  de  grandeur  qui  eflTentre  ces  animaux  &  l'E¬ 
léphant*-- mais  principalement- parce  que  celle  de  l’Eléphant  s’enfle 
beauçaifjl  plus  quand  on  la  fait  bouillir,  ce  qui  efl  eaufe  que  les  par¬ 
ties  fe  dilatent  &  fe  féparent  davantage  les  upes  des  autres. 

DeOrgano  On  a  cherché  lés  nïammelons  piramlclaux  que  Malpighi  propofe 
complétant  les5 organes  dit  touçher^à-cauf&deTànalogieque  ce  fens 
a  avec  ceioi^du  goût,  dans  l'organe' duquel  ôfi trouve  de  ces  mamme- 
lons;  mais  on  n’a  vu  autre  chofe  que  les  éminences,  auxquelles 
il  a  été  dit  que  le  gros  épiderme  calleux  efl  attaché.  Il  efl;  vrai  que 

ne  font  éle- 
font  poin¬ 
tues  fous  le  gros  épiderme;  peut-être  parce  que  la  peau  étant  con¬ 
trainte  &  ferrée  par  la  force  des  filets  qui  attachent  ce  gros  épider¬ 
me  dans  les  cavités  qui  font  entre  les  petites  bofles ,  ces  petites  bos- 
fes  s’allongent, &  prennent  la  figure  du  gros  épiderme,  qui  en  fe  des- 
fechant  allonge  &  rend  pointues  fes  cavités ,  qui  naturellement  font 
rondes  &  plattes;  mais  ni  les  petites  bofles  rondes  de  la  peau,  les¬ 
quelles  font  fous  le  petit  épiderme ,  ni  celles  qui  font  pointues  fous  le 
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gros  ne  nous  ont  point  paru  avoir  rien  qui  eût  aucun  rapport  aux 
mammelons  qui  font  dans  la  langue;  &  l’épiderme  qui  couvroit  l’une 
&  l’autre  efpéce  de  ces  éminences  n’a  pu  être  pris  non  plus  pour  une 
membrane  réticulaire  qui  ait  rapport  à  celle  qui  efl  dans  la  langue ,  & 
qui  efl:  percée  pour  laiffer  palier  des  mammelons  :  car  quoique  cet 
épiderme  ait  des  cavités  pour  recevoir  les  petites  bofles  de  la  peau , 
il  efl:  vrai  néanmoins  qu’il  efl:  folide  &  fans  trous ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

La  peau  couverte  du  gros  épiderme ,  lequel  étoit  réparable  en  plu- 
fieurs  couches,  n’avoit  rien  aufli  non  plus  que  Ton  épiderme  qui 
la  rendît  beaucoup  différente  de  ce  qui  fe  voit  dans  les  autres  ani¬ 
maux  :  car  les  couches  de  cet  épiderme  avoient  des  éminences  &  des 
cavités  qui  faifoient  que  les  cavités  de  la  couche  de  deffus ,  rece- 
voient  les  éminences  de  la  couche  de  deffous,  &  étoient  ainfi  enga¬ 
gées  les  unes  dans  les  autres ,  de-même  que  les  petites  rides  qui  font 
le  grain  de  la  peau  de  l’homme  font  toutes  également  gravées  dans 
les  différentes  pellicules  dont  fon  épiderme  paroît  compofé,  lorsque 
dans  les  maladies  de  la  peau  il  fe  lépare  en  plufleurs  pellicules;  de- 
forte  que  comme  les  grains  de  la  peau  de  l’homme  confident  dans 
l’inégalité  de  fa  furface  qui  a  des  creux  &  des  éminences ,  il  fe  fait 
une  réception  mutuelle  des  éminences  &  des  cavités  dans  les  diffé¬ 
rentes  pellicules  dont  fon  épiderme  efl  compofé,  qui  efl  pareille  à 
celle  qui  fe  fait  dans  les  couches  du  gros  épiderme  de  l’Eléphant; 
mais  ces  couches,  lesquelles,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  étoient  au 'nombre 
de  deux  &  de  trois,  faifoient  une  croûte  femblable  à  une  écorce  fé- 
che  &  morte,  féparable  de  la  vraye  peau  &  d’une  fubflance  tout-à- 
fait  différente,  n’ayant  point  la  délicateffe  requife  à  l’organe  d’un 
fens,  &  qui  au-contraire  paroiffoit  devoir  empêcher  le  fentiment  de 
la  peau  qu’elle  couvroit. 

Pour  ce  qui  efl  des  grains  de  la  vraye  peau  ,  ils  n’étoient  différens 
de  ceux  de  la  peau  des  autres  animaux,  que  par  la  régularité  de 
leur  figure  qui  a  coutume  d’être  irrégulière  à  caufe  de  l’inégalité 
fortuite  de  la  peau  qui  fe  pliffe  diverfement,  parce  qu’aux  endroits 
où  elle  efl  plus  foible  elle  s’enfonce  &  fait  des  lignes  creufées,  elle 
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s’élève  &  fait  des  bofles  aux  endroits  où  elle  eft  plus  forte;  car  c’efl 
cela  qui  forme  le  grain  de  toutes  les  peaux,  &  l’inégalité  qui  y  pa- 
roît,  &  qui  fait  ce  que  l’on  appelle  la  chair  d’Oifon,  qui  n’efl  caufée 
que  par  fes  glandes  qui  deviennent  plus  vifibles,  lorsque  le  froid  de 
dehors  ou  quelque  autre  caufe  fait  affaifler  le  refie  de  la  peau  par  la 
diminution  de  la  quantité  du  fang,  dont  les  petits  vaiffeaux  qui  la 
compofent  prefque  tous  font  ordinairement  remplis. 

En  ôtant  la  peau  du  ventre  on  a  trouvé  qu’elle  étoit  attachée  par 
de  petites  fibres  à  deux  mufcles  très-larges  &  très-fortes ,  un  de  cha¬ 
que  côté, qui  avoient  une  de  leurs  extrémités  dans  la  partie  antérieure 
des  côtes  &  du  flernon ,  &  l’autre  au-devant  du  genou ,  enforte  qu’en 
paffant  fur  les  os  pubis  ils  s’y  attachoient ,  &  ainfi  couvraient  tout 
le  ventre  &  le  devant  des  cuiffes  :  les  fibres  de  ce  mufcle  étoient  obli¬ 
ques,  quoique  la  direétion  de  tout  le  mufcle  fût  droite.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  c’efl  par  le  moyen  de  ces  mufcles  que  l’Eléphant  fe  fertdes 
plis  &  des  rides  de  fa  peau  pour  fe  défaire  des  mouches  qui  le  piquent, 
ce  que  les  Auteurs  difent  qu’il  fait  en  les  écrafant  dans  ces  rides.  Mais 
fi  cette  aétion  de  la  peau  de  l’Eléphant  que  nous  n’avons  point  véri¬ 
fiée  eft  vraie,  les  organes  qui  la  doivent  produire  dans  le  refie  de  fon 
corps  ne  nous  font  pas  connus  de-même  que  ceux  qui  la  peuvent 
produire  dans  la  peau  du  ventre  <&  des  cuiffes  ;  fi  ce  n’eft  qu’on  fup- 
pofe  que  les  mufcles  deflinés  aux  mouvemens  des  autres  parties  peu¬ 
vent  remuer  pour  cet  effet  la  peau  qui  les  couvre  &  qui  leur  eft  attachée. 

Sous  ces  deux  mufcles  qui  couvroient  le  ventre  &  qui  étoient  atta¬ 
chés  à  la  peau ,  il  y  avoit  une  grande  enveloppe  étendue  fur  les  mus¬ 
cles  ordinaires  du  bas-ventre  ;  elle  occupoit  toute  la  capacité  du  ven¬ 
tre:  c’étoit  une  membrane  tiffuë  de  fibres  tendineufes,  épaiffe  de 
deux  lignes,  fi  dure  &  tellement  tendue,  que  pour  peu  qu’on  la  tou¬ 
chât  du  fcalpel  elle  s’entrouvoit  &  déchirait  les  mufcles  fur  lesquels 
elle  étoit  attachée ,  &  cette  tenfion  provenoit  de  l’enflure  du  ventre  rem¬ 
pli  de  vents.  On  trouve  quelque  chofe  de  femblable  dans  les  chevaux. 

Les  mufcles  ordinaires  du  bas-ventre  étoient  compofés  de  plufieurs 
paquets  de  fibres  charnues  entaffées  les  unes  fur  les  autres,  ce  qui 
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les  rendoic  fort  épais ,  mais  fur-tout  l’oblique  interne.  Chacun  de 
ces  mufcles  avoit  la  membrane  particulière  dont  il  eft  extérieurement 
enveloppé,  dure  &  épaifle  à  la  manière  de  la  grande  enveloppe  qui 
étoit  étendue  fur  tout  le  ventre;  &  une  pareille  membrane  s’eft  trou: 
vée  fur  tous  les  autres  mufcles  du  corps. 

L’épaifleur  du  péritoine  étoit  telle,  quelle  alloit  en  quelques  endroits 
jufqu’à  demi  pouce;  mais  avec  toute  cette  épaifleur  cette  membrane 
n’avoit  point  de  fermeté,  fa  tiffure  étant  lâche ,  &  fa  fubftance  tel¬ 
lement  fpongieufe ,  quelle  s’étendoic  &  prêcoit  à  la  moindre  tendon. 

On  a  remarqué  la  même  chofe  dans  prefque  toutes  les  autres  mem¬ 
branes  de  l’Eléphant. 

A  l’ouverture  du  ventre  les  inteftins  fortirent  comme  étant  ferrés 
&  contraints  fous  les  tégumens,  mais  principalement  par  la  grande 
membrane  tendineufe  qui  â  été  décrite;  ce  referrement  étant  un 
des  principaux  ufages  qu’elle  a  dans  cet  animal, que  les  Auteurs  difent  Plîn.  !.  8. 
être  ordinairement  tourmenté  des  vents  dont  fes  inteftins  font  enflés. 

On  peut  encore  ajoûter  que  le  poids  énorme  des  parties  enfermées 
dans  un  ft  grand  ventre  avoit  befoin  de  ce  foutien,  qui  comme  les 
fangles  d’un  furfaix  pût  les  contenir  aflez  fortement.  Car  quoiqu'il 
fe  trouve  aflez  d’autres  animaux  qui  avec  un  ventre  prefque  aufli 
grand  que  l’Eléphant  à  proportion  du  refte  de  leur  corps,  fe  trou¬ 
vent  n’avoir  pas  befoin  de  ce  foutien ,  il  eft:  pourtant  vrai  que  com¬ 
me  ce  qui  eft  capable  d’agir  ou  de  réftfter  dans  une  petite  machine, 
ne  l’eft  pas  dans  une  grande,  quoique  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  l'une  &  l’autre  ayent  les  mêmes  proportions  ;  la  grandeur  énor¬ 
me  de  l’Eléphant  demandoit  des  précautions  extraordinaires.  Et  c’efl: 
par  cette  raifon  qu’on  eft:  obligé  de  foutenir  les  cloches  d’une  pefan- 
teur  extraordinaire  avec  des  pièces  de  bois  qu’on  leur  met  en  travers 
par-defl’ous ,  lorsqu’on  ne  les  fonne  pas ,  &  que  cela  n’eft:  point  né- 
ceflaire  aux  petites  cloches ,  quoique  la  groflèur  de  la  charpenterie 
qui  porte  les  grandes ,  leur  foit  proportionnée  de-même  qu’elle  l’effc 
aux  petites.  Cette  membrane  pourrait  encore  avoir  un  troifiéme  ufa- 
ge ,  qui  feroit  d’empêcher  que  la  trop  grande  tenfton  du  ventre  ne 
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rende  la  peau  unie,  &  ne  lui  faffe  perdre  les  rides  qui  lui  font  néceé. 
faires ,  ou  pour  l’ufage  que  Pline  leur  donne ,  ou  pour  quelques  autres 
qu’on  ne  fait  peut-être  pas  encore ,  tel  qu’eft  par  exemple  celui  de 
lui  faire  avoir  une  épaiffeur  qui  lui  tienne  lieu  de  poils,  &  qui  ne 
foit  point  incommode  &  mal-propre  au  mouvement  des  parties  ;  ce 
qu’une  peau  fimplement  épaiffe  ferait  néceffairement,  parce  qu’elle 
ne  prêteroit  pas  comme  fait  cette  peau  pliflee ,  qui  s’étendant  &  fe 
feferrant  facilement ,  fait  un  effet  pareil  aux  écailles  dures  des  pois- 
fons  &  des  ferpens  qui  n’empêchent  point  le  mouvement  des  parties 
de  leurs  corps,  comme  aurait  fait  une  écaille  dure  &  continue  ainfi 
quelle  eft  aux  tortues.  L’épaiffeur  &  la  folidité  de  cette  peau  ainû 
repliée,  n’empêche  pas  que  l’Eléphant  ne  foit  fort  fenfible  au  froid:  le 
nôtre  avoit  une  loge  bien  fermée  &  bien  vitrée,  avec  une  cheminée 
où  l’on  faifoit  du  feu  tout  l’hyver. 

Lacoëffe,ou  l’épiploon,  qui  a  coutume  d’être  étendue  fur  les  intes¬ 
tins  ,  ne  parut  en  aucune  façon,  à  caufe  de  fa  fituation  tout-à-fait  ex> 
traordinaire  ;  car  au-lieu  d’être  attachée  le  long  de  la  partie  antérieu¬ 
re  &  moyenne  du  ventricule,  elle  l’étoit  le  long  de  la  poftérieure , 
ce  qui  la  faifoit  paffer  entre  les  inteftins  &  le  dos  ;  &  il  faut  conce¬ 
voir  que  cette  fituation  fait  que  quand  l’animal  eft  fur  fes  pieds,  elle 
nage  proprement  fur  les  inteftins  ainfi  que  fon  nom  Grec  Epiploon  le 
fignifie  ;  enforte  que  par  la  raifon  qui  a  déjà  été  alléguée  de  l’extraor¬ 
dinaire  pefanteur  des  entrailles  de  l’Eléphant,  qui  a  le  ventre  plus 
grand  à  proportion  du  refte  du  corps  qu’aucun  autre  animal,  on  peut 
voir  qu’il  a  été  à  propos  que  cette  partie  ne  fût  pas  trop  comprimée. 
Cette  coëffe  étoit  compofée  d’un  réfeau  double  à  l’ordinaire,  mais 
fort  mince  &  délicat.  Vers  fon  origine  ce  n’étoit  qu’une  membrane 
très-déliée ,  laquelle  fe  changeoit  en  céfeau  qui  s’étendoit  jufqu’à  la 
moitié  du  ventre:  elle  étoit  dégarnie  de  graiffe  de-même  que  tout  le 
refte  du  corps. 

C’étoit  une  "chofe  étrange  que  la  largeur  des  inteftins  qui  furpas- 
foit  de  beaucoup  la  proportion  qu’ils  ont  accoutumé  d’avoir  avec  le 
refte  du  corps  dans  les  animaux  qui  ne  ruminent  point.  Et  c’eft  ce 
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qu’Ariflote  a  fort  bien  remarqué,  quand  il  a  dit  que  l’Eléphant  a  les  in-  L.  2.  c. 
teflins  formés  de  manière  qu’il  femble  que  ce  foient  quatre  ventricu-  i7‘dAeIiilh 
les.  Pline  y  a  ete  trompe ,  ou  plutôt  ceux  a  qui  il  s  ert  rapporté  du  Lm  ,  l  c 
nombre  des  ventricules  de  l’Eléphant.  Cette  grandeur  des  inteflins  36.*Kift.  ' 
étoit  en  quelque  façon  proportionnée  à  la  quantité  de  la  nourriture  Kat* 
que  notre  Eléphant  prenoit  tous  les  jours,  qui  confifloit  en  quatre- 
vingt  livres  de  pain ,  douze  pintes  de  vin ,  &  deux  fceaux  de  pota¬ 
ge  ,  où  il  entroit  encore  quatre  ou  cinq  livres  de  pain.  Au-lieu  du 
potage  on  lui  donnoit  de  deux  jours  l’un  deux  fceaux  de  ris  cuit  dans 
l’eau,  fans  ce  qui  lui  étoit  donné  par  ceux  qui  le  vifitoient.  Il  avoit 
encore  tous  les  jours  une  gerbe  de  bled  pour  s’amufer:  car  après 
avoir  mangé  le  grain  des  épis  il  faifoit  des  poignées  de  la  paille,  dont 
il  chaffoit  les  mouches  ,  &  prenoit  plailir  à  la  rompre  par  petits  mor¬ 
ceaux,  ce  qu’il  faifoit  fort  adroitement  avec  fa  trompe:  &  comme 
on  le  menoit  promener  prefque  tous  les  jours,  il  arrachoit  de  l’herbe 
avec  fa  trompe  &  la  mangeoit. 

Cette  groffeurdes  inteflins  étoit  fur- tout  confîdérable  dans  le  co¬ 
lon  ,  qui  avoit  deux  pieds  de  diamètre.  A  la  première  ouverture  du 
ventre  il  en  parut  une  portion  de  trois  pieds  de  long ,  laquelle  cou- 
vroit  prefque  tous  les  autres  inteflins  :  le  cæcum  &  le  reêliim  étoient 
beaucoup  moins  larges.  Les  grêles  avoient  huit  pouces  &  demi  de 
diamètre ,  &  étoient  tous  à  peu  près  de  la  même  groffeur;  leur  lon¬ 
gueur  étoit  de  trente-huit  pieds.  Leurs  tuniques,  &  particuliérement 
la  charnue,  étoient  très-épaiffes.  Vers  le  commencement  ils  étoient 
garnis  en  dedans  de  feuillets  qui  n’étoient  point  mis  en  travers,  pas- 
fant  les  uns  entre  les  autres  comme  ils  font  ordinairement  $  mais  ces 
feuillets  étoient  liés  enfemble  en  manière  de  réfeau ,  les  tuniques  dont 
ce  réfeau  étoit  fait  s’attachant  les  unes  aux  autres  en  des  endroits 
différons  pour  compofer  plulieurs  figures  irrégulières.  Ces  membra¬ 
nes  en  manière  de  feuillets  avoient  vers  le  pylore  jufqu’à  quatre  li¬ 
gnes  de  hauteur,  &  cette  hauteur  diminuoit  à  mefure  qu’elles  ap- 
prochoient  de  l’iléon.  A  l’endroit  où  l’iléon  entroit  dans  le  colon  il 
y  avoit  une  continuation  du  colon  qui  faifoit  un  cul-de-fac  d’un  pied 
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&  demi  de  long  qui  faifoit  le  cæcum.  La  valvule  du  colon  n’étoit 
rien  autre  chofe  que  la  continuation  de  l’iléon  rétréci,  qui  pénétroic 
dans  le  colon,  &  paflant  par-deli  le  trou  qui  lui  donne  entrée,  y 
f  aifoit  une  appendice  longue  de  deux  pouces  &  grofle  d’un  pouce, 
qui  pendoit  dans  la  cavité  du  colon.  De  toutes  les  efpéces  de  valvu¬ 
les  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  des  animaux ,  il  n’y  en  a  point  où 
la  méchanique  foit  aufîi  fùre  &  auffi  fimple  que  dans  celle-ci,  où  le 
reflux  de  ce  qui  a  pâlie  de  l’iléon  dans  le  colon  eft  tout-à-fait  impos¬ 
able  à  caufe  de  l’applatiflement  du  bout  du  boyau  flottant  qui  fe  fait 
toujours  néceflairement  fur  le  trou  de  l’iléon,  lorsque  ce  qui  efl  con¬ 
tenu  dans  le  colon  efl;  poulie  vers  l’iléon. 

Le  colon  qui  commençoit  vers  le  rein  gauche  après  avoir  pafTé 
vers  le  droit  montoit  fous  les  faufles  côtes ,  d'où  fe  recourbant  fous 
lui-même  il  defcendoit  vers  l’hypogaftre ,  dont  il  occupoit  une  grande 
partie,  &  couvroit  prefque  tous  les  autres  inteftins;  enfuite  s’étant 
rétréci,  il  fe  relargilfoit;  mais  en  perdant  une  partie  de  fa  grofleur 
il  retournoit  encore ,  &  montoit  vers  le  côté  gauche  pour  pafler  fous 
deux  circonvolutions  de  l’iléon ,  d’où  fortant  il  s’avançoit  un  peu  vers 
le  ventricule,  &  fe  repliant  autour  de  l’iléon  qu’il  embrafloit,  ii  pafloit 
outre,  &formoit  la  partie  qui  defcend  droit  à  l’anus  appelléelereétum. 

Les  inteftins  étoient  garnis  en  dedans  de  réfeaux  comme  les  grê¬ 
les  ,  mais  les  tuniques  qui  compofoient  ces  réfeaux  étoient  plus  min¬ 
ces  &  plus  étroites.  Sur  la  partie  fupérieure  du  colon  il  y  avoit  une 
bande  large  de  fix  pouces ,  qui  s’étendoit  félon  fa  longueur  &  le  forti- 
fioit.  Toute  la  cavité  du  colon  étoic  diftinguée  en  cellules,  à  la  ré- 
ferve  de  la  portion  qui  parut  à  l’ouverture  du  ventre.  Les  gros  in¬ 
tellins  pris  enfemble  avoient  vingt-deux  pieds  de  long;  favoir  un  & 
demi  pour  Je  cæcum,  quinze  pour  le  colon,  &  cinq  &  demi  pour 
le  reêlum.  Tous  les  inteftins  enfemble  faifoient  foixante  pieds.  Le 
colon  &  le  cæcum  avoient  chacun  cinq  pieds  de  tour,  &  le  reélum 
deux  &  demi:  tous  étoient  attachés  au  méfentére,  dont  les  membra¬ 
nes  étoient  minces ,  dégarnies  de  glandes  &  de  graifle,  &  dont  les 
vaiileaux  fe  diftribuoient  de-même  que  dans  l’homme. 
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Le  ventricule  étoit  caché  &  recouvert  par  les  inteflins  ;  l’œfopha- 
ge  qui  entre  ordinairement  dans  le  ventricule  vers  le  côté  gauche  ,  y 
entroit  prefque  par  le  milieu.  La  longueur  du  ventricule  étoit  de 
trois  pieds  &  demi,  mais  il  n’avoit  que  quatorze  pouces  de  diamètre 
dans  fa  partie  la  plus  large:  &  c’efl  ce  qui  a  pu  faire  croire  à  Ariflo- d*  THift7’ 
te  que  l’Eléphant  n’a  point  d’autre  ventricule  pour  recevoir  ce  qu’il  Ar‘im> 
mange  que  l’un  des  replis  des  inteflins  ;  car  la  largeur  du  ventricule 
n’approchoit  point  de  celle  du  colon.  La  partie  du  fond  qui  s’étend 
ordinairement  vers  le  côté  gauche  un  peu  au-delà  de  l’orifice  fupé- 
rieur,  au-lieu  d’être  ronde  à  l’ordinaire ,  fe  terminoit  en  pointe  :  cette 
pointe  étoit  compofée  de  tuniques  beaucoup  plus  épaifl'es  qu’elles  n’é- 
toient  au  refie  du  ventricule,  étant  repliées  &  formant  en  dedans 
plufieurs  feuillets  difpofés  irrégulièrement.  Les  membranes  qui  fai- 
foient  ces  feuillets  étoient  épaiffes  d’une  ligne ,  larges  d’un  pouce  & 
demi  vers  le  commencement  ;  elles  étoient  plus  fréquentes ,  &  leur  lar¬ 
geur  s’augmentoit  en  allant  vers  cette  pointe.  La  tunique  qui  revê- 
toit  le  refie  du  dedans  étoit  percée  de  plufieurs  petits  trous,  entre 
lesquels  il  y  en  avoit  de  plus  grands  qui  répondoient  à  des  grains  glan¬ 
duleux  affez  gros ,  &  femblables  à  ceux  qu’on  voit  dans  les  ventricu¬ 
les  des  pourceaux. 

Le  foye  avoit  trois  pieds  de  long  fur  deux  &  demi  de  large  :  il 
étoit  partagé  en  deux  lobes  prefque  égaux.  Le  droit  qui  étoit  le  plus 
grand  étoit  caché  dans  l’hypochondre ,  auquel  il  étoit  attaché  par  la 
moitié  d’en-haut ,  l’autre  étant  dégagée  &  couchée  fur  l’épine.  Le 
lobe  gauche  qui  ne  paffoit  guère  le  milieu  du  ventre ,  étoit  recoupé  lé¬ 
gèrement  en  deux  endroits  en  fa  partie  inférieure  &  poflérieure; 
l’une  des  coupures  étoit  au  côté  gauche ,  l’autre  qui  étoit  au  milieu 
produifoit  la  veine  ombilicale.  La  partie  convexe  de  ce  lobe  étoit 
attachée  au  diaphragme  par  un  fort  ligament  large  de  quatre  pou¬ 
ces.  Tout  le  foye  étoit  par  dehors  d’un  verd  fort  brun,  &en  dedans 
de  couleur  cendrée:  fa  fubflance  étoit  dure  &  féche  comme  celle 
d’un  foye  rôti. 

Galien  reprend  Mnéflthénes  de  ce  qu’il  mettoit  l’Eléphant  au  nom- 
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bre  des  animaux  qui  n’ont  point  de  véficule  du  .fiel;  mais  comme  nous 
n’en  avons  point  trouvé  dans  notre  fujet,  &qu’Ariftote  de-même  que 
tous  les  autres  Auteurs  difent  la  même  chofe  que  Mnéfithénes ,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  véficule  dans  l’Eléphant  eft  une  chofe  extraordi¬ 
naire,  &tout-à- fait  particulière  au  fujet  dans  lequel  Galien  l’a  trouvée. 
Dans  la  difieêtion  d’un  Eléphant  qui  a  été  faite  depuis  peu  en  An¬ 
gleterre  ,  le  foye  a  aulîi  été  trouvé  fans  véficule.  Au-lieu  de  la  véfi¬ 
cule  le  nôtre  avoit  feulement  le  canal  hépatique  qui  étoit  fort  gros  ; 
il  fortoit  de  la  partie  cave  du  petit  lobe,  &  s’inféroit  dans  l’inteflin 
à  trois  pieds  du  pylore.  La  veine-porte  qui  fortoit  du  même  endroit, 
avoit  quatorze  lignes  de  diamètre.  De  la  partie  fupérieure  &  convexe 
de  ce  lobe  fortoit  un  gros  rameau  de  la  veine-cave ,  qui  s’alloit  ren¬ 
dre  à  fon  tronc  vers  l’endroit  où  il  perce  le  diaphragme. 

La  rate  étoit  attachée  tout  le  long  de  la  partie  inférieure  du  fond 
du  ventricule  par  le  moyen  de  l’épiploon  ;  elle  avoit  trois  pieds  de  long 
fur  fept  pouces  de  diamètre.  Celle  de  l’Eléphant  que  Gillius  a  difle- 
qué ,  qui  étoit  beaucoup  plus  petit  que  le  nôtre,  avoit  quatre  pieds  de 
long;  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’Arillote  dit  ,que  l’Eléphant 
a  la  rate  plus  petite  qu’aucun  animal  à  proportion  de  fon  corps.  Sa 
tunique  dans  le  nôtre  étoit  dure  &  tendineufe,  à  peu  près  comme  la 
grande  membrane  qui  couvroit  tout  le  ventre:  fa  fubltance  étoit  aufii 
fort  dure ,  étant  compofée  de  fibres  folides ,  &  tellement  ferrées  les 
unes  contre  les  autres,  qu’elles  avoient  exprimé  tout  le  fang  contenu 
dans  leurs  intervalles. 

Le  pancréas  étoit  couché  &  fortement  attaché  le  long  de  la  par¬ 
tie  du  colon  qui  regarde  le  ventricule  ;  il  avoit  un  pied  de  long  fur 
trois  pouces  de  large.  Son  canal  fe  joignoit  avec  l’hépatique,  & 
formoit  un  conduit  commun  qui  s’inféroit  dans  l’inteftin  par  un  main- 
melon  gros  comme  une  noix. 

Le  rein  avoit  fa  membrane  adipeufe  fort  épaifie ,  mais  dégarnie  de 
graille;  les  grains  glanduleux  qui  formoient  la  partie  extérieure  & 
convexe  du  rein,fe  voyoient  fort  dillin6lement,&  leurs  petits  tuyaux 
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rein  étoit  partagé  en  plusieurs  petits  canaux  qui  s’élargi floient  par  le 
bout,faifant  chacun  comme  un  entonnoir  qui  embraffoit  chaque  mam- 
melon  du  rein ,  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  l’homme.  Les  glandes  rénales 
qui  étoient  placées  entre  le  rein  &  la  veine-cave  étoient  longues  & 
étroites ,  ayant  fix  pouces  de  long  &  feulement  demi-pouce  d’épais- 
feur:  leur  fubftance  étoit  fort  folide  fans  aucune  cavité:  leur  couleur 
étoit  d’un  jaune  pâle. 

L’orifice  externe  de  la  matrice ,  ainfi  qu’il  a  déjà  été  dit ,  étoit 
placé  prefque  au  milieu  du  ventre,  &  plus  de  deux  pieds  loin  de  l’ou- 
verture  des  os  pubis  proche  desquels  il  a  coutume  d’être  dans  les  au» 
très  animaux.  Sur  la  partie  du  col  de  la  matrice  qui  alloit  depuis  cet 
orifice  jufqu’aux  os  pubis, étoit  couché  un  clitoris  de  cette  longueur, 
&  qui  avoit  deux  pouces  de  diamètre:  il  avoit  fon  origine  à  la  partie 
inférieure  des  os  pubis ,  où  il  étoit  attaché  à  l’ordinaire  par  fes  deux 
branches.  Ce  clitoris  étoit  recouvert  par  la  peau  qui  l’enfermoit  avec 
le  col  de  la  matrice,  &  en  laifloit  voir  la  grolTeup,  de  manière  qu’a¬ 
vant  la  dilTeélion  on  a  toujours  pris  cet  Eléphant  pour  un  mâle. 

Le  col  de  la  matrice  ayant  pafle  les  os  pubis  faifoit  un  angle,  &  fe 
recourboit  pour  gagner  le  corps  de  la  matrice,  fitué  plus  haut  qu’il 
n’eft  ordinairement.  Tout  le  col  avoit  trois  pieds  &  demi  de  long 
depuis  l’orifice  externe  jufqu’à  l’interne.  Sa  furface  intérieure  étoit 
fort  lice,  &  toute  fa  fubflance  étoit  garnie  d’une  infinité  de  vaiflèaux: 
la  partie  extérieure  étoit  revêtue  d’un  très-grand  nombre  de  fibres 
charnues,  qui  étoient  des  productions  des  mufcles  de  l’anus  &  du 
fphinéter  de  la  veffie.  L’orifice  interne  avoit  un  rebord  qui  s’avan- 
çoit  au-devant  du  col  de  la  matrice  de  la  longueur  d’environ  deux 
pouces.  Par-delà  cet  orifice  le  col  interne  étoit  comme  bouché  par 
deux  valvules  figmoïdes  difpofées  de  la  manière  nécelfaire  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  n’entrât  rien  dans  la  matrice.  Cette  flruêture  paroifloit 
être  faite  pour  arrêter  le  reflux  de  l’urine ,  &  l’obliger  de  fortir  par 
l’orifice  externe;  car  comme  le  col  de  la  vefîie  qui  étoit  fort  court, 
n’ayant  pas  plus  de  deux  pouces ,  s’inféroit  tout  auprès  de  l’orifice  in¬ 
terne  &  fort  loin  de  l’externe  par  où  l’urine  doit  fortir,  quoique  l’o- 
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îifice  interne  foie  d’ordinaire  exa&ement  fermé ,  il  auroit  été  difficile 
fans  l’obftacle  de  ces  valvules,  que  dans  les  rencontres  où  cet  orifice 
demeure  entre- ouvert, l’urine  étant  pouffée  par  l’expreflion  de  la  ves- 
Ce  ne  fût  pas  forcée  d’entrer  plutôt  dans  la  matrice  que  de  couler  par 
fon  col  long  &  recourbé  comme  il  eft.  Dans  la  Lionne  &  dans  la 
Tigreffe  la  matrice  a  ainfi  un  col  long,  &au  haut  duquel  proche  l’o¬ 
rifice  interne  eft  l’infertion  de  la  veffie;  mais  ce  col  de  la  matrice 
n’eft  pas  courbé  comme  à  l’Eléphant ,  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  ces 
animaux  ces  valvules  ne  font  pas  néceffaires. 

Le  corps  de  la  matrice  étoit  de  figure  ovale,  ayant  un  pied  & 
demi  d'e  long  fur  dix  pouces  de  large:  fa  tunique  interne  étoit  lice  & 
polie.  Au-dedans  de  la  cavité  les  deux  trous  qui  font  les  ouvertures 
qui  font  le  paffage  de  la  cavité  des  cornes  dans  celles  de  la  matrice , 
étoient  entourés  par  un  appendice  de  la  membrane  interne,  laquelle 
en  manière  de  frange  ou  de  pavillon  couvroit  ces  trous  comme  pour 
la  fermer,  &  empêcher  que  ce  qui  auroit  paffé  des  cornes  dans  la  ma* 
trice ,  n’y  pût  retourner.  Ces  deux  efpéces  de  valvules ,  tant  celles  qui 
font  dans  le  col  interne ,  que  celles  qui  font  à  l’entrée  de  la  cavité  des 
cornes ,  font  des  particularités  tout-à-fait  favorables  à  l’opinion  que 
l’on  a ,  que  la  conception  ne  fe  fait  point  de  ce  qui  pourroit  monter 
par  le  col  de  la  matrice  dans  là  cavité ,  mais  plutôt  de  ce  qui  y  des¬ 
cend  par  fes  cornes  ;  puisque  les  valvules  du  col  interne  s’oppofent  à 
ce  qui  peut  entrer  par-là  dans  le  corps  de  la  matrice,  &  que  les  vaL 
vules  des  cornes  empêchant  feulement  que  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
capacité  de  la  matrice  n’en  forte  par  les  cornes,  n’empêchent  point 
que  par-là  il  n’y  puiffe  entrer  quelque  chofe. 

Ces  cornes  au-lieu  de  s’écarter  &  de  fe  feparer  comme  elles  font 
ordinairement,  étoient  jointes  l’une  contre  l’autre,  montant  jufqu’à 
la  hauteur  d’un  pied,  &  n’étant  féparées  que  par  une  cloifon  mitoyen¬ 
ne  :  enfuite  elles  fe  féparoient  en  deux  branches.  Chaque  corne  en¬ 
tière  étoit  longue  de  deux  pieds  huit  pouces  :  elles  étoient  greffes  à 
leur  commencement  d’un  pouce  &  demi ,  vers  le  milieu  elles  avoient 
demi-pouce ,  &  un  quart  de  pouce  vers  la  fin*  La  trompe  étoit  très- 
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petite,  n’ayant  pas  plus  de  deux  pouces.  L’entonnoir  ou  pavillon 
avoit  quatre  pouces  de  diamètre  quand  il  étoit  étendu;  fa  membrane 
étoit  lice  par  dehors  &  renforcée  de  pluüeurs  fibres  charnues ,  &  en 
dedans  elle  étoit  inégale ,  ayant  plufieurs  autres  membranes  qui  for- 
moient  comme  des  réfeaux.  Les  extrémités  des  cornes  s’abouchoient 
avec  le  commencement  des  trompes ,  de  manière  qu’il  fembloit  qu  el¬ 
les  ne  fuffcnt  autre  chofe  que  les  cornes  allongées  &  élargies  par 
le  bout.  Ce  bout  élargi ,  qu’on  appelle  le  pavillon ,  étoit  appliqué 
fur  le  tefticule  ;  il  étoit  attaché  par  une  membrane  de  trois  pieds  de 
long  découpée  comme  les  cornes  d’un  Daim,  &  garnie  d’un  très- 
grand  nombre  de  vaiffeaux.  Le  tefticule  étoit  petit,  applati ,  n’ayant 
qu’un  pouce  &  de  r  i  de  diamètre  &  trois  lignes  d’épaifleur  ;  les  grains 
dont  il  étoit  compofé  étoient  prefque  imperceptibles,  ces  parties 
étant  flétries. 

Le  péricarde  étoit  attaché  au  diaphragme,  ainfl  qu’il  l’eft  dans  l’hom¬ 
me.  '  Les  petits  trous  dont  fa  furface  intérieure  eft  percée,  &  par 
lesquels  il  y  a  apparence  que  découle  l’eau  qui  s’y  trouve  ordinaire¬ 
ment  ,  étoient  fort  vifibles.  Le  cœur  qui  étoit  rond  avoit  un  pied  en 
tous  fens  ;  la  chair  en  étoit  mollaffe  ;  &  nous  ne  faifons  aucune  diffi¬ 
culté  d’affûrer  qu’il  n’y  avoit  point  l’os  que  Galien  y  a  vu ,  &  qu’il  L.  7.  des 
dit  ne  pouvoir  être  trouvé  par  ceux  qui  font  ignorans  en  Anatomie, 
s’il  ne  coupent  le  cœur  en  petites  pièces  ;  car  cette  molleffe  qui  étoit 
peut-être  particulière  à  notre  fujet,  à  caufe  de  la  maladie  dont  il 
étoit  mort ,  le  devoit  aifément  faire  trouver  &  fentir  en  le  maniant 
exaêlement,  comme  on  a  fait  par-tout ,  mais  principalement  à  la  ra¬ 
cine  de  l’aorte ,  qui  eft  l’endroit  où  on  le  trouve  quand  il  y  en  a  ; 
quoique  nous  euffions  bien  prévu  qu’il  n’y  en  devoit  point  avoir  à 
caufe  de  la  jeuneffe  de  l’animal,  ces  os  ne  fe  trouvant  ordinairement 
que  dans  ceux  qui  font  fort  vieux  ;  &  en  effet  Galien  remarque  que 
fon  Eléphant  étoit  très-grand,  c’eft-à  dire,  très-vieux.  La  cavité  du 
ventricule  droit  étoit  garnie  de  quatre  colonnes  charnues  fort  gros- 
fes,  &  dun  ligament  en  manière  de  corde  qui  afoit  en  travers  d’un 
des  côtés  du  ventricule  à  l’autre.  Les  colonnes  du  ventricule  gauche 

Yyy  2  étoient 


53*  DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

étoient  beaucoup  plus  petites,  mais  en  très- grand  nombre;  ce  qui 
rendoit  cette  cavité  encore  beaucoup  plus  inégale  quelle  n’eft  à  l’hom¬ 
me  ,  qui  l’a  plus  inégale  qu’aucun  autre  animal.  L’aorte  avoit  à  la  for- 
tie  du  cœur  trois  pouces  de  diamètre;  Tes  tuniques  avoient  toutes 
enfemble  deux  lignes  d’épaifleur. 

Lepoûmon  n’avoit  que  deux  lobes;  le  gauche  étoit  le  plus  long 
&  le  plus  épais ,  &  fa  fubftance  étoit  toute  corrompue. 

Le  larynx  avoit  près  de  lix  pouces  de  diamètre  ;  lapre-artére  n’en 
avoit  pas  trois,  elle  étoit  longue  de  deux  pieds  depuis  le  larynx  jus¬ 
qu’à  fon  entrée  dans  le  poûmon,  où  elle  devenoit  toute  membraneufe, 
ainfi  que  nous  l’avons  trouvé  dans  l’Autruche:  hors  du  poûmon  fes 
anneaux  faifoient  prefque  tout  le  cercle,  la  partie  membraneufe  n’ayant 
qu’environ  deux  lignes  ;  la  membrane  intérieure  étoit  garnie  de  pe¬ 
tits  grains  glanduleux  de  la  groiTeur  de  grains  de  navette:  l’extérieu¬ 
re  étoit  charnue, fes  fibres  fe  croifoient , les  unes  étant  fuivant  la  lon¬ 
gueur  de  l’âpre-artére ,  &  les  autres  en  travers. 

Les  appendices  ou  queues  du  diaphragme  couvroient  la  veine- ca¬ 
ve  &  l’aorte  jufqu’à  l’os  facrum. 

Le  cerveau  étoit  extraordinairement  petit,  n’ayant  avec  le  cef- 
veîet  que  huit  pouces  de  long  fur  lix  de  large;  &  l’un  &  l’autre  ne 
pefoit  que  neuf  livres.  Le  cerveau  comme  en  l’homme  étoit  couché 
fur  le  cervelet ,  dont  la  grandeur  furpaffoit  à  proportion  celle  de  celui 
de  tous  les  autres  animaux  :  il  avoit  aufii  par  dehors  les  rayes  &  les 
finuofités  dont  il  eft  entrecoupé  dans  l’homme.  La  dure-mére  qui 
avoit  une  grande  épailfeur  fe  partageoit  aifément  en  deux  membra¬ 
nes,  entre  lesquelles  fes  vaifieaux  étoient  enfermés, dont  quelques-uns 
la  perçoient  pour  fe  jetter  dans  la  pie-mére.  Les  veines  du  cerveau 
s’inféroient  fort  obliquement  dans  les  finus  de  la  dure-mére.  Les  finus 
latéraux  étoient  fitués  comme  en  l’homme,  mais  il  fortoient  hors  du 
crâne  moins  obliquement.  Les  glandes  du  lacis  choroïde  fe  voyoient 
facilement.  Les  çmi.nences  qu’on  nomme  les  corps  cannelés  &  celles 
d’où  nailfent  les  nerfs  optiques  avoient  une  grofleur  remarquable; 
au-contraire  celles  qui  font  appellées  nates  &  tejies  étoient  fort  petites 
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comme  dans  l’homme.  La  glande  pinéale  étoit  fort  greffe  &fort  mol- 
laffe  ;  les  nerfs  olfaétifs  avoient  un  pouce  de  diamètre  &  une  cavité 
confidérable.  Les  nerfs  optiques,  quoique  petits  à  proportion  du  res¬ 
te  du  corps ,  avoient  trois  lignes  de  diamètre ,  &  n’avoient  aucune 
apparence  de  cavité.  Le  nerf  de  la  cinquième  paire  avoit  un  pouce 
de  diamètre  ;  cette  groffeur  ètoit  proportionnée  au  grand  nombre  de 
nerfs  que  cette  paire  fournit  dans  l’Eléphant,  &  qui  ne  font  point 
dans  les  autres  animaux ,  favoir ,  ceux  qui  fe  diftribuent  à  la  trompe. 

11  n’y  avoit  point  de  rets  admirable,  mais  la  carotide  étant  entrée 
dans  le  crâne ,  celle  du  côté  droit  fe  joignoit  à  celle  du  côté  gauche 
par  quelques  branches.  La*glande  pituitaire  étoit  toute  cachée  dans 
la  duplicature  de  la  dure-mére,à  la  réferve  de  l’endroit  où  elle  reçoit 
l’extrémité  du  conduit  de  l’entonnoir;  elle  alloit  en  pointe,  ayant  un 
pouce  de  long  &  cinq  lignes  de  large  à  fa  bafe.  La  portion  de  la 
dure-mére  qui  l’embraffoit  par-deffous  étoit  lice  &  fans  aucun  trou. 
La  moelle  de  l’épine  étoit  fort  groffe,  fa  partie  cendrée  fort  épaiffe. 
L’ artère  fpinale  faifoit  en  defeendant  des  contours  prefque  fembla- 
bles  à  ceux  de  l’artére  fpermatique  des  Chevaux  &  des  Taureaux. 

Le  globe  de  l’œil  avoit  vingt  lignes  de  diamètre,  la  cornée  treize, 
le  cryftallin  fept  fur  cinq  d’épaiffeur ,  étant  plus  convexe  par  derriè¬ 
re  que  par  devant.  La  prunelle  étoit  ronde.  L’iris  étoit  de  couleur 
de  châtaigne.  Autour  du  trou  de  la  felérotique  ,  qui  efl  l’entrée  du 
nerf  optique  dans  le  globe  de  l’œil ,  il  y  avoit  un  rebord  dur  formé 
par  l’épaiffiffement  de  la  felérotique  :  à  la  circonférence  de  ce  rebord 
étoit  attachée  une  membrane  dure,  qui  enveloppant  le  nerf  optique 
comme  un  étui  alloit  s’attacher  au  trou  de  l’orbite.  Cette  membra¬ 
ne  étoit  par-deffus  la  dure-mére.  Au-lieu  de  la  glande  lachrymale  fu- 
périeure  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  grains  glanduleux  de  la  gros¬ 
seur  d’un  petit  pois,  fitués  fous  la  tunique  intérieure  de  chaque  pau¬ 
pière;  leurs  canaux  excréteurs  perçoient  ces  tuniques,  &  s’ouvroient 
dans  l’efpace  qui  efl  entre  les  paupières  &  l’œil.  La  glande  lachry¬ 
male  inférieure  étoit  à  l’ordinaire  au-dedans  du  grand  coin  ;  fon  ca- 
ijal  avoit  la  groffeur  d’une  plume  à  écrire,  &  avoit  un  mammelon 

Yyy  3  qui 


534-  DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

qüi  le  fermoit  par  le  bout.  Cette  glande  étoit  attachée  à  l’extrémité 
applatie  d’un  cartilage  large  de  deux  lignes,  &  en  forme  de  demi  an¬ 
neau,  qui  embrafloit  le  globe  de  l’œil,  paflant  par  la  partie  fupérieu- 
re  &  poftérieure  de  l’œil  d’un  de  fes  angles  à  l’autre.  Cette  extrémi¬ 
té  applatie  &  devenue  membraneufe  formoit  la  paupière  interne,  qui 
étoit  remuée  par  deux  mufcles ,  qui  venant  du  fond  de  l’orbite  &  fe 
détournant  l’un  à  droite  &  l’autre  à  gauche ,  alloient  après  avoir  palfé 
par-deflus  l’œil,  s’attacher  à  la  partie  fupérieure  de  la  paupière  inter¬ 
ne,  de  manière  que  celui  qui  pafloit  par  le  petit  angle  la  droit  fur  la 
prunelle,  &  celui  qui  pafloit  par  le  grand  la  faifoit  retourner  à  fa 
place.  Ces  mufcles  ne  fe  voyent  point  dans  les  autres  animaux  à 
quatre  pieds ,  &  l’on  n'en  a  point  encore  trouvé  d’autres  auxquels  on 
puiffe  attribuer  le  mouvement  de  la  paupière  interne,  ainfi  qu’il  y  en 
a  de  très-vifibles  dans  lesOifeaux. 

Entre  l’ouverture  de  l’oreille  &  l’œil  au-deffous  du  mufcle  crotaphi- 
te ,  il  y  avoit  un  trou  de  chaque  côté.  On  a  trouvé  que  ces  trous  font 
les  extrémités  des  conduits  qui  forcent  de  deux  groffes  glandes  pla- 
cées  une  de  chaque  côté  immédiatement  fous  la  peau.  Ces  glandes 
qui  font  du  genre  des  conglomérées  ,  étoient  rondes  ayant  fix  pouces 
de  diamètre.  Dans  leur  fubftance  il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
vaifleaux  entremêlés.  Le  conduit  qui  s’enfonçoit  dans  la  glande  en¬ 
viron  un  pouce,  étoit  gros  comme  le  petit  doigt,  inégal  en -dedans 
à  caufe  d’un  grand  nombre  de  petites  éminences  noires,  dures, poin¬ 
tues,  &  longues  d’environ  deux  lignes-  Au  fond  du  conduit  on  voyoit 
quatre  ou  cinq  trous  ronds ,  qui  étoient  les  ouvertures  des  petits  ca¬ 
naux  par  lesquels  la  glande  fe  déchargeoit  dans  le  grand  conduit. 

L.is.de  Strabon  parle  de  ce  conduit,  &  remarque  qu’aux  Eléphans  il  en  dé- 
la  Gj:0  coule  une  humeur  huileufe  quand  ils  font  en  chaleur. 

La  langue  avoit  un  pied  &  demi  de  long,  étant  pointue  de-même 
que  la  mâchoire  inférieure  &  recourbée  en-enbas  par  le  bout.  L’épi¬ 
glotte  étoit  petite,  &  n’avoit  pas  la  fermeté  qu’elle  a  ordinairement, 
n’étant  prefque  point  cartilagineufe:  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques- 
uns  que  l’Eléphant  n’a  point  d’épiglotte.  Le  trou  du  palais  qui  abou- 
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dffoit  à  la  trompe  avoic  trois  pouces  d’ouverture.  Le  dellus  de  la 
langue  étoit  recouvert  de  deux  enveloppes  feulement,  n’y  ayant  point 
de  membrane  réticulaire.  La  première  étoit  comme  hériflee  de  plu¬ 
sieurs  petites  fibres  molles ,  fouples  &  creufes  ;  ces  fibres  étoient  beau¬ 
coup  plus  grofîes  &  plus  longues  vers  la  racine  de  la  langue, que  vers 
le  bout  :  la  fécondé  enveloppe  étoit  garnie  auffi  de  plufieurs  pointes 
nerveufes ,  qui  s’engageoient  dans  la  cavité  des  fibres  de  la  première 
enveloppe. 

Le  nez  avoit  une  ftru&ure  fort  particulière.  Il  n’avoit  point  les 
os  qui  fe  trouvent  à  la  plupart  des  animaux ,  attachés  à  l’os  frontal. 
Au-lieu  de  ces  os  il  y  avoit  immédiatement  au-defîous  de  l’os  frontal 
un  grand  trou  pour  les  narines,  qui  n’étoit  point  féparé  par  une  cloi- 
fon  ofleufe,  mais  feulement  par  un  cartilage,  ainfi  qu’il  fera  expli¬ 
qué  dans  la  fuite  en  parlant  du  Squeléte.  Ce  grand  trou  qui  efi  l’ou¬ 
verture  des  narines ,  étoit  couvert  d’un  grand  cartilage  qui  faifoic 
comme  une  voûte ,  &  fe  fendoit  en  deux  par  -  enbas  pour  produire 
deux  lames  plus  minces ,  &  qui  font  apparemment  faites  pour  fermer 
le  paffage  à  la  liqueur  attirée  par  la  trompe ,  &  pour  empêcher  qu’el¬ 
le  n’entre  dans  le  nez.  Ce  qui  fonde  cette  penfée ,  efi  que  ces  lames 
ou  appendices  font  attachées  aux  mufcles  perpendiculaires  de  la  trom¬ 
pe  dont  il  fera  parlé  dans  la  defcription  de  cette  partie,  &  qui  font 
fort  propres  à  lever  ces  lames  en-enhaut ,  étant  aifé  de  fuppofer  qu’el¬ 
les  fe  rabaiffent  d’elles-mêmes  par  leur  refiort ,  leur  fubfiance  cartila- 
gineufe  les  difpofant  fort  à  cela. 

Ariftote  dit  que  dans  les  Animaux  qui  refpirent ,  l’organe  de  l’odo¬ 
rat  a  une  efpéce  de  couverture  qui  fe  lève  dans  i’infpiration ,  &  qui 
fe  rabat  dans  l’expiration  ;  &  il  veut  que  ce  foit  ce  couvercle  qui  fait 
que  l’on  ne  fent  point  les  odeurs ,  lorsqu’on  celle  d’attirer  l’air  pour 
la  refpiration , l’impulfion  de  l’air  étant  néceflaire, à  ce  qu’il  prétend, 
pour  découvrir  l’organe  de  l’odorat.  Il  efi  pourtant  vrai  que  cette 
firuélure  des  cartilages  qui  fe  lèvent  &  qui  fe  rabattent ,  efi  trop  par¬ 
ticulière  à  l’Eléphant  pour  qu’on  puifle  lui  attribuer  une  fonction 
commune  à  la  plupart  des  animaux 
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Outre  ces  deux  appendices  cartilagineufes,  il  y  en  avoit  en-dedans 
une  troifiéme,  qui  defcendant  du  haut  de  la  voûte  comme  une  cloi- 
fon  partageoit  le  grand  trou  en  deux,  &  cette  cloifon  formoit  les 
deux  conduits  des  narines.  Ces  conduits  étoient  revêtus  d’une  mem¬ 
brane  épaifle  &  garnie  d’un  grand  nombre  de  grains  glanduleux  gros 
comme  de  petits  pois;  ces  glandes  s’ouvroient  au-dedans  du  con¬ 
duit  par  des  trous  manifeiles.  A  l’entrée  de  chaque  conduit  vers  le 
côté  extérieur ,  il  y  avoit  un  trou  plus  grand  que  les  autres  qui  con- 
duifoit  à  une  glande  de  la  grolîeur  d’une  noix  &  femblable  aux  amygda¬ 
les.  Par-delTus  la  voûte  du  cartilage  il  y  avoit  de  chaque  côté  comme 
une  rainure  ou  demi-canal ,  dans  lequel  paffoit  un  fort  ligament ,  qui 
par  une  de  fes  extrémités  étoit  attaché  à  l’os  frontal  ,  &  par  l’autre 
étant  divifé  en  plufieurs  fibres  fe  confondoit  avec  les  fibres  des  muf- 
cles  perpendiculaires  de  la  trompe. 

Le  nez  intérieur  &  les  organes  immédiats  de  l’odorat  étoient  ren¬ 
fermés  dans  le  crâne  à  l’ordinaire:  ils  confifloient  en  plufieurs  lames 
ofleufes,  très-minces,  toutes  fpongieufes,  &  recouvertes  de  la  même 
membrane  glanduleufe  qui  revêt  les  cartilages  du  nez ,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  tous  les  animaux. 

Comme  l’organe  le  plus  particulier  à  l’Eléphant  eft  la  trompe,  dans 
laquelle  on  remarque  des  aélions  &  des  ufages  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  autres  animaux ,  elle  a  auffi  une  ftruéture  fort  particu¬ 
lière.  Ses  ufages  font  de  donner  pafiage  à  l’air  pour  la  refpiration  & 
pour  l’odorat ,  &  de  recevoir  la  boifion  pour  la  tranfporter  dans  fa 
gueule  par  le  même  bout  par  lequel  elle  l’a  reçue,  ainfi  qu’il  a  été  ex¬ 
pliqué  dans  ia  defcription  des  parties  extérieures.  Ses  aétions  font  de 
fe  détourner  de  tous  les  côtés,  s’allongeant  &  s’accourciffant  en  cent 
L-17.de  manières  différentes.  Galien  qui  fait  mention  de  toutes  ces  avions  de 
la  trompe  de  l’Eléphant,  fe  contente  d’admirer  les  caufes  qui  les  peu¬ 
vent  produire;  &  fans  dire  quelles  elles  font  ,il  fe  réduit  à  décrire  les 
deux  conduits  qu’elle  a  pour  l’odorat  &  pour  la  refpiration.  Ariflote 
qui  fait  cette  trompe  cartilagineufe,  avoit  dit  quelque  chofe  déplus; 
mais  nous  avons  trouvé  que  les  parties  dont  la  nature  fe  fert  pour  ces 
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ufages  &  pour  ces  fondions  ne  font  que  des  membranes  nerveufes  & 
tendincufes ,  &  une  chair  mufculeufe ,  fans  que  pour  tous  les  mouve- 
mens  fi  puiflans  &  fi  divers  dont  elle  eft  capable  ,  elle  ait  ni  les  os , 
ni  les  cartilages  qui  font  néceflaires  aux  autres  parties  des  animaux 
pour  exercer  des  fondions  de  cette  nature. 

Pour  le  paflage  de  la  refpiration  &  pour  recevoir  la  boifion ,  cette 
trompe  a  tout  du  long  dans  fon  milieu  deux  conduits  larges  chacun 
d’un  pouce  à  l’endroit  le  plus  étroit  qu’ils  ayent  vers  leurs  extrémités. 
Ces  conduits  font  faits  d’une  membrane  nerveufe  &  tendineufe  fort 
lice  &  affez  ferme  :  ils  vont  en  s’élargiflant  vers  la  racine  de  la  trom¬ 
pe,  afin  que  la  liqueur  contenue  foit  pouflee  dehors  avec  plus  de 
force  par  le  fouffle  de  l’haleine,  le  retreciflement  que  les  conduits 
ont  vers  leur  fortie  fervant  à  cela:  &  ce  qui  doit  faire  croire  que 
l’impulfion  de  la  liqueur  contenue  dans  les  conduits  de  cette  trompe 
ne  fe  fait  point  par  une  compreflion  &  un  retreciflement  fucceflif, 
ainfi  quelle  fe  fait  dans  l’œfophage  &  dans  les  inteftins ,  eft  la  ftruc- 
ture  de  ces  organes, dans  lequel  il  ne  fe  trouve  ni  mufcles,  ni  fibres 
charnues  qui  ayent  la  fituation  circulaire,  qui  auroit  été  néceflaire 
à  cette  compreflion. 

A  l’extrémité  du  haut  qui  efl  vers  la  racine  de  la  trompe,  ces  con¬ 
duits  ayant  fait  comme  un  cul-de-fac  fe  détournent  en  enhaut  pour 
entrer  en  fe  recourbant  enfuite  en  enbas,  dans  les  deux  conduits  des 
narines.  Ces  conduits  en  manière  de  cul-de-fac  paroiflent  être  faits 
pour  arrêter  l’impétuofité  de  la  liqueur  qui  monte  dans  les  conduits, 
lorsqu’elle  efl  attirée  parles  narines,  y  ayant  apparence  que  lorsqu’elle 
frappe  ces  endroits  où  elle  eft  en  quelque  façon  arrêtée ,  l’animal 
connoît  qu’il  doit  cefler  d’attirer ,  afin  que  la  liqueur  ne  monte  pas 
plus  haut,  &  n’entre  pas  dans  l’endroit  du  nez  où  font  les  membra¬ 
nes  de  l’odorat  :  &  il  faut  aufli  fuppofer  que  c’eft  alors  que  les  mus¬ 
cles  perpendiculaires  de  la  trompe  fe  relâchant,  les  appendices  du 
cartilage  du  nez  fe  rabaiflent  fur  les  ouvertures  du  nez  &les  ferment, 
ainfi  qu’il  a  été  dit,  faifant  en  quelque  façon  l’ office  de  valvules.  Or 
les  deux  conduits  qui  font  le  long  de  la  trompe  font  enfermés  dans  la 
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chair  qui  les  environne  tout  à  l’entour,  &  cette  chair  effc  aufli  recou¬ 
verte  par-tout  d’une  membrane  ligamenteufe  qui  eft  fous  la  peau. 

Les  aétions  de  la  trompe  qui  confident  en  une  infinité  de  mouve- 
mens  qu’elle  a,  fe  rapportent  néanmoins  toutes  à  deux,  lesquelles 
font  fon  allongement  &  fon- accourcifiement ,  toutes  fes  différentes  in¬ 
flexions  ne  fe  faifatit  que  par  la  différente  modification  de  l’allonge¬ 
ment  &  de  raccourcifiement  :  parce  qu’il  s’enfuit  néceflairement  qu’u¬ 
ne  chofe  qui  s’allonge  d’un  côté  &  qui  s’accoucit  de  l’autre  en  même 
tems ,  fe  doit  plier  du  côté  quelle  eft  accourcie. 

Pour  cet  allongement  &  pour  cet  accourcifiement  ,  la  chair  qui 
avec  les  deux  conduits  qu’elle  enferme  de  la  membrane  extérieure 
dont  elle  eft  enfermée  fait  le  corps  de  la  trompe ,  a  des  fibres  difpo- 
fées  en  des  fituations  oppofées:  car  il  y  en  a  qui  compofent  des  mus¬ 
cles  qui  vont  comme  d’un  centre  à  une  circonférence,  étant  attachés 
par  un  bout  à  la  membrane  du  conduit,  &  par  l’autre  à  celle  qui  en¬ 
veloppe  toute  la  trompe  par-dehors.  Nous  avons  appellé  ces  mufc/es 
les  perpendiculaires ,  parce  qu’ils  font  des  angles  droits  avec  le  con¬ 
duit  dont  ils  naifient,  &  avec  la  membrane  extérieure  de  la  trompe 
à  laquelle  ils  aboutiflent  :  nous  appelions  les  autres  mufcles  les  paral¬ 
lèles,  parce  qu’ils  font  en  quelque  façon  également  diftans  de  la 
membrane  du  conduit  &  de  la  membrane  extérieure ,  entre  lesquel¬ 
les  ils  vont  depuis  le  haut  de  la  trompe  jufqu’enbâs.  Tous  ces  petits 
mufcles  perpendiculaires  dont  le  nombre  eft  prefque  infini,  ont  leur 
partie  charnue  vers  le  conduit ,  &  la  tendineufe  vers  la  membrane 
extérieure.  Les  mufcles  parallèles  qui  font  aufli  en  très -grand 
nombre,  ont  leur  origine  à  la  membrane  du  conduit  &  leur  infertion 
à  la  même  membrane,  cinq  ou  fix  pouces  plus  bas.  La  partie  char¬ 
nue  de  ces  mufcles,  au-contraire  de  celle  des  mufcles  perpendiculaires, 
eft  vers  la  membrane  extérieure ,  &  la  partie  tendineufe  vers  la  mem¬ 
brane  du  conduit.  Or  les  petits  mufcles  parallèles  font  difpofés  de 
forte,  qu’étant  attachés  enfemble  par  le  milieu  de  leur  ventre,  ils 
compofent  un  grand  mufcle  qui  en  forme  de  lanière  épaifle  d’une  li¬ 
gne  ou  deux,  &  large  de  huit  ou  dix,  defcend  depuis  le  haut  de  la 
>  ;;  '  ^  trompe 
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trompe  jufqu’en-bas;  les  tendons  de  ces  mufcles  font  infére's  oblique¬ 
ment  à  la  membrane  intérieure  qui  fait  le  conduit,  celui  d’en-haut 
étant  un  peu  détourné  à  droite  ,  & celui  d’en-bas  un  peu  à  gauche  de 
la  direétion  qu’ont  tous  ces  petits  mufcles  joints  enfemble  par  le  mi¬ 
lieu  de  leur  ventre.  Chaque  grand  mufcle  ^parallèle  que  nous  appel¬ 
ions  aulïi  compofé,  eft  mis  verticalement,  &ifon  plan  eft  perpendi¬ 
culaire  au  conduit.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  ces  fortes  de  muf¬ 
cles  qui  font  pofés  les  uns  à  côté  des  autres  le  long  de  la  trompe ,  & 
autant  qu’il  en  faut  pour  compofer  toute  fa  rondeur.  Ils  font  fépa- 
rés  l’un  de  l’autre  par  une  efpéce  de  membrane  formée  des  tendons 
des  mufcles  perpendiculaires.  Pour  ce  qui  efl  des  petits  mufcles 
dont  chaque  mufcle  parallèle  compofé  efl:  fait,  leurs  tendons  fe  con¬ 
fondent  dans  la  partie  charnue  des  mufcles  perpendiculaires ,  laquelle, 
ainfi  qu’il  a  été  dit ,  efl:  proche  du  conduit  auquel  ces  tendons  s’inférent. 

Il  faut  encore  remarquer  que  chaque  petit  mufcle  parallèle  eft  cour¬ 
bé  ,  parce  que  fes  deux  extrémités  font  attachées  à  la  membrane  in¬ 
terne  qui  fait  le  conduit,  &  que  fon  ventre  eft. attaché  à  la  membra¬ 
ne  extérieure  qui  couvre  toute  la  trompe:  &  il  faut  aufli  fuppofer 
pour  concevoir  l’adtion  de  ce  mufcle,  qu’il  demeure*  toujours  ainfl 
courbé  :  car  comme  cette  aétion  conflfle  dans  fon  accour cillement , 
qui  efl  caufe  de  la  traétion  qu’il  opère,  il  faudroit  qu’il  perdît  fa  fi¬ 
gure  courbe,  &  qu’il  fe  redrefîat  avant  que  de  pouvoir  tirer,  s’il 
étoit  capable  de  perdre  cette  figure  courbe ,  de-même  qu’une  corde 
qui  fe  courbe  fur  une  poulie  ne  pourrait  pas  tirer  fi  la  poulie  ne  la 
forçoit  à  conferver  cette  figure  courbe.  Or  ce  qui  force  ce  mufcle 
à  demeurer  toujours  courbé ,  efl  non  feulement  l’attache  que  fon  ven¬ 
tre  a  avec  la  membrane  extérieure  de  la  trompe,  mais  encore  celle 
qu’il  a  avec  la  membrane  compofée  des  tendons  des  mufcles  perpen¬ 
diculaires,  laquelle  fépare  les  mufcles  parallèles  les  uns  des  autres, 
ainfl  qu’il  a  été  dit,  &  qui  foutenant  ce  ventre,  fait  l’effet  de  la 
poulie  qui  foutient  une  corde. 

Cette  ftruéture  étant  fuppofée,  il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre 
comment  fe  fait  l’allongement  &  l’accourciffement  de  la  trompe:  car 
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lorsque  tous  les  mufcles  perpendiculaires  agiffent  en  faifant  approcher 
la  membrane  extérieure ,  &  celle  du  conduit  en  les  tirant  l’une  vers 
l’autre ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  l’épaiffeur  de  la  chair  qui  eft  en¬ 
tre  ces  deux  membranes  étant  diminuée,  il  faut  néceffairement  que 
l’autre  dimenfion  qui  eft  la  longueur  s’accroiffe,  c’eft-à-dire ,  que  la 
trompe  s’allonge  ;&  par  la  même  raifon  il  eft  encore  évident  que- lors¬ 
que  l’aétion  de  ces  mufcles  celle ,  &  que  les  mufcles  parallèles  viennent 
à  agir  tous  enfemble  en  faifant  que  les  parties  de  la  membrane  du 
conduit  auxquelles  leurs  tendons  font  attachés  s’approchent  les  unes 
des  autres,  il  faut  que  la  trompe  foit  accourcie,  &  enfin  que  félon 
que  ces  mufcles  agiffent  en  différens  endroits,  il  fe  fafie  des  accour- 
eifTemens  différens ,  qui  font  caufe  de  toute  la  diverlité  des  inflexions 
dont  la  trompe  eft  capable. 

Mais  ce  qui  eft  bien  remarquable  dans  le  particulier  de  la  ftruc- 
ture  qui  vient  d’être  décrite,  c’eft  que  l’allongement  de  la  trompe 
ayant  pu  être  fait  par  deux  différentes  manières;  favoir,ou  par  l’ac¬ 
tion  des  fibres  circulaires ,  lesquelles  agiflant  en  manière  de  fphinéter 
auroient  pu  faire  allonger  la  trompe  en  la  ferrant,  ou  par  celle  des 
fibres  perpendiculaires  ;  la  nature  a  choifi  la  méchanique  de  celles-ci , 
à  caufe  de  l’inconvénient  que  les  circulaires  auroient  caufé  en  étrecis- 
fant  les  conduits  qui  doivent  toujours  être  ouverts  pour  la  refpira- 
tion,  &  pour  laiffer  le  paffage  libre  aux  liqueurs  qui  y  ont  été  atti¬ 
rées  pour  être  pouffées  dans  le  gofier,  ainfi  qu’il  a  été  dit.  Or  les 
fibres  perpendiculaires  empêchent  que  la  trompe  ne  foit  fujette  à  ces 
inconvéniens ;  parce  qu’en  même  tems  quelles  tirent  en-dedans  la 
membrane  qui  fait  la  furface  extérieure  de  la  trompe,  elles  tirent  aufti 
en-dehors  la  membrane  des  conduits,  &  par  ce  moyen  les  dilatent 
au-lieu  de  les  étrecir:  tout  l’étreciflement  qui  eft  néceflaire  pour  l’al¬ 
longement  ne  fe  faifant  que  dans  les  chairs  qui  font  entre  le  conduit 
&  la  membrane  extérieure  de  la  trompe. 

Pour  expliquer  la  nécefllté  de  cette  méchanique,  on  peut  la  com¬ 
parer  à  l’expédient  que  les  Ouvriers  ont  trouvé  pour  courber  les  cors 
de  chaffe  redoublés  en  plufieurs  tours  &  replis ,  &  pour  empêcher 
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qu’en  les  courbant  les  côtés  ne  s’approchent  &  n’étreciffent  le  con¬ 
duit.  On  fait  que  pour  cet  effet  ils  fondent  du  plomb  &  en  emplis- 
fent  le  conduit,  qui  efb  de  cuivre,  &  qui  a  été  premièrement  fait 
tout  droit:  car  de-même  que  le  plomb  qui  par  fa  réfiftance  ne  per¬ 
met  pas  au  conduit  de  s’étrécir  lorsqu’on  le  plie ,  mais  qui  force  un 
de  fes  côtés  de  s’allonger ,  &  l’autre  de  fe  ramaffer  &  de  s’accourcir 
en  s’épaiffi fiant  ;  les  mufcles  perpendiculaires  font  le  même  effet  par 
leur  traêtion ,  qui  ne  permet  pas  aux  côtés  du  conduit  de  s’approcher, 
mais  qui  oblige  les  uns  à  fouffrir  d’être  allongés,  &  les  autres  d’être 
comprimés  &  ramafîés  en  eux-mêmes ,  lorsque  la  trompe  eft  tortillée 
comme  un  cor  redoublé ,  ainfl  que  nous  l’avons  fouvent  vue  demeu¬ 
rer  en  cet  état  un  longtems ,  pendant  lequel  l’Eléphant  refpiroit  par 
fa  trompe  avec  liberté. 

Le  fqueléte  de  l’Eléphant  a  tant  de  chofes  particulières  &  remar¬ 
quables  ,  que  l’on  a  jugé  à  propos  d’en  faire  une  defcription'exaête. 
La  première  remarque  qui  a  été  faite  regarde  les  os  de  l’Eléphant  en 
général,  dont  on  a  trouvé  la  fubftance  tout-à-fait  différente  de  cel¬ 
le  des  défenfes  ;  de  manière  qu’il  n’y  a  point  d’apparence  que  l’on 
en  faffe  l’y  voire,  ainfi  que  quelques  Auteurs  l’ont  dit. 

Le  crâne  avoit  de  long  deux  pieds  quatre  pouces ,  de  large  deux 
pieds  &  autant  de  hauteur.  Les  os  n’écoient  point  féparés  par  des 
futures  fort  vifiblesj  celles  qui  fe  pou  voient  remarquer,  n’étoient 
point  en  manière  de  fcie  &  dentelées  comme  aux  autres  animaux , 
mais  droites,  &  la  plupart  imparfaites  ;  de  manière  qu’une  future  qui 
avoit  commencé  dans  un  endroit ,  fe  perdoit  &  ne  continuoit  point  ; 
la  moins  imparfaite  étoit  la  lambdoïde.  L’os  des  tempes  en  avoit  une 
qui  le  traverfoit  &  le  féparoit  par  le  milieu  :  l’écailleufe  qui  fe  doit 
joindre  avec  le  pariétal  ne  paroiffoit  point  du  tout  ;  ces  deux  os 
n’étant,  diflingués  que  par  leur  fubftance,  qui  étoit  fort  folide&fort 
polie  dans  l’os  des  tempes ,  &  percée  dans  le  pariétal  d’une  infinité  de 
petits  pores  presque  imperceptibles. 

L’épaifleur  de  ce  crâne  étoit  extraordinaire.  Au  droit  du  front  il 
avoit  fept  pouces  d’épaiffeur,  aux  côtés  de  l’occipital  fept  pouces  & 
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demi,  &  au  droit  des  tempes  trois  pouces  &  demi.  Cette  grande 
épaiffeur  étcnt  entre  deux  tables  très-minces,  qui  faifoient  la  furface 
externe  à  l’interne  du  crâne:  ces  tables  n’avoient  pas  plus  d’une  de¬ 
mi-ligne.  L’entre-deux  des  tables  étoit  garni  de  feuilles  oifeufes  très- 
dures  &  très-minces,  formant  plufieurs  cavernes  de  grandeur  diffé¬ 
rente  ,  &  dont  les  unes  étoient  longues  de  fix  pouces ,  s’ouvrant  les 
unes  dans  les  autres.  L’épaiffeur  extraordinaire  de  ce  crâne  étoit  ap¬ 
paremment  la  caufe  du  défaut  des  futures  qui  auroient  été  inutiles 
pour  les  ufages  qu’on  leur  attribue  ordinairement,  qui  font  d’empê¬ 
cher  que  les  fra&ures  ne  s’étendent  trop  loin ,  &  de  fervir  à  donner 
paffage  aux  vaiffeaux  :  car  du-moins  il  eft  certain  que  cette  épaiffeur 
ü  extraordinaire  des  os  du  crâne  de  cet  animal,  les  empêche  d’être  fu- 
jets  à  des  fraêtures  qui  lui  foient  aufli  dangereufes  quelles  le  font  aux 
animaux,  à  qui  la  moindre  felure  des  os  du  crâne  peut  être  mortelle; 
&  c’eft  apparemment  cette  épaiffeur  qui  fait  que  les  flèches  peuvent 
percer  la  tête  de  l’Eléphant  allez  avant ,  fans  le  bleffer  dangereufe- 
ment ,  &  même  fans  en  faire  fortir  du  fang ,  ainfi  Lucain  l’a  remar¬ 
qué  ;  les  flèches  pouvant  entrer  bien  avant  fans  offenfer  ni  le  cerveau, 
ni  fes  membranes ,  &  ne  pénétrant  que  dans  des  fpongiofités  de  l’os 
qui  rendent  ces  bleflures  de  peu  de  conféquence  ;  de-même  que  celles 
des  os  du  crâne  dans  les  autres  animaux  font  moins  dangereufes  au  droit 
des  Anus,  où  l’os  qui  eft  double  forme  une  cavité,  dans  laquelle  au¬ 
cune  partie  importante  n’eft  enfermée;  quoiqu’il  y  ait  des  Auteurs 
qui  difent  que  quand  les  Eléphans  fe  battent ,  il  arrive  quelquefois 
qu’ils  fe  caffent  la  tête  en  fe  la  heurtant  l’une  contre  l’autre. 

Mais  autant  que  le  crâne  de  l’Eléphant  donne  à  fon  cerveau  de 
tous  côtés  une  couverture  capable  de  le  défendre  des  coups  &  des  au¬ 
tres  injures  externes ,  fl  l’on  excepte  le  milieu  du  derrière  de  la  tête, 
autant  cette  partie  eft-elle  foible,  l’os  en  cet  endroit  n’ayant  pas  l’é- 
paiffeur  d’une  demi-ligne:  &  cependant  cet  endroit  du  cerveau  eft 
celui  dont  la  bleffure  eft  la  plus  mortelle,  ne  pouvant  être  fl  légère¬ 
ment  bleffé,  que  l’animal  ne  meure  dans  le  même  inftant.  C’eft  par¬ 
la  que  les  Hiftoriens  difent  que  celui  qui  conduit  l’Eléphant  le  frap¬ 
pe,  lorsqu’il  arrive  que  cet  animal  entre  en  fureur,  n’y  ayant  point 
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d’autre  moyen  d’éviter  les  dangers  qu’elle  caufe ,  au’en  le  faifant  mou¬ 
rir  promptement:  pour  cela  le  conduéleur  fiche  un  clou  dans  la  fofle 
qu’il  a  au  derrière  de  la  tête. 

L’os  cribreux  avoit  deux  folles  peu  enfoncées,  rondes,  larges  cha* 
cune  d’un  pouce  &  demi,&  diftantes  d’autant  l’une  de  l’autre:  elles 
étoient  percées  d'une  infinité  de  trous  de  grandeur  différente.  La 
figure  ronde  &  la  grandeur  de  ces  folfes  les  faifoit  relfembler  à  un 
crible  mieux  qu’elles  ne  font  en  aucun  autre  animal. 

L’orbite  n’étoit  point  fermée  par  derrière ,  cela  fe  voit  dans  quel¬ 
ques  autres  animaux. 

Ce  qui  efl  le  troifiéme  os  de  la  mâchoire  fupérieure  aux  autres  ani¬ 
maux,  étoit  ici  un  très- grand  os  qui  avoit  quatorze  pouces  de  long 
&  fix  de  large  :  les  deux  joints  enfemble  faifoient  une  grande  folfe 
ovale,  creufe  feulement  d’un  pouce  &  demi,  dans  laquelle  la  bafe 
de  la  trompe  étoit  attachée. 

Cardan  dit  que  les  défenfes  de  l’Eléphant  font  attachées  aux  os  des  L  *o.  ée 
tempes  ;  nous  avons  trouvé  qu  elles  font  fichées  dans  les  mêmes  os Subtik 
auxquels  la  trompe  eft  attachée ,  favoir ,  vers  leur  bout,  où  chacun  de 
ces  os  eft  ouvert  d’un  trou  large  de  trois  pouces  &  demi ,  qui  eft 
l’ouverture  d’un  canal  profond  de  treize  pouces  &  demi,  dans  lequel 
la  défenfe  étoit  placée,  laquelle  alloit  jufqu’au  fond  de  ce  canal:  le 
fond  de  ce  canal  étoit  formé  d’une  lame  mince  comme  du  papier,  & 
percée  de  plufieurs  trous.  La  défenfe  enfoncée  dans  ce  canal  étoit 
creufe  auffi ,  &  l’on  a  trouvé  fa  cavité  remplie  d’une  efpéce  de  chair 
attachée  à  la  lame  mince  qui  fermoit  le  fond  du  canal.  Elien  fait  L.  10.  c. 
mention  de  cette  chair,  &  dit  qu’elle  eft  bonne  à  manger.  On  a^a*  ^ 

trouvé  qu’elle  étoit  endurcie  en  la  furface,  par  le  moyen  de  laquelle  Anim. 
elle  étoit  attachée  le  long  de  la  cavité  qui  eft  dans  la  défenfe,  de  ma¬ 
nière  qu’elle  paroilfoit  avoir  quelque  difpolition  à  devenir  olfeufe. 

Cette  remarque  pourroit  donner  quelque  vraifemblance  à  l’opinion  de 
ceux  qui  tiennent  que  les  défenfes  tombent  &  renaiflent  à  l’Eléphant, 
comme  le  bois  aux  Cerfs  ;  cet  endurcifiement  pouvant  être  confidé- 
ré  comme  le  commencement  de  la  génération  des  défenfes  qui  doi¬ 
vent  renaître.  .  En 


544  DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

En  deffous  de  cet  os  de  la  mâchoire  fupérieure  étoient  les  dents 
au  nombre  feulement  de  quatre ,  deux  de  chaque  côté  :  elles  étoient 
de  grandeur  différente.  La  plus  grande  en  longueur  &  en  largeur 
.étoit  celle  de  devant,  mais  elle  étoit  la  plus  courte  en  hauteur;  car 
elle  avoit  quatre  pouces  de  long  fur  un  pouce  &  demi  de  large,  &  fa 
hauteur  par-devant  n’étoit  que  de  demi-pouce,  ayant  un  pouce  & 
demi  par  derrière.  L’autre  dent  au-contraire  qui  étoit  plus  petite , 
tant  en  longueur  qu’en  largeur ,  n’ayant  que  deux  pouces  de  long  fur 
un  pouce  &  demi  de  large,  étoit  plus  haute  ayant  deux  pouces  & 
demi.  La  bafe  de  ces  dents'  qui  eft  l’endroit  par  où  elles  fe  touchent 
en  mâchant,  étoit  fort  platte,  fort  égale  &  lice,  comme  étant  ufée 
par  le  frottement  mutuel  :  &  cela  faifoit  paroître  ces  dents  compofées 
de  deux  fubltances  différentes  qui  diftinguoient  chaque  dent  comme 
en  plufieurs  dents  de  fubftance  blanche,  collées  &  jointes  enfemble 
par  une  autre  fubftance  grisâtre.  Les  grandes  dents  paroiffoient  com¬ 
pofées  de  fept  pièces ,  &  les  petites  de  deux. 

La  mâchoire  inférieure  étoit  extrêmement  pefante.  Les  deux  par¬ 
ties  qui  la  compofent  ordinairement  dans  les  Brutes ,  &  qui  ne  fai- 
foient  ici  qu’une  continuité  comme  dans  l’Homme ,  avoient  une  gran¬ 
de  épaiffeur;  elles  avoient  plus  de  trois  pouces  de  tous  fens,  l’os 
étant  rond  &  non  plat ,  ainli  qu’il  a  coutume  d’être  :  elle  étoit  beau¬ 
coup  plus  courte  que  la  fupérieure  ;  elle  avoit  néanmoins  deux  pieds 
deux  pouces  de  long,  favoir,  quatorze  pouces  depuis  l’angle  jufqu’à 
l’extrémité  du  menton ,  &  douze  depuis  le  même  angle  jufqu’à  l’en¬ 
droit  de  fon  articulation.  Le  menton  fe  terminoit  en  une  pointe  lon¬ 
gue  de  deux  pouces,  qui  avait  trois  angles,  un  en  deffous,  deux  en 
deftus.  Les  dents  de  cette  mâchoire  étoient  ainfi  que  celles  de  la 
fupérieure  au  nombre  de  quatre ,  &  leur  fubftance  étoit  auffi  la  mê¬ 
me:  elles  en  étoient  feulement  différentes  en  ce  que  les  plus  longues 
étoient  celles  de  devant ,  au-lieu  qu’à  l’autre  mâchoire  celles  de  der- 
T..  n.  c.  riére  étoient  les  plus  longues.  Pline  ne  donne  en  tout  que  quatre 
dents  à  l’Eléphant  pour  manger. 

Il  y  a  environ  foixante  &  dix  ans  qu’on  fit  voir  à  Paris  des  os  que 
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les  uns  prétendoient  être  d’un  Géant,  les  autres  d’un  Eléphant.  Com¬ 
me  on  ne  montroit  point  d’os  entiers,  mais  feulement  des  morceaux 
de  différentes  parties,  les  Savans  qui  examinèrent  ces  fragmens  fe 
trouvèrent  embarraffés  à  déterminer  ce  que  l’on  en  de  voit  croire, 
peut-être  faute  d’avoir  une  connoiffance  bien  exaêle  des  os  de  l’Elé¬ 
phant.  Entre  ces  fragmens,  celui  de  la  mâchoire  inférieure,  de  la 
manière  dont  il  eft  décrit  dans  plufieurs  Livres  qui  furent  faits  fur  ce 
fujet  en  ce  tems-là,  devoit  être  d’un  Eléphant  à  caufe  de  l’épaiffeur 
&  de  la  rondeur  qu’on  lui  donne ,  &  de  la  pointe  qu’on  lui  fait  avoir 
au  droit  du  menton ,  qui  font  des  conformations  particulières  à  la 
mâchoire  de  l’Eléphant ,  &  qui  la  rendent  tout-à-fait  différente  de 
celle  de  l’homme.  Il  y  a  néanmoins  quelque  difficulté  fur  ce  qu’il  n’eft 
point  dit  fi  cette  partie  pointue  de  la  mâchoire  qui  forme  le  menton 
étoitfans  dents,  comme  elle  eft  à  l’Eléphant,  qui  n'a  ni  dents  inci- 
fives ,  ni  canines  :  car  cette  particularité  devoit  principalement  déci¬ 
der  la  queftion.  Riolan  néanmoins  foutint  toujours  contre  les  autres 
Anatomiftes  de  ce  tems-là,  que  tous  ces  os  étoient  d’un  Eléphant, 
quoiqu’il  déclare  n’en  avoir  jamais  vu  ;  mais  il  fe  fondoit  fur  le  peu 
de  reffemblance  que  ces  os  avoient  avec  ceux  de  l’homme. 

Toute  l’épine  avoit  dix  pieds  deux  pouces  :  les  vertèbres  du  col 
faifoient  un  pied  &  demi,  celles  du  dos  des  lombes  &  de  l’os  facrum 
cinq  pieds ,  &  celles  de  la  queue  trois  pieds  huit  pouces. 

Les  vertèbres  du  col  étoient  au  nombre  de  fept  ;  les  deux  premié- 
its  étoient  femblables  à  celles  de  l’homme,  la  fécondé  avoit  l’apo- 
phyfe  odontoïde  fort  petite ,  &  l’épineufe  en  récompenfe  fort  groffe 
Si  prefque  ronde;  elle  avoit  jufqu’à  trois  pouces  de  diamètre.  Les 
apophyfes  épineufes  des  cinq  autres  vertèbres  étoient  inégales ,  leur 
longueur  allant  toujours  croiffant  à  mefure  qu’elles  approchoient  des 
vertèbres  du  dos ,  ainft  qu’elles  font  ordinairement  aux  brutes  :  les 
autres  apophyfes  étoient  comme  à  l’homme. 

Il  y  avoit  vingt  vertèbres  au  thorax  ;  leurs  apophyfes  épineufes 
étoient  fort  longues ,  principalement  vers  le  col  :  le  corps  de  chacu¬ 
ne  de  ces  apophyfes  avoit  trois  pouces,  Si  forjnoit  trois  angles,  des- 
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quels  il  y  en  avoit  un  tourné  vers  la  tête;  elles  étoient  pointues  par 
le  bout. 

Les  lombes  n’avoient  que  trois  vertèbres  ;  leurs  apophyfes  trans- 
verfes  étoient  petites ,  les  épineufes  étoient  plattes  &  quarrées. 

L’os  facrum  n’avoit  aufti  que  trois  vertèbres ,  qui  ne  compofoient 
pas  un  feul  os  comme  en  l’homme  ;  les  cartilages  qui  les  joignent  en- 
iémble  n’étoient  pas  devenus  ofleux. 

La  queue  avoit  trente  &  une  vertèbres. 

Les  côtes  étoient  au  nombre  de  vingt ,  dont  il  y  en  avoit  fept  du 
genre  de  celles  qu’on  appelle  les  vrayes ,  parce  que  leurs  cartilages  font 
joints  immédiatement  au  fternon:  elles  étoient  plus  courbées  qu’elles 
ne  font  ordinairement  aux  brutes ,  ce  qui  rendoit  le  thorax  plus  lar¬ 
ge  &  moins  pointu ,  &  augmentoit  beaucoup  fa  capacité.  Outre  la 
finuofité  qui  eft  ordinairement  en  deflous  le  long  de  la  côte  pour  lo¬ 
ger  les  vaifleaux  qui  paflent  en  cet  endroit ,  il  y  en  avoit  une  autre 
en  deflùs  beaucoup  plus  creufe  que  celle  de  deffous  ;  cette  finuofité 
n’aîloit  que  jufqu’à  la  moitié  de  la  côte. 

Le  fternon  compofé  de  trois  pièces  étoit  encore  cartilagineux,  & 
paroiffoit  être  d’une  fiibftance  pareille  à  celle  des  appendices  cartila- 
gineufes  des  côtes.  Le  cartilage  xiphoïde  étoit  étroit,  épais,  &  long 
de  deux  pouces. 

L’omoplate  avoit  vingt-deux  pouces  de  long  &  quinze  de  large  ;  la 
plus  grande  largeur  n’étoit  pas  vers  le  haut ,  comme  elle  eft  ordinai¬ 
rement,  mais  vers  le  milieu,  un  peu  vers  le  bas  où  elle  formoit  un 
angle:  Ton  épine  avoit  deux  apophyfes,  l’une  en  devant,  grofle  & 
épaifle,  qui  tenoit  lieu  d’accromion;  l’autre  qui  étoit  mince  &  poin¬ 
tue,  fe  détournoit  un  peu  à  côté  en  dehors. 

L’os  du  bras  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  long;  à  la  partie  ex¬ 
térieure  de  la  tête  de  cet  os  il  y  avoit  une  grande  apophyfe:  vers  le 
milieu  il  s’applatifloic ,  &  devenoit  tout-à-coup  fort  large. 

Le  cubitus  avoit  deux  pieds  de  long  :  le  radius  étoit  plus  court 
de  trois  pouces ,  à  caufe  que  l’apophyfe  de  l’olécrane  étoit  fort  lon¬ 
gue.  Ces  os  étoient  joints  enfemble,  de  manière  qu’ils  n’avoient 
>  ;  point 
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point  les  mouvemens  féparés  qui  fervent  à  la  pronation  &  à  la  fupina- 
tion.  Le  radius  étoic  pofé  obliquement  fur  le  cubitus  dans  la  même 
fituation  qu’ont  ces  os  quand  ils  font  la  pronation. 

Le  carpe  avoit  fes  huit  os  diitribués  en  deux  rangs,  quatre  à  cha- 
que  rang  ;  les  deux  du  premier  rang  qui  font  en  devant  étoient  arti¬ 
culés  avec  le  radius  &  le  cubitus ,  les  deux  de  derrière  s’écartoient 
pour  donner  paffage  aux  tendons  des  mufcles  du  deffous  du  pied  de 
devant,  &  s’avancoient  pour  foutenir  le  ligament  annulaire:  les  qua¬ 
tre  os  du  fécond  rang  s’articuloient  avec  le  métacarpe  &  avec  le 
pouce,  de  manière  que  les  trois  qui  font  en  dehors  s’articuloient  avec 
les  quatre  os  du  métacarpe;  &  le  quatrième  qui  effc  en  dedans  s’articu- 
loit  avec  le  pouce,  qui  avoit  feulement  deux  os  de-même  que  les  doigts. 

Les  os  des  iles,  qui  aux  brutes  s’élèvent  ordinairement  en-enhaut 
vers  les  lombes,  ne  s’étendoient  qu’en  largeur,  &  ne  s’élevoient  pas 
plus  haut  que  l’os  facrum ,  comme  ils  font  à  l’homme.  Depuis  l’ex¬ 
trémité  de  la  côte  d’un  des  os  des  iles  jufqu’à  l’autre,  il  y  avoit  feu¬ 
lement  deux  pieds. 

Le  fémur  étoit  long  de  deux  pieds  neuf  pouces  :  il  n’avoit  qu’un 
trocanter,  qui  étoit  le  grand.  Sa  tête  étoit  grolfe  &  plus  platte  qu’a 
l’ordinaire;  elle  étoit  pofée  droit  fur  l’os,  &  non  à  côté  comme  en 
l’homme;  elle  n’avoit  point  de  col, étant  attachée  immédiatement  à 
l’os.  Cette  conformation  qui  eft  ordinaire  à  l’os  de  la  cuiffe  des  bru¬ 
tes  &  fort  différente  de  celle  de  l’homme,  fait  qu’il  eft  aifé  de  con- 
noître  que  les  grands  os  que  l’on  montre  en  beaucoup  de  lieux  ,  & 
qu’on  fait  palier  pour  des  os  de  Géants, font  des  os  d’Eléphant; joint 
qu’il  faut  remarquer  qu’on  ne  montre  jamais  que  l’os  de  la  cuiffe, 
parce  que  c’eft  celui  des  os  de  l’Eléphant  qui  reffemble  le  plus  à 
ceux  de  l’homme. 

L’os  delà  jambe  avoit  dix-neuf  pouces  de  long,  &  le  péroné  autant. 

Le  tarfe  n’avoit  que  fix  os;  un  des  trois  cunéiformes  manquoit, 
&  le  cuboïde  étoit  allez  large  pour  fuppléer  à  fon  défaut. 

Le  métatarfe  n’avoit  que  quatre  os. 

Les  doigts  &  le  pouce  étoient  comme  aux  pieds  de  devant.  Les 

A  a  a  a  2  pou*» 


54*  DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

pouces  des  quatre  pieds  étoient  fort  petits ,  &  les  pieds ,  tant  ceux 
de  devant  que  ceux  de  derrière,  étoient  très-courts;  le  carpe, le  mé¬ 
tacarpe  avec  les  doigts, de-même  que  le  tarfe,le  métatarfe  aufli  avec^ 
les  doigts ,  n’ayant  pas  neuf  pouces. 

Il  y  avoit  des  os  féfamoïdes  à  tous  les  doigts  :  ces  os  étoient  très- 
grands  dans  ce  fujet ,  &  beaucoup  plus  grands  à  proportion  qu’ils  ne 
font  en  l’homme,  étant  prefque  aulîi  gros  que  les  os  des  doigts.  Cet¬ 
te  grandeur  nous  a  donné  lieu  de  les  examiner  &  de  conjecturer  quel 
eft  leur  véritable  ufage,  dont  les  Anatomiftes  ne  font  point  encore 
convenus.  Nous  avons  remarqué  que  la  furface  par  laquelle  ils  tou¬ 
chent  aux  os  des  doigts  eft  fort  polie;  qu’en  cet  endroit,  de-même 
qu’à  l’endroit  des  os  des  doigts  fur  lequel  chaque  os  féfamoïde  eft  ap¬ 
pliqué  ,  il  n’y  a  point  de  périofte,  mais  feulement  un  enduit  de  carti¬ 
lage  comme  aux  articles  ;  que  l’autre  furface  par  laquelle  ils  font  at¬ 
tachés  aux  tendons  des  mufcles,  eft  âpre  &  rabotteufe;  &  que  les  mê¬ 
mes  chofes  fe  trouvent  à  la  rotule  du  genou.  On  peut  conclure  de 
ces  obfervations  que  la  plupart  des  os  féfamoïdes  &  la  rotule  ont  un 
même  ufage:  mais  cet  ufage  commun  n’eft  pas  celui  qu’on  leur  don¬ 
ne  ordinairement ,  favoir  d’aîFermir  les  articulations  &  d’en  empêcher 
la  luxation;  il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  ces  petits  os  fervent  à 
l’aétion  des  tendons  des  mufcles,  qui  comme  des  cordes  font  appuyés 
fur  ces  petits  os,  des-même  que  fur  des  poulies.  Car  de- même  que 
les  poulies  font  faites  pour  empêcher  que  les  cordes  quelles  fou  tien¬ 
nent  ne  foient  frottées  trop  rudement  par  les  endroits  fur  lesquels 
elles  paflent ,  &  que  pour  cela  les  cordes  font  comme  attachées  à  la 
poulie  fur  laquelle  elles  ne  coulent  point ,  n’y  ayant  que  la  poulie  qui 
frotte  &  qui  coule  fur  fon  effieu  ;  air.fi  le  tendon  du  mufcle  qui  eft 
attaché  à  l’os  féfamoïde  pafle  &  repafle  fur  l’os  du  doigt  fur  lequel 
il  efl  appuyé, fans  fouffrir  aucun  frottement; tout  le  frottement  étant 
des  os  l’un  contre  l’autre,  lesquels  pour  cette  raifon  font  fort  lices, 
fort  polis ,  &  fans  périofte  de-même  que  dans  les  articles. 

Et  c’eft  de  cette  même  manière  que  le  large  tendon  que  forment 

les  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  s’attache  à  la  rotule,  fur  laquelle 
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il  paffe  pour  s’inférer  au  haut  de  l’os  de  la  jambe,  &  que  lorsque  le 
tendon  fait  fon  aêtion,  il  tient  en-enhaut  la  rotule,  qui  lui  obéit  lors¬ 
que  la  jambe  efb  étendue ,  &  qui  redefcend  lorsqu’elle  eft  fléchie  : 
car  c’eft  pour  cela  que  la  cavité  qui  eft  en  devant  au  milieu  de  l’arti¬ 
cle  par  lequel  l’os  de  la  cuifle  eft  joint  à  celui  de  la  jambe,  eft  plus 
grande  qu’il  ne  faut  pour  loger  la  rotule,  &  même  quand  la  jambe 
eft  étendue  autant  qu’elle  peut  l’être;  car  cette  large  cavité  donne 
lieu  à  la  rotule  de  fe  haufler  &  de  s’abaifler,  ainfi  qu’il  eft  néceffai- 
re:  &  cette  conformation  fait  voir  aufli  que  la  rotule  n’eft  point  fai¬ 
te  comme  on  croit,  pour  affermir  l’articulation  de  la  jambe,  &  em¬ 
pêcher  que  l’extenfion  n’aille  trop  loin ,  &  qu’il  ne  fe  faffe  une  flexion 
en  devant.  En  effet  il  faudroit  pour  cela  que  la  rotule  emplît  toute 
cette  cavité , lorsque  la  jambe  eft  autant  étendue  qu’elle  peut  l’être, 
de-même  que  l’apophyfe  de  l’olécrane  emplit  la  cavité  qui  eft  au  bas 
de  l’humerus,  lorsque  le  coude  eft  étendu  autant  qu’il  peut  l’être; 
&  il  faudroit  aufli  que  la  rotule  fût  fermement  attachée  ou  à  l’os  de 
la  jambe,  ou  à  celui  de  la  cuifle,  de-même  que  l’apophyfe  qui  fait 
l’olécrane,  eft  attachée  &  continue  avec  l’os  du  coude:  car  la  rotule 
étant  mobile  comme  elle  eft,  &  n’empliffant  point  toute  la  cavité 
dans  laquelle  elle  eft ,  il  n’y  a  aucune  apparence  qu’elle  puiffe  fervir 
à  cet  affermiffement  du  genou.  De-plus  le  genou  des  brutes  dans  le¬ 
quel  la  rotule  fe  trouve  comme  dans  celui  de  l’homme,  n’a  jamais 
befoin  d’être  ainfi  affermi ,  parce  qu’il  eft  toujours  plié,  l’os  de  la 
cuifle  ne  faifant  jamais  une  ligne  droite  avec  celui  de  la  jambe, 
comme  ils  font  dans  l’homme  &  dans  l’Eléphant. 

Toutes  les  apiphyfes  fe  féparoient  aifément  du  corps  de  l’os ,  quoi. 
.  que  les  inégalités  par  lesquelles  l’os  eft  joint  à  l’apiphyfe  fufient  fort 
grandes. 


EX- 
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explication  de  la  planche 

fur  le  Crocodile.  * 

A.  Sont  les  mufcles  internes  immédiatement  pofés  fur  les  entrailles. 

B.  Le  cœur. 

£  .  j  ;  r  r;  4  k 

C.  Le  ventricule. 

a  a.  Les  deux  lobes  du  foye . 

D.  La  vèficulc. 

E.  Le  tronc  du  canal  hépatique. 

■  ,  •  -  .■* 

F.  Le  rameau  cyfique. 

G.  Le  rameau  de  l'hépatique  qui  s' infère  dans  Tinte  [Un. 
g  g  g.  Les  racines  du  canal  hépatique. 

H.  Le  Pancréas . 

h  h.  Les  rameaux  pancréatiques. 

I.  Le  repli  de  T  âpre-artére. 

K  K.  Les  poumons . 

L.  Le  pavillon  de  la  portière. 

M.  La  partie  fupérieure  de  la  portière  formant  plufieurs  contours. 

N.  La  partie  inférieure. 

O.  L'ouverture,  de  la  portière  dans  T  anus. 

P.  L'ovaire. 

QQ.  Le  rein. 

q.  Le  bout  de  Turétére  fortant  en  pointe  dans  Tamis. 


Pour  la  Figure  de  l’Animal,  voyez  pag.  541. 


t.  Un 
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r.  Un  petit  trou  dans  T anus ,  qui  eft  l'extrémité  d'im  conduit  qui  vient 
d'une  glande  cachée  fous  la  peau. 

£  L'ouverture  de  ïintejlin  dans  l'anus. 

t.  Le  cœur.  -  --« 

V  u.  Ses  oreillettes. 

,  Y  Y.  Les  trous  des  oreilles . 

RR.  Les  apophyfes  poflèrieures  de  la  mâchoire  inférieure. 

TT.  Les  deux  cornes  de  l'os  des  tempes  qui  s' infèrent  avec  la  mâchoire 
inférieure. 

S  S.  Les  cavités  oh  s' infèrent  ces  apophyfes  ou  cornes . 

V.  Le  trou  ovale  qui  ejl  fur  le  bout  du  mufeau . 

X.  L'apophyfe  ronde  du  corps  des  vertèbres, 

y  y.  Les  apophyfes  obliques  Jupérieures. 
z  z.  Les  apophyfes  obliques  inférieures. 

«.  Le  trou  de  la  moelle  de  l'épine. 

/b.  Le  paffage  des  veines  £*?  des  artères  cervicales, 
y.  L'os  appelle  latéral. 

te.  Les  petites  apophyfes  tranfverfes  qui  articulent  le  corps  de  la  ver¬ 
tèbre  avec  l'os  latéral. 

è o  c.  L'os  appcllé  épineux ,  qui  a  les  petites  apophyfes  obliques  eS  qui 
l'articulent  avec  l'os  latéral. 

-T-  Ÿ 

ù.  L'os  unique  du  fternon. 

f.  Le  cartilage  xiphdide. 

,  ©.  L'omoplate  poftérieure . 


L'an - 
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K. 

A* 

L’antérieure.  . 

L’os  pubis  fupèrieur  qui  tient  lieu  d'iléon. 

>  -J  *  .1 

fc. 

L’inférieur. 

*•  .i 

r. 

La  dernière  vertèbre  des  lombes. 

•  V  *3 

i- 

La  première  vertèbre  de  la  queue. 

f  -T  r  r 

«• 

Les  apophyfes  tranfvcrfes ,  qui  avec  les  deux  vertèbres 
facrum. 

es  font  Vos 

*-  «  ■  ■  » 

au. 

Les  apophyfes  tranfverfes  de  la  queue. 

La  cavité  où  s’infère  l'os  de  la  cuijfe. 

i- 

a. 

L'os  qui  tient  lieu  de  ïifehion. 

\ 

» .  ^ 

Les  grandeurs  de  toutes  ces  parties  ne  doivent  pas  être  mefurêes  par  une 
même  échelle;  car  il  y  en  a  comme  le  cœur ,  la  portière  avec  le  rein  &  la 
vertèbre  du  col,  qui  font  de  leur  grandeur  naturelle ,  les  autres  ont  feule¬ 
ment  la  moitié  de  leur  grandeur . 
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D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N  i 

ANATOMIQUE 

D’  U  N  C  R  O  C  O  D  I  L  E. 

ENtre  les  Speélacles  que  Marcus  Scaurus  le  plus  magnifique 

des  Romains  donna  au  Peuple,  les  Hiftoriens  rapportent  corn-  Pline  1. S. 
me  un  des  plus  remarquables,  d’avoir  fait  voir  dans  le  Théâtre  des 
Crocodiles  vivans.  Celui  que  nous  décrivons  ,&  qui  a  été  vu  vivant 
près  d’un  mois  à  Verfailles  fur  la  fin  de  l’annéé  1681.  a  été  confidéré 
comme  une  chofe  des  plus  rares  qui  fe  foient  vues  en  France  dans  ce 
genre  -,  notre  climat  étant  fans  comparaifon  plus  contraire  que  celui 
de  Rome  à  un  animal  à  qui  le  froid  eft  tellement  infupportable ,  que 
les  Auteurs  difent  que  pendant  l’Eté  en  Egypte  il  ne  fauroit  pafler  les  Hérodote 
nuits  que  dans  l’eau,  parce  qu’alors  elle  eft  beaucoup  plus  chaude  que  ^  } 

l’air.  Nous  avons  appris  de  ceux  qui  l’ont  apporté  par  terre  depuis  2.  c.  10. 
la  Rochelle,  qu’ils  l’ont  cru  mort  plufieurs  fois,  &  qu’ils  ne  font  pu 
faire  revenir  qu’en  le  mettant  auprès  du  feu.  On  ne  l’a  point  vu  Pline  1.8. 
manger  depuis  qu’il  eft  en  France,  &  il  ne  s’eft  trouvé  avoir  dans  C;25-Hift. 
le  ventricule  que  du  fablon  &  de  petits  limaçons  dans  leur  coquille 
gros  environ  comme  des  pois.  Flérodote ,  Ariftote ,  &  Pline  difent  Ibid. 
qu’il  ne  mange  point  pendant  les  quatre  mois  d’Hyver.  Nous  avons  T^‘  ^  c* 
gardé  des  Lézards  qui  ont  vécu  deux  mois  fans  prendre  de  nourritu-  l’Hift.  des 
re.  Le  Crocodile  efi;  un  efpécè  de  Lézard. 

Ariftote  &  Pline  difent  que  le  Crocodile  croît  toujours  pendant  mJ, 
qu’il  vit,  &  ces  Auteurs  ajoûtent  que  fa  croiftance  va  jufqu’à  huit 
coudées.  Hérodote  &  Elien  le  font  aller  jufqu’à  vingt-fix,  ce  qui  ^ ià '• 
vaut  fix  &  demi  de  nos  toifes.  Les  nouvelles  Relations  font  les  Cro-  <5.  de  il*  ° 
codiles  bien  plus  grands  ;  on  en  a  vu  à  Madagafcar  avoir  jufqu’à  Nat.  des 
dix  toifes.  Le  nôtre  n’avoit  que  trois  pieds  neuf  pouces  &  demi.  “ 1!  ’ 

La  queue  étoit  aufli  longue  que  le  refte  du  corps,  qui  par  le  ventre 
qui  en  eft  l’endroit  le  plus  large  avoit  cinq  pouces  &  demi.  Les 

B  b  b  b  bras 
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bras  depuis  le  corps  jufqu’au  bout  des  ongles  avoient  fix  pouces  & 
demi ,  &  les  jambes  fept,  &  demi.  La  tête  étoit  longue  de  fept  pou¬ 
ces.  Les  yeux  étoient  longs  de  neuf  lignes  à  prendre  de  l’un  de  leurs 
angles  à  l’autre;  entre  les -deux  yeux  il  n’y  avoit  pas  un  pouce  de  dis¬ 
tance,  ils  étoient  en  un  même  plan  fur  la  tête  qui  étoit  foit  platte, 

La  plupart  des  Auteurs  font  les  Crocodiles  jaunes,  &  difent  que 
ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fa  couleur  de  faffran.  Ariflote  le 
fait  noir,  car  il  dit  que  le  Caméléon  devient  quelquefois  noir  comme 
le  Crocodile.  Le  nôtre  avoit  deux  couleurs.  Le  deffus  de  tout  le 
corps  étoit  d’un  gris-brun  verdâtre  mêlé  en  plufieurs  endroits  d’un 
autre  verd  blanchâtre  ;  ces  deux  couleurs  repréfentoient  allez  bien 
le  bronze  un  peu  rouillé.  Nous  avons  remarqué  que  le  caméléon 
prenoit  quelquefois  cette  couleur  fuivant  la  remarque  d’ Ariflote.  Le 
delfous  du  corps  &  de  la  queue,  &  le  dedans  des  jambes  &  le  des¬ 
fous  des  pattes  étoit  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre.  Les  ongles  étoient 
de  la  couleur  du  delîus  du  corps.  Les  dents  étoient  blanches. 

Tout  le  corps  étoit  couvert  d’écailles  à  la  réferve  de  la  tête,  qui 
n’ avoit  que  la  peau  collée  immédiatement  fur  l’os,  la  chair  des  mus¬ 
cles  crotaphites  étant  cachée  dans  les  trous  des  oreilles.  Ces  écailles 
étoient  de  trois  fortes.  Celles  qui  couvroient  les  flancs ,  les  bras ,  les 
jambes,  &  la  plus  grande  partie  du  col  étoient  de  ligure  à  peu  près 
ronde ,  de  grandeurs  différentes  &  femées  irrégulièrement  :  toutes 
les  autres  avoient  une  figure  &  une  fituation  plus  régulière,  elles 
étoient  de  deux  efpéces.  Celles  qui  couvroient  le  dos,  le  milieu  du 
col 5  le  dellus  de  la  queue,  n’étoient  point  féparées  les  unes  des  au¬ 
tres  comme  celles  dont  il  a  été  parlé  ;  mais  c’étoient  des  bandes  qui 
traverfoient  le  corps  allant  de  l’un  des  flancs  à  l’autre,  &  fur  ces  ban¬ 
des  il  y  avoit  des  gravures  ou  filions  qui  repréfentoient  des  écailles 
rondes  qui  n’étoient  point  difpofées  alternativement  en  manière  de 
tuile,  ainfl  qu’elles  le  font  ordinairement  aux  autres  animaux  écaillés, 
mais  tous  les  entre-deux  étoient  au  droit  l’un  de  l’autre;  ce  qui  fai- 
foit  des  rangs  félon  la  longueur  du  corps  par  le  moyen  des  gravures, 
de-même  que  les  bandes  en  faifoient  d’autres  en  travers  :  mais  les  fé- 

parations 
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paradons  des  bandes  étaient  bien  plus  vifibles  que  celles  des  écailles* 
qui  n’étoient  diftinguées  que  par  les  gravures ,  au-lieu  que  les  entrer 
deux  des  bandes n’étoient  garnies  que  de  la  peau,  les  écailles  érant 
mifes  les  unes  contre  les  autres  comme  des  pavés, &  non  pofées  l’une 
fur  l’autre  comme  des  tuiles  -,  ainfi  qu’elles  le  font  aux  Poiffons  à  gran¬ 
des  écailles  &' au  grand  Lézard  écaillé,  ci-devant  décrit.  Cette  flruc- 
ture  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qui  eft  remarqué  dans  les  nouvelles  Re¬ 
lations,  où  il  eft  dit  que  pour  bleffer  les  Crocodiles,  foit  avec  des 
armes  à  feu,  foit  avec  des  piques,  il  les  faut  frapper  de  derrière  en- 
devant  ;  cela  ferait  vraifemblable,  fi  leurs  écailles  étoient  pofées 
l’une  fur  l’autre  en  manière  de  tuiles:  &  il  eft  certain  qu’étant  pofées 
feulement  à  côté  l’une  de  l’autre  comme  des  carreaux,  pour  percer 
le  Crocodile  il  faut  le  frapper  très-droit,  &  perpendiculairement  dans 
les  jointures  des  bandes,  où  il  n’y  a  que  de  la  peau;  car  ces  bandes 
font  comme  impénétrables,  leur  fubftance  qui  paraît  moyenne  entre 
celle  de  l’os  &  du  cartilage  ayant  une  dureté  qui  furpaffe  beaucoup 
celle  dés  os  les  plus  durs ,  &  une  flexibilité  qui  fait  que  comme  les 
cartilages  elle  n’eft  point  caftante.  Les  précautions  que  la  Nature  a 
apportées  contre  la  facilité  qu’il  y  aurait  à  bleffer  le  Crocodile  en  le 
frappant  dans  les  jointures  des  bandes  qui  forment  les  écailles,  font 
expliquées  dans  la  defcription  des  parties  intérieures. 

Sur  le  dos  au  milieu  de  chaque  écaille  il  y  avoit  une  crête  comme 
pour  la  fortifier,  &  faire  ce  que  la  crête  fait  aux  cafques,  ou  la  par¬ 
tie  appellée  u?nbo  dans  les  boucliers.  Ces  crêtes  étoient  moins  élevées 
fur  les  écailles  du  milieu  du  dos  que  celles  qui  font  vers  les  flancs, 
parce  que  cet  endroit  doit  être  mieux  armé  comme  étant  plus  expofé 
aux  coups  que  le  dos.  Sur  les  côtés  de  la  queue  qui  commence  au- 
delà  des  pieds  de  derrière ,  il  y  avoit  deux  rangs  de  ces  crêtes  fort 
élevées  ;  &  ces  deux  rangs ,  à  un  pied  près  du  bout  de  la  queue ,  s’u- 
niffoient  de  manière  que  de  -  là  jufqu’à  fon  extrémité  il  n’y  avoit 
qu’un  rang  de  crêtes  qui  alloit  au-deflus.  En  cet  endroit  la  queue  étoit 
platte  par-deffus  de-même  que  le  refte  de  fa  partie  fupérieure  &  le 
dos  auflî ,  en  deffous  elle  étoit  platte  auffi  &  fort  flexible  vers  cette 
L  -  Bbbb  2  -  ex* 
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extrémité  ;  mais  le  refie  du  defTous  dé  la  queue  étoit  rond  de-même 
que  le  ventre.  Cette  figure  de  la  queue  qui  fert  au  Crocodile  à  na¬ 
ger  ell  affez  femblable  à  celle  d’un  aviron ,  qui  de  rond  qu’il  eft  vers 
fon  milieu ,  va  en  s’applattiffant  vers  fon  extrémité. 

Les  écailles  qui  garniiToient  le  ventre ,  le  defTous  de  la  queue ,  le 
defTous  du  col  &  de  la  mâchoire ,  le  dedans  des  jambes ,  &  le  defTous 
des  pattes,  étoient  d’une  troifiéme  efpéce;  elles  étoient  minces, 
flexibles  &  Tans  crêtes.  Elles  étoient  arrangées  comme  des  pavés  Tans 
poTer  les  unes  Tur  les  autres ,  ainfi  qu’elles  le  font  au  dos  ;  mais  elles  ne 
faifoient  pas  des  bandes  continues ,  parce  qu’elles  étoient  Téparées  les 
unes  des  autres,  &  jointes  Teulement  par  de  forts  ligamens.  Leur 
figure  étoit  quarrée;  leur  fubflance  n’avoit  pas  l’impénétrabilité  de 
celles  du  dos.  Pline  dit  que  le  Daufin  perce  le  ventre  du  Crocodile 
avec  une  crête  qu’il  a  Tur  la  tête. 

Sur  le  bout  du  mufeau  qui  étoit  pointu ,  il  y  avoit  un  trou  rond 
rempli  d’une  chair  mollaffe,  tout  le  refte  de  la  tête  étant  fans  chair, 
ainfi  qu’il  a  été  dit.  Cette  partie, charnue  étoit  percée  de  deux  petits 
trous  en  forme  de  croifTant  qui  étoit  pour  les  narines. 

Les  yeux  étoient  longs ,  &  fitués  félon  la  longueur  de  la  tête ,  le 
grand  angle  étant  vers  le  mufeau,  &  le  petit  vers  le  haut  de  la  tête. 
Les  paupières  étoient  grandes ,  la  fupérieure  avoit  quatre  lignes ,  & 
l’inférieure  trois;  elles  étoient  également  mobiles ,  quoique  Pline  ait 
dit  que  tous  les  animaux  à  quatre  pieds  qui  font  des  œufs  comme  la 
Tortue  &  le  Crocodile,  n’ont  que  la  paupière  inférieure  de  mobile, 
ce  que  nous  n’avons  pas  trouvé  vrai  dans  notre  Crocodile ,  non  plus 
que  dans  quelques  Tortues.  Ces  paupières  étoient  l’une  &  l’autre 
afTez  dures,  &  Te  plifîant  difficilement.  Elles  n’avoient  point  de  cils, 
elles  étoient  feulement  dentelées  à  leurs  bords: il  y  avoit  aufli  au  hauc 
de  l’orbite  un  rang  dentelé, qui  fervoit  comme  de  fourcil,  ainfi  qu’au 
Caméléon ,  avec  cette  différence  néanmoins  qu’au  Caméléon  ces  den¬ 
telures  font  formées  par  l’os ,  &  au  Crocodile  feulement  par  la  peau 
repliée.  La  paupière  interne  dans  l’animal  mort  couvroit  tout  l’œil, 
&  il  falloit  la  retirer  vers  le  grand  angle  de  deffus  la  prunelle ,  fur  la¬ 
quelle  elle  retournoit  d’elle- même.  Les 
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•  Les  ouvertures  des  oreilles  qui  étoient  au-deffus  des  yeux  ,  étoient 
cachées  &  recouvertes  de  la  peau  qui  formoit  comme  deux  paupiè¬ 
res  fermées  exa&ement  ;  cela  a  fait  croire  à  Albert  que  le  Crocodile 
n’a  point  d’oreilles ,  parce  que  le  Lézard  qu’il  dit  être  en  tout  fembla- 
ble  au  Crocodile ,  a  ces  ouvertures  fort  grandes  &  vifibles.  Hérodo¬ 
te  au -contraire  femble  donner  des  oreilles  externes  au  Crocodile» 
quand  il  dit  que  les  Egyptiens  habitans  du  Caire  ont  des  Crocodiles 
privés,  à  qui  ils  mettent  des  pendans-d’ oreille. 

Elien  rapporte  que  les  Egyptiens  difent  que  le  Crocodile  a  foixan- 
te  dents ,  &  que  ce  même  nombre  fe  trouve  en  beaucoup  d’autres 
chofes  de  cet  animal,  qu’il  a  foixante  vertèbres  ,  qu’il  eft  foixante 
jours  tous  les  ans  fans  manger,  &  qu’il  fait  foixante  œufs.  Le  nôtre 
avoit  moins  de  vertèbres  &  plus  de  dents  qu’ils  ne  difent  :  car  les 
dents  étoient  au  nombre  de  foixante  &  huit ,  quinze  de  chaque  côté 
à  la  mâchoire  d’enbas ,  &  dix-neuf  à  chaque  côté  aufii  de  la  fupé- 
riçure.  Elles  étoient  de  grandeur  différente  :  il  y  en  avoit  quelques- 
unes  de  plus  longues  que  les  autres, qui  apparemment  font  celles  que 
Pline  appelle  les  canines,  &  qu’il  dit  avoir  la  vertu  de  guérir  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  ;  quoiqu’à-la-vérité  toutes  les  dents  du  Crocodile 
étant  très-pointuës  &  auffi  pointues  les  unes  que  les  autres ,  il  n’y  en 
a  point  qui  puiffent  proprement  être  appellées  canines.  Cette  figure 
fait  aufii  qu’il  y  a  encore  moins  d’apparence  qu’on  puifife  trouver 
dans  cet  animal  les  molaires  dont  Pline  parle  encore,  &  qui  fe  voyent  à 
une  efpéce  de  Crocodile  qui  eft  à  Poitiers  dans  la  grande  falle  du  Préfidial. 

Toutes  les  dents  étoient  un  peu  courbées  vers  le  gofier,  principa¬ 
lement  celles  qui  étoient  vers  le  bout  du  mufeau:  leur  difpofition 
étoit  telle,  que  quand  la  gueule  étoit  fermée,  elles  paffoient  les  unes 
entre  les  autres ,  &  les  pointes  des  dents  de  la  mâchoire  fupérieüre 
entroient  dans  les  trous  creufés  dans  les  gencives  de  l’inférieure,  le 
relie  paffant  entre  les  dents  de  l’autre  mâchoire  qui  n’ étoient  pas 
jointes  les  unes  aux  autres,  de  manière  néanmoins  qu’elles  parois* 
foient  toutes  être  jointes  lorsque  la  gueule  étoit  fermée;  car  alors, 
comme  l’animal  n’a  point  de  lèvres  &  que  toutes  les  dents  fe  voyent 
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à  découvert,  paraît  tout  rempli,  celles  d’enbas,rempliiïant  les  inter- 
valles  de  celles  d’enhaut,  &  celles  d’enhaut  étant  logées  dans  les  in¬ 
tervalles  de  celles  d’enbas.  La  racine  étoit  plus  groffe  &  plus  lon¬ 
gue  que  le  relie  de  la  dent  ;  elle  étoit  creufe  de  manière  que  fa  cavi* 
té  alloit  en  pointe,  &  pénétrait  jufques  dans  le  corps  de  la  dent.  Cet¬ 
te  cavité  a  été  remarquée  par  Pline. 

Après  avoir  arraché  quelques-unes  de  ces  dents,  on  a  trouvé  au 
fond  de  l’alvéole  de  petites  dents,  qui  avec  leurs  racines  avoient  feu¬ 
lement  une  ligne  &  demie  de  long  :  ces  petites  dents  étoient  appa¬ 
remment  celles  qui  dévoient  renaître  après  la  perte  des  grandes ,  qui 
n’étoient  pas  encore  tombées  à  cet  animal,  parce  qu’il  étoit  fort  jeu¬ 
ne  ;  car  ces  petites  dents  doivent  faire  fuppofer  que  les  dents  tom¬ 
bent  &  renaiiïent  au  Crocodile,  quoique  Pline  allure  qu’il  n’y  a  que 
l’Homme,  le  Lion,  le  Cheval,  le  Chien,  &  les  animaux  qui  rumi¬ 
nent  à  qui  les  dents  tombent  pour  revenir. 

La  mâchoire  fupérieure  n’étoit  point  mobile,  comme  les  Anciens 
l’ont  cru.  Il  fera  parlé  de  cette  particularité  ci-après  dans  la  defcrip- 
tion  du  Squeléte. 

Les  pieds  de  devant  avoient  cinq  doigts,  ceux  de  derrière  n’en 
avoient  que  quatre,  mais  ils  étoient  bien  plus  grands  que  ceux  de 
devant  ;  les  uns  &  les  autres  avoient  des  peaux  qui  les  joignoient  en- 
femble,  lesquelles  étoient  beaucoup  plus  grandes  aux  pieds  de  der¬ 
rière  qu’à  ceux  de  devant.  Ces  peaux  étoient  couvertes  de  petites 
écailles:  les  doigts  en  avoient  un  rang  de  grandes  fur  le  milieu,  & 
un  autre  rang  de  chaque  côté  qui  étoient  plus  petites.  Les  ongles 
étoient  noirâtres,  un  peu  crochus,  &  beaucoup  moins  pointus  que 
les  dents;  au-contraire  des  Lions  ,  des  Tigres  &  des  Panthères 
qui  ont  les  ongles  plus  pointus  que  les  dents. 

Sous  le  ventre  un  peu  au-delà  des  pieds  de  derrière,  il  y  avoit  une 
ouverture  qui  étoit  une  fente  en  travers  de  la  longueur  de  neuf  lignes, 
laquelle  étant  entr’ouverte  laiffbit  voir  plufieurs  trous ,  defquels  il  fera 
parlé  dans  la  fuite.  Gefner  dit  qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  aflurent 
que  le  Crocodile  n’a  point  d’anus. 
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Le  ventre  ayant  été  ouvert,  on  découvrit  les  mufcles  de  l’abdo* 
men ,  qui  étoient  feulement  au  nombre  de  quatre ,  deux  de  chaque 
côté,  un  externe  &  un  interne:  ils  n’étoient  pas  feulement  différens 
de  ceux  des  animaux  terreftres  par  leur  nombre,  mais  auffi  par  leur 
fituation  &  par  leur  ftruêlure;  car  l’externe  étoit  pofé  fur  les  côtes, 
&  l’interne  fous  les  côtes ,  &  immédiatement  fur  toutes  les  entrail¬ 
les  qu’il  embralfoit  en  manière  de  péritoine.  L’externe  prenoit  fon 
origine  par  des  têtes  qui  fe  réunifloient  toutes  en  un  feul  ventre, 
dont  le  tendon  s’attachoit  à  la  partie  extérieure  des  os  innominés ,  & 
aux  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres  des  lombes ,  &  par  fon  autre 
extrémité  fe  terminoit  en  un  large  tendon ,  qui  en  manière  de  mem¬ 
brane  enveloppoit  toutes  les  entrailles.  Les  fibres  de  ces  deux  mus¬ 
cles  étoient  difpofées  félon  la  longueur  du  mufcle. 

On  a  remarqué  encore  d’autres  mufcles  fort  particuliers  fous  la 
peau  du  dos.  Ces  mufcles  qui  avoient  leur  origine  aux  vertèbres  & 
aux  côtes,  inféroient  leurs  tendons  aux  bandes  dont  les  écailles  du  dos 
font  formées ,  y  ayant  prefque  autant  de  tendons  à  chaque  bande 
qu’il  y  avoit  d’écailles  marquées  fur  la  bande.  Ces  tendons  étoient 
de  deux  fortes  ;  il  y  en  avoit  qui  allant  du  haut  enbas  tiroient  les 
bandes  en-enhaut,  &  d’autres  qui  ayant  une  fituation  contraire  les 
tiroient  en-enbas.  L’ufage  de  ces  mufcles  efi;  apparemment  de  fer¬ 
rer  fortement  les  bandes  l’une  contre  l’autre ,  quand  il  s’agit  de  re¬ 
médier  au  défaut  quelles  ont  de  n’être  pas  pofées  l’une  fur  l’autre, 
ce  qui  fait  que  les  coups  pourroient  aifément  pénétrer  entre  deux  ; 
&  pour  faire  auffi  quelles  ne  foient  pas  toujours  trop  ferrées,  &  que 
fe  relâchant  ces  tendons  donnent  au  corps  la  liberté  néceflaire  à  fon 
mouvement,  qui  pourroit  être  empêché  par  la  trop  grande  liaifon  qu’au- 
roient  ces  bandes  dures  &  fermes  comme  elles  font. 

Le  foye  ainfi  qu’aux  Oifeaux  étoit  féparé  en  deux  lobes,  au- milieu 
defquels  le  cœur  étoit  enfermé.  Ces  deux  lobes  étoient  joints  en- 
femble  à  leur  partie  fupérieure  comme  par  un  ifihme ,  le  long  du¬ 
quel  le  canal  hépatique  partoit  du  lobe  gauche ,  pour  aller  vers  le 
droit  gagner  la  véficule  au  col  de  laquelle  il  s’inféroic.  Ce  trône  du 
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canal  hépatique  qui  avoit  une  partie  de  ces  racines  dans  le  lobe  gau¬ 
che,  en  jettoit  autant  dans  le  droit;  &  avant  que  de  s’inférer  au  col 
de  la  véhicule ,  il  produifoit  le  rameau  qui  defcendoit  &  perçoit  l’inteftin. 

La  vélicule  avoit  un  pouce  de  long  fur  cinq  lignes  de  large  ;  elle  étoit 
attachée  au  haut  du  lobe  droit  :  après  avoir  reçu  un  rameau  du  canal 
hépatique  au  commencement  de  fon  col,  ce  col  s’allongeoit ,  &  for- 
moit  le  canal  cyftique  long  environ  d’un  pouce,  qui  s’inféroit  proche 
de  l’hépatique  à  la  fécondé  circonvolution  de  l’inteftin ,  à  huit  pou-j 
ces  de  diftance  du  pylore.  L’infertion  du  canal  cyftique  étoit  la  plus 
proche  du  pylore  ;  celle  du  canal  hépatique  étoit  enfuite,  &  immé- 
diatement  après  étoit  celle  des  canaux  pancréatiques. 

Il  y  avoit  au-deffous  du  lobe  droit  du  foye  un  corps  glanduleux 
fort  confidérable ,  qui  recevoir  des  vaiffeaux  de  l’aorte  &  de  la  veine- 
cave;  fa  fubftance  étoit  de  la  nature  des  glandes  conglobées. 

La  veinë'-cave  étoit  double  comme  à  la  grande  Tortue  terreflre 
des  Indes  que  nous  avons  décrite  :  le  tronc  principal  fortoit  du  lobe 
droit ,  il  montoit  &  s’inféroit  à  l’oreillette  droite  du  cœur.  Le  lobe 
gauche  produifoit  un  autre  tronc  plus  petit  qui  alloit  à  l’oreillette  gauche. 

La  rate ,  qu’ Ariflote  &  Pline  font  très-petite  au  Crocodile ,  n’avoit 
en  effet  qu’un  pouce  de  long  fur  cinq  lignes  de  large.  Elle  étoit 
fituée  au  milieu  du  ventre  fous  les  circonvolutions  des  inteflins. 

Tout  le  conduit  de  l’œfophage  étoit  fort  large, &  fa  tunique  char¬ 
nue  très-forte.  Le  ventricule  étoit  prefque  femblable  à  celui  des  Oi- 
feaux  qui  vivent  de  grain,  ayant  une  cavité  affez  étroite,  ce  qui  n’a 
point  de  rapport  avec  les  chofes  dont  on  dit  que  le  Crocodile  fe 
nourrit:  car  il  eil  difficile  de  comprendre  comment  il  peut  manger  de 
grands  animaux ,  ainfi  que  les  Hiftoriens  Naturels  le  racontent,  n’ayant 
point  de  dents  propres  à  les  divifer  en  plufieurs  parties ,  ni  de  ven¬ 
tricule  capable  de  les  recevoir ,  comme  les  Serpens  &  les  Poiffons 
en  ont  pour  cela.  Le  ventricule  ou  géfier  avoit  feulement  quatre 
pouces  de  long  fur  autant  de  large;  &  quoique  fes  fibres  charnues  ne 
fuffent ,  ni  fi  fortes, ni  en  fi  grand  nombre  qu’elles  font  à  proportion 
dans  les  Oifeaux ,  elles  formoient  néanmoins  un  corps  incapable  de 
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s'étendre  &  de  s’élargir ,  mais  feulement  propre  à  fe  referrer  à  la 
manière  du  géfier  des  Oifeaux,  qui  ne  peut  s’étendre  que  pour  re¬ 
tourner  à  fa  première  grandeur,  après  qu’il  s’efl  rétréci  pour  com¬ 
primer  les  femences  qu’il  broyé. 

Deforte  qu’il  faut  fuppofer  que  c’eft  dans  l’œfophage  que  le  Crocodi¬ 
le  reçoit  ce  qu’il  avale,  &  que  dans  ce  grand  fac  capable  d’une  grande 
dilatation  les  parties  des  animaux  les  moins  difficiles  à  digérer  fediffoh 
vent ,  &  que  les  plus  dures  comme  les  os  font  broyées  dans  le  géfier. 

Les  inteftins  étoient  repliés  à  la  fortie  du  pylore  en  deux  longues 
circonvolutions ,  comme  ils  font  aux  Oifeaux.  Le  pancréas  étoit  pla¬ 
cé  dans  la  fécondé  circonvolution  :  il  avoit  deux  petits  canaux  qui 
perçoient  I’inteftin  un  peu  au-deffous  des  canaux  de  la  bile.  Sa  fub- 
flance  étoit  tout-à-fait  différente  de  celle  du  pancréas  des  Oifeaux , 
étant  comme  compofée  de  l’amas  de  plufieurs  petites  glandes ,  &  non 
pas  d’un  parenchyme  glanduleux  égal  &  uniforme.  Après  ces  deux 
longues  circonvolutions  que  les  inteffins  formoient  à  leur  commence¬ 
ment,  il  y  en  avoit  d’autres  tournées  en  plufieurs  manières  irréguliè¬ 
res  vers  le  ba$J du  ventre.  Ils  avoient  tous  une  même  largeur,  leur 
longueur  en  tout  étoit  de  quatre  pieds  &  demie  ;  leur  tunique  char¬ 
nue  étoit  épaiffe,  &  l’intérieure  étoit  parfemée  de  plufieurs  petites 
glandes.  Il  n’y  avoit  point  de  cæcum. 

Le  Crocodile  que  nous  décrivons  étoit  femelle  :  il  avoit  deux  ovai¬ 
res  ,  un  de  chaque  côté  compofé  d’une  infinité  de  grains  très-petits 
&  attachés  fur  le  haut  du  rein  par  fa  partie  inférieure.  L’entonnoir 
ou  pavillon  de  Yomluttus ,  ou  portière,  étoit  élevé  de  près  d’un  pouce 
au-deffous  de  l’ovaire.  Son  conduit  formoit  plufieurs  contours  qui 
finiffoient  au  commencement  du  rein ,  le  long  de  la  partie  latérale 
duquel  il  defcendoit  tout  droit  jufqu’à  l’anus, dans  lequel  il  s’ouvroit: 
il  avoit  par-tout  des  fibres  charnues  circulaires.  Chaque  oviduftus  avoit 
fon  înfertion  particulière  à  côté  de  l’ouverture  de  l’inteftin  dans  l’anus. 

Le  rein  étoit  recoupé  par-deffus ,  ayant  des  replis  &  des  finuofités 
formées  par  l’amas  des  glandes ,  dont  il  eft  compofé ,  &  qui  repréfen- 
toient  des  replis  d’inteflins.  Les  vaiffeaux  qui  font  fur  la  furface 
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étoient  enfoncés  dans  les  finuofités,  comme  ils  font  au  Lion  &  à  quel¬ 
ques  autres  animaux.  Les  reins  étoient  fitués  le  long  des  vertèbres 
des  lombes  ;  du  bas  de  chaque  rein  fortoit  l’urétére ,  qui  étoit  fort 
court  ;  car  après  avoir  fait  feulement  quatre  ou  cinq  lignes  de  che¬ 
min  ,  il  s’ouvroit  dans  l’anus  un  peu  à  côté  de  l’infertion  de  la  portiè¬ 
re,  un  peu  en  dedans.  Cette  infertion  de  l’urétére  fe  terminoit  par 
un  mamellon  qui  fortoit  d’une  ligne  &  demie  dans  la  cavité  de  l’anus. 

Proche  du  bord  de  l’anus  il  y  avoit  de  chaque  côté  un  trou  qui  con- 
duifoit  à  une  glande  cachée  fous  la  peau  de  l’anus ,  &  qui  avoit  quel¬ 
que  rapport  à  ce  qui  a  été  remarqué  dans  le  Lion  &  dans  le  Tigre. 
Ainfi  l’anus  qui  étoit  une  cavité  faite  par  la  dilatation  de  l’extrémité 
de  l’inteftin ,  étoit  percé  de  fept  trous  :  il  y  en  avoit  un  au  milieu 
qui  étoit  l’ouverture  de  l’inteftin,  &  trois  autres  de  chaque  côté  :  ce¬ 
lui  du  milieu  des  trois  étoit  la  portière ,  qui  avoit  à  l’un  de  fes  côtés 
celle  de  l’urétére ,  &  à  l’autre  celle  de  la  glande. 

Le  cœur,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  étoit  fitué  entre  les  deux  lobes  du 
foye;  ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  partie  inférieure,  car  la  fupérieu- 
re  étoit  entre  les  lobes  du  poûmon.  Il  avoit  deux  oreillettes  fort 
grandes,  dont  la  droite  étoit  la  plus  grande, parce  qu’elle  reçoit  plus 
de  fang  que  l’autre;  &  ce  fang  lui  étoit  porté  non  feulement  par  le 
principal  tronc  de  la  cave  afcendante  &  par  les  jugulaires ,  mais  en¬ 
core  par  les  axillaires  :  l’oreillette  gauche  ne  recevoit  que  le  petit  tronc 
de  la  cave  afcendante,  &  n’avoit  ni  jugulaires,  ni  axillaires. 

Quoique  le  fang  foit  porté  par  des  vaiffeaux  féparés  dans  ces  deux 
oreillettes,  il  fe  confond  néanmoins  avant  que  d’entrer  dans  le  cœur, 
parce  que  les  deux  oreillettes  fe  communiquent  avant  que  de  s’ouvrir 
dans  la  cavité  du  cœur.  Cette  cavité  ou  ventricule  étoit  unique  & 
remplie  de  fibres  &  de  colonnes  charnues,  qui  laifioient  entre  elles  des 
efpaces  afiez  étroits,  &  formoient  mille  anfraêluofités. 

L’aorte  étoit  double  de-même  que  la  cave.  Il  fortoit  deux  troncs 
de  la  bafe  du  cœur  féparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloifon  ;  chacun  de 
ces  troncs  fe  féparoit  en  trois  branches,  deux  de  ces  branches  pafiant 
fous  les  pofimons  fe  réunifibienc  pour  former  le  tronc  de  l’aorte  des- 
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tendante ,  deux  autres  jettoient  chacun  deux  rameaux  qui  faifoient 
les  axillaires  &  les  carotides ,  &  les  deux  autres  fe  jettoient  dans  les 
poûmons."  Une  diftribution  des  vaiüêaux  du  cœur  affez  femblable  à 
celle-ci  fe  trouve  dans  les  Tortues. 

L’âpre  -  artère ,  avant  de  fe  divifer  en  deux  branches  ,  fe  re- 
plioit  à  côté  &  on  peu  en  devant ,  à  peu  près  comme  à  la  Demoi- 
felle  de  Numidie,  à  la  Grue,  au  Cygne,  &c.  Le  poûmon  étoit  di- 
vifé  en  deux  lobes  féparés ,  qui  ne  paroifloient  point  un  parenchyme 
charnu  comme  aux  animaux  terreftres ,  mais  feulement  un  amas  de 
veflies  de  médiocre  grandeur,  ainfi  qu’il  eft  aux  Tortues,  aux  Gre« 
nouilles ,  &  aux  Serpens. 

Cette  ftru&ure  des  poûmons ,  du  cœur ,  &  de  fes  vaiffeaux  fait 
voir,  ainfi  qu’il  a  été  expliqué  dans  la  defcription  de  la  grande  Tor¬ 
tue  terreftre,  que  la  circulation  du  fang  qui  fe  fait  dans  le  poûmon 
de  ces  animaux,  &  de  la  plupart  des  amphibies,  eft  différente  de 
celle  qui  fe  fait  dans  le  poûmon  des  aûtres,  où  le  fang  de  tout  le  corps 
pâlie ,  &  y  eft  circulé  ;  au-lieu  qu’il  ne  paffe  dans  le  poûmon  de  ces 
amphibies ,  que  le  fang  deftiné  à  la  nourriture  particulière  de  cette  partie. 

La  langue  étoit  longue  de  trois  pouces  &  large  de  cinq  lignes  vers 
fon  milieu,  ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  chair  &  des  mufcles  de  la 
langue;  car  la  peau  qui  la  couvre  étoit  bien  plus  grande,  étant  étendue 
dans  la  mâchoire  inférieure ,  au  bord  inférieur  de  laquelle  elle  étoit 
attachée.  Cette  membrane  qui  eft  la  partie  la  plus  confidérable  de 
la  langue  des  animaux  qui  ne  s’en  fervent  pas  pour  parler,  ou  pour 
remuer  ou  retourner  ce  qu’ils  mâchent,  mais  qui, comme  le  Crocodi¬ 
le,  les  Poiffons  &  les  Serpens,  ne  l’employent  qu’à  goûter  leur  nour¬ 
riture,  étoit  toute  percée  de  quantité  de  petits  trous, qui  font  les  em¬ 
bouchures  des  conduits  fortant  des  glandes ,  dont  la  partie  fupérieu- 
re  de  la  langue  eft  garnie. 

Les  Hiftoriens  naturels  difent  beaucoup  de  chofes  de  la  langue  du 
Crocodile ,  que  nous  n’avons  point  trouvées  vraies  dans  le  nôtre.  Al-  de 
bert  dit  qu’il  n’en  a  point ,  fuivant  Hérodote  &  Ariftote ,  qui  attri-  L.  2. 
’buent  le  défaut  de  la  langue  qu’il  fuppofe  dans  le  Crocodile,  à  ce  que  }^c,d*7* 
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la  fituation  des  mâchoires  efl:  renverfée  dans  cet  animal ,  &  que  la 
fupérieure  qu’il  croit  mobile  eft  à  la  place  de  l’inférieure ,  &  l’inférieu¬ 
re  qu’il  fait  immobile,  à  la  place  de  la  fupérieure  qu’il  conftdére  com¬ 
me  étant  le  palais  où  il  ne  doit  point  y  avoir  de  langue:  &  il  ajoûte 
que  le  Crocodile  prenant  fa  nourriture  comme  les  Poiflons,  c’eft-à- 
dire,  l’avalant  fans  la  mâcher,  n’a  pas  eu  befoin  de  langue,  qui  par 
cette  raifon  fe  trouve  toujours  imparfaite  dans  les  Poiflons.  Pline 
femble  avoir  voulu  lignifier  la  même  chofe,  quand  il  a  dit  que  le  Cro- 
L.  7 .  c.  37.  codile  ne  fe  fert  point  de  fa  langue.  Cardan  fait  la  langue  du  Croco- 
de  rerum  ^ile  court;e  &  large,  &  il  la  place  dans  la  mâchoire  fupérieure ,  peut- 
être  parce  que  fuivant  le  fentiment  d’Ariftote  il  a  cru  que  la  fupérieu¬ 
re  faifant  l’office  de  l’inférieure ,  elle  devoit  avoir  la  langue  qui  efl: 
ordinairement  placée  dans  l’inférieure.  Scaliger  croit  que  la  petitefle 
qu’il  fuppofe  dans  cette  langue,  a  fait  dire  quelle  manque  tout-à-fait; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  la  langue  du  Crocodile  foit  petite,  ni 
qu’elle  foit  courte ,  puifqu’elle 'efl:  aufli  longue  que  la  mâchoire  qui 
n’ell  pas  courte;  car  enfin  il  s’en  faut  beaucoup  qu’un  Bœuf  l’ait  aufli 
longue  à  proportion  que  le  Crocodile.  Il  y  a  une  feule  chofe  qui  peut 
faire  appeller  cette  langue  petite,  qui  efl  qu’étant  attachée  dans  la 
mâchoire  tout  à  l’entour  par  la  membrane  qui  la  couvre,  elle  ne  peut 
pas  s’allonger  &  for  tir  déhors  au  Crocodile  comme  aux  autres  animaux. 

Le  cerveau  étoit  femblable  à  celui  des  Poiflons,  c’eft- à-dire,  très- 
petit.  La  cavité  du  crâne  qui  le  contenoit  n’ avoit  que  quatorze  lignes 
de  longueur  fur  douze  de  largeur  &  de  profondeur. 

L’œil  n’avoit  rien  de  particulier  que  les  paupières.  Il  a  été  par  par¬ 
lé  des  externes.  L’interne  au-lieu  des  deux  mufcles  qui  fervent  à  la 
tirer  fur  la  prunelle  aux  Oifeaux  n’en  avoit  qu’un  ;  le  mufcle  dont  le 
tendon  efl:  percé  pour  fervir  comme  de  poulie  au  tendon  de  celui  qui 
tient  la  paupière  n’y  étoit  point  :  l’autre  en  récompenfe  étoit  fort 
long,  il  fortoit  de  la  partie  poflérieure  du  globe  de  l’œil,  dont  il  em- 
brafloit  la  moitié,  &- venoit  s’inférer  par  un  tendon  fort  délié  au  coin 
fupérieur  de  la  membrane  qui  forme  cette  paupière. 

Le  trou  de  l’oreille  étoit,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  au-deflus  de  l’œil;  il 
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avoit  un  pouce  de  large ,  &  étoit  formé  par  deux  appendices  de  la 
peau  en  manière  de  paupières ,  defquelles  la  fupérieure  étoit  mobile 
&  garnie  de  quantité  de  fibres  charnues  par  le  moyen  desquelles  elle 
étoit  remuée.  Le  conduit  de  l’ouïe  étoit  fort  court,  il  avoit  à  fon 
extrémité  la  membrane  du  tambour  qui  fe  voyoit  à  découvert  com¬ 
me  aux  Lézards,  lorsque  la  membrane  en  forme  de  paupière  étoit 
entre-ouverte.  Le  refte  de  l’oreille  étoit  femblable  à  celle  des  Oi- 
feaux,  fl  ce  n’efl  que  la  cavité  qui  tient  lieu  de  veflibule  étoit  beau¬ 
coup  plus  large ,  &  que  les  canaux  demi-circulaires  étoient  creufés 
dans  la  voûte  même  du  veflibule. 

A  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure  vers  le  milieu ,  immé¬ 
diatement  fous  la  peau ,  il  y  avoit  une  glande  qui  s’ouvroit  en-dehors, 

&  rendoit  une  humeur  d’une  odeur  très-agréable.  Cette  glande  eft  Nard.  An - 
décrite  par  un  Auteur  moderne ,  &  il  y  a  lieu  de  s’étonner  que  cet-  î^J\cc(j 
te  particularité  n’ait  point  été  remarquée  par  les  Anciens ,  quoiqu’il  rentm  me- 
y  ait  quelque  raifon  pour  cela;  favoir  que  les  Auteurs  des  Hifloires  (j^ar-  r 
des  Animaux  n’ont  point  obfervé  eux-mêmes  la  plupart  des  particu-  ll'r 
larités  qu’ils  rapportent,  &  qu’ils  ont  feulement  fuivi  des  Relations 
faites  par  des  perfonnes  peu  exaéles ,  &  le  plus  fouvent  allez  gros- 
fléres  pour  ne  pas  difcerner  les  différences  des  odeurs ,  &  que  cela 
peut  avoir  été  omis  dans  les  Mémoires  fournis  aux  Ecrivains  pour 
le  Crocodile  ;  de-même  qu’il  y  a  apparence  que  la  même  chofe  a  été 
omife  dans  ceux  que  les  Anciens  ont  eus  de  la  Civette,  où  il  n’é- 
toit  fait  aucune  mention  de  fon  odeur,  &  que  c’efl  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  dans  les  defcriptions  de  l’Hyæne  des  Anciens ,  qui  eft  notre 
Civette ,  les  Auteurs  ne  parlent  point  de  fon  odeur ,  ainfi  que  nous 
l’avons  remarqué  dans  la  defcription  de  cet  animal. 

Le  fqueléte  du  Crocodile  nous  a  fourni  des  remarques  affez  con- 
fidérabies  :  la  principale  eft  fur  la  ftruéture  des  mâchoires  qui  ont  une 
articulation  particulière,  mais  dont  le  mouvement  n’eft  pas  différent 
de  celui  qu’elles  ont  aux  autres  animaux,  comme  tous  les  Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes,  font  cru,  &  qui  ont  dit  que  la  mâ¬ 
choire  inférieure  contre  l’ordinaire  eft  immobile,  &  que  c’eft  la  fupé- 
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rieure  qui  fe  remue  en  fe  hauflant  &  en  fe  baillant:  &  il  efl  e'ton» 
nant  qu’une  particularité  dont  il  efl  fl  aifé  de  s’éclaircir ,  foit  encore 
ignorée  à-préfent  que  l’on  examine  les  chofes  de  la  Nature  avec  une 
liberté  qu’on  navoit  point  dans  les  fiécles  pâlies ,  où  il  fembloit  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  rien  dire  que  ce  qui  avoit  été  dit  par  les  Anciens. 

Margravius  qui  a  travaillé  fur  les  Animaux  &  fur  les  Plantes  avec 
un  foin  &  une  exaêlitude  particulière ,  &  qui  dit  avoir  examiné  fut 
Crocodiles,  leur  fait  la  mâchoire  fupérieure  mobile.  Oligerus  Jaco- 
baus  Danois  dit  la  même  chofe,  &  compare  la  mâchoire  fupérieure 
du  Crocodile  à  celle  du  Perroquet.  Véfale  qui  a  remarqué  dans  les 
mâchoires  du  Crocodile  des  particularités  allez  confidérabies  pour  fai¬ 
re  croire  qu’il  en  a  vu  le  fqueléte ,  n’a  pas  néanmoins  remarqué  que 
l’inférieure  ne  fauroit  être  immobile,  &  qu’il  ell  impolîible  que  la 
fupérieure  foit  remuée  :  car  il  faudroit  pour  cela  que  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  &  celui  de  la  poitrine  fulfent  tout  d’une  pièce,  ainli 
que  Marmol  les  décrit ,  &  que  l’os  de  la  fupérieure  fût  féparé  du  res¬ 
te  du  crâne ,  ainfi  que  la  partie  fupérieure  du  bec  du  Perroquet  :  &  il 
;  paroît  que  Véfale  l’a  entendu  ainfi,  quand  il  dit  que  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ell  fermement  attachée  à  l’os  des  tempes ,  de  manière  qu’elle 
n’a  pas  le  moindre  mouvement.  Or  il  efl;  certain  que  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  ne  s’elt  trouvé  dans  notre  Crocodile,  non  plus  que  dans  plufieurs 
autres  que  nous  avons  examinés  pour  ce  fujet ,  où  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  a  une  articulation  fort  mobile  avec  l’extrémité  de  l’os  des  tem¬ 
pes  qui  s’avance  en  arriére,  &  fait  comme  deux  cornes  une  de  chaque 
côté,&  ces  cornes  ont  en-delfous  une  double  éminence,  qui  s’articule 
par  ginglyme  avec  chaque  bout  de  la  mâchoire  inférieure,  dans  lequel 
il  y  a  une  double  cavité;  &  c’ell  en  ces  deux  chofes  feulement  que 
confille  le  particulier  de  l’articulation  de  la  mâchoire  du  Crocodile , 
favoir  d’être  articulée  loin  &  par-delà  le  derrière  de  la  tête,  &  jointe 
fermement  par  une  double  articulation.  Or  la  raifon  de  cette  ftruc- 
ture  ell  fondée  fur  l’ufage  particulier  que  le  Crocodile  fait  de  cette 
partie-là  ;  car  les  mâchoires  ayant  befoin  d’être  ouvertes  extraordinai¬ 
rement  grandes  dans  le  Crocodile,  elles  dévoient  avoir  leur  articulation 
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beaucoup  en  arriére,  comme  elles  l’ont  étant  au  bout  de  ces  cornes 
de  l’os  des  tempes  :  mais  comme  ordinairement  aux  autres  animaux, 
elles  n’ont  pas  feulement  un  mouvement  fimple  de  haut  enbas  com¬ 
me  au  Crocodile,  qui  n’a  qu’à  ouvrir  la  gueule  pour  recevoir  fa  proye, 
mais  qu’elles  en  ont  encore  un  autre  à  droite  &  à  gauche  pour  mâ¬ 
cher  &  broyer  les  viandes ,  la  double  articulation  en  manière  de  gin* 
glyme  qui  eft  au  Crocodile ,  n’auroit  pas  été  fi  commode  que  l’arti¬ 
culation  ordinaire  qui  eft  faite  par  une  apophyfe  ou  tête  platte  dans 
une  cavité  fimple,  parce  que  cette  articulation  eft  indifférente  à  tou¬ 
te  forte  de  mouvemens  ;  ôc  cette  même  efpéce  d’articulation  n’auroit 
pas  été  propre  au  Crocodile, dont  la  mâchoire  ne  doit  pas  fe  détour¬ 
ner  à  droite  8c  à  gauche ,  à  caufe  qu’il  faut  que  fes  dents ,  ainfi  qu’il 
a  été  remarqué ,  s’entrelafient  les  unes  dans  les  autres ,  &  que  pour 
faire  que  la  gueule  fe  puiffe  fermer,  il  eft  nécefîaire  que  les  mâchoi¬ 
res  tombent  l’une  fur  l’autre ,  afin  que  les  pointes  des  dents  entrent 
dans  les  trous  qui  font  aux  gencives  pour  les  recevoir:  8c  c’eft  ce 
que  l’articulation  double  eft  capable  de  faire. 

Or  la  ftruélure  du  crâne  du  Crocodile  eft  telle,  que  bien  loin  que  la 
mâchoire  fupérieure  en  foit  féparée  pour  pouvoir  être  hauifée  8c  bais- 
fée ,  le  refte  du  crâne  demeurant  immobile  comme  au  Perroquet ,  elle 
eft  moins  féparée  du  crâne  qu’aux  autres  animaux,  l’os  de  la  mâchoi¬ 
re  8c  celui  du  front  n’étant  qu’un  os  continu,  &  n’y  ayant  point  de 
future  qui  fépare  en  aucune  manière  ces  deux  parties. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  Crocodiles  que  l’on  voit  dans  les 
cabinets  des  Curieux  ont  la  mâchoire  inférieure  immobile,  8c  parois- 
fent  avoir  la  fupérieure  mobile;  parce  que  la  peau  étant  deifechée  8c 
endurcie ,  elle  ne  permet  pas  à  la  mâchoire  inférieure  d’avoir  fon  mou¬ 
vement  :  or  aux  fujets  auxquels  la  fupérieure  paroît  mobile,  parce 
qu’on  la  lève  aifément  en-enhaut ,  ce  n’eft  point  la  mâchoire  qui  s’é¬ 
lève,  mais  toute  la  partie  fupérieure  de  la  tête,  c’eft-à-dire,  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  &  le  crâne  qui  a  été  détaché  par  force  d’avec  la  pre¬ 
mière  vertèbre  du  col,  &  d’avec  ce  qui  l’attache  à  la  mâchoire  inférieure. 

Au  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  il  y  avoit  un  trou  ovale  dans 
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lequel  efb  placée  la  chair  donc  il  a  été  parlé,  &  qui  eft  percé  de 
deux  trous  pour  les  narines.  Tout  cet  os  qui  fait  le  front  &  la  ma* 
choire  fupérieure  étoit  âpre,  inégal,  &  tout  percé  de  petits  trous,  dont 
les  uns  n’enfonçoient  que  peu  avant,  les  autres  perçoient  l’os  pour 
le  pailage  des  vaiffeaux.  Au-deffus  des  trous  des  orbites  il  y  en  avoit 
deux  autres  moins  grands ,  qui  étoient  pour  les  conduits  de  l’ouïe.  • 

Sur  ce  grand  os  la  peau  étoit  immédiatement  attachée ,  ainfi  qu’il  a 
été  dit  ;  &  on  n’y  a  point  trouvé  la  chair  des  mufcles  qui  eft  aux 
autres  animaux  pour  le  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure,  des 
narines ,  &  des  lèvres  ;  tar  -eft  animal  n’a  point  de  lèvres ,  la  peau 
qui  couvre  l’une  &  l’autre  mâchoire  eft  feulement  un  peu  plus  épaifle 
vers  les  racines  des  dents  de  la  mâchoire  d’enhaut. 

Il  y  a  encore  cela  de  particulier  aux  mâchoires  du  Crocodile,  qu’à 
l’inférieure  l’apophyfe  pointue,  à  laquelle  le  tendon  du  mufcle  cro- 
taphite  a  coutume  d’être  attaché  pour  la  tirer  en-enhaut,  manque 
tout-à-faic,  &  qu’au-lieu  de  cette  apophyfe  elle  en  a  une  autre  qui 
continue  &  paffe  au-delà  de  la  double  cavité  qui  fert  à  fôn  articula¬ 
tion.  Cette  ftruéture  eft  caufe  que  l’aêtion  de  la  mâchoire  qui  fe  fait 
comme  par  un  levier ,  a  dans  le  Crocodile  une  manière  oppofée  à  cel¬ 
le  de  tous  les  autres  animaux,  où  pour  fermer  la  mâchoire  le  levier 
appuyé  fur  fon  extrémité  qui  eft  l’endroit  de  l’articulation  :  au-lieu 
qu’au  Crocodile  le  levier  qui  appuyé  auffi  fur  l'endroit  par  lequel  il 
eft  articulé ,  n’appuye  pas  fur  fon  extrémité ,  mais  proche  de  fon 
extrémité;  &  c’eft  par  cette  atftion  que  la  mâchoire  eft  ouver¬ 
te.  La  raifon  de  cette  diverfité  eft  ,  que  dans  la  plupart  des 
animaux  les  mâchoires  font  faites  pour  ferrer  puifpamment  ce 
qu’ils  mangent,  &  que  dans  le  Crocodile  elles  ne  font  guère  que 
recevoir  ce  qu’il  faut  avaler ,  de  manière  que  leur  principale  aftion 
eft  de  s’ouvrir  bien  grandes ,  n’ayant  point  befoin  d’être  ferrées  qu’au- 
tant  qu’il  eft  néceflaire  pour  empêcher  que  leur  proye  ne  s’échappe, 
&c  pour  la  faire  entrer  dans  leur  gofier:  car  le  mouvement  des  ani¬ 
maux  que  le  Crocodile  dévore  vivans ,  aide  à  les  faire  entrer  à  caufe 
que  les  dents  étant  fort  pointues  &  courbées  vers  le  gofier,  pour  peu 
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que  l’animal  fe  remue,  comme  la  courbure  des  dents  l’empêche  de 
reculer,  &  au-con traire  le  laifle  aifément  avancer,  il  eft  impoflible 
qu’il  n’entre  infenfiblement.  Cette  apophyfe  qui  pafle  par-delà  l’ar¬ 
ticulation,  fe  voit  dans  quelques-uns  des  animaux  carnaffiers,  comme  le 
Lion  &  le  Loup  ;  mais  elle  n’eft  pas  remarquable  comme  dans  le  Cro¬ 
codile,  où  il  y  a  un  mufcle  qui  de  la  corne  de  l’os  occipital  vient 
s’inférer  au  bout  de  cette  apophyfe  pour  ouvrir  la  mâchoire,  lors* 
qu’appuyée  dans  fon  articulation ,  l’apophyfe  tirée  en-enhaut  fait 
bailler  l’autre  bout  de  la  mâchoire  ;  &  cela  eft  ainli ,  parce  que  les 
mufcles  qui  ouvrent  la  mâchoire  inférieure  &  la  tirent  en-enbas  dans 
les  autres  animaux,  ne  feroient  pas  fuffifans  dans  le  Crocodile. 

Toute  l’épine  du  dos  comprenant  la  queue  avoit  cinquante-neuf 
vertèbres,  lavoir  fept  pour  le  col,  douze  pour  le  thorax,  cinq  pour 
les  lombes,  deux  à  la  place  de  l’os  facrum,  8c  trente-trois  pour  la 
queue:  deforte  qu’il  eft  vrai  qu’il  manquoit  à  notre  fujet  une  vertè¬ 
bre  pour  accomplir  le  nombre  que  les  Prêtres  Egyptiens  leur  donnent. 

La  première  vertèbre  du  ccl  recevoit  dans  une  cavité  creufée  allez 
profondément  dans  fon  corps  une  apophyfe  ronde  8c  médiocrement 
longue  de  l’os  occipital,  qui  étoit  au-delfous  du  trou  de  la  moelle,  de 
la  moelle  entroit  dans  cette  première  vertèbre,  étant  recouverte  par 
une  apophyfe  large  &  platte  que  la  vertèbre  produifoit,  &  qui  l’at« 
tachoit  à  l’os  occipital  au-deflus  du  trou  de  la  moelle.  En-deflous  vers 
l’apophyfe,  le  corps  de  cette  première  vertèbre  jettoit  deux  apophy- 
fes  longues  &  couchées  le  long  de  l a  fécondé  8c  de  la  troiüéme  ver¬ 
tèbre:  ces  apophyfes  avec  de  pareilles  apophyfes  que  la  fécondé  ver¬ 
tèbre  produifoit,  s’attachoient  aux  apophjfes  transverfes  de  la  troi- 
fréme  vertèbre. 

La  fécondé  vertèbre  outre  ces  deux  apophyfes  longues  8c  cou¬ 
chées,  avoit  fon  apophyfe  épineufe  en-deflus  qui  fe  recourboit  vers 
la  troiüéme  vertèbre  :  à  la  racine  de  cette  apophyfe ,  il  y  avoit  deux 
autres  petites  apophyfes  plattes  8c  obliques  qu’elle  avoit  à  fon  bout 
de  chaque  côté ,  qui  s’articuloient  aux  deux  autres  petites  apophyfes 
pareilles  à  celles  que  la  troiüéme  vertèbre  avoit  à  l’origine  de  fon 
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apophyfe  épineufe.  Ces  petites  apophyfes  obliques  étoient  aufli  au 
nombre  de  quatre  à  toutes  les  autres  vertèbres  tant  du  col  que  du 
dos ,  des  lombes  &  de  la  queue ,  par  le  moyen  desquelles  elles  étoient 
articulées  enfemble  ;  ce  qui  fe  trouve  dans  les  vertèbres  de  la  plu¬ 
part  des  animaux. 

La  troiïiéme  vertèbre  du  col  étoit  compofée  de  quatre  os  qui  for- 
moient  comme  un  triangle ,  y  en  ayant  un  au  milieu ,  auquel  les  trois 
autres  étoient  articulés.  Pour  décrire  ces  os  il  eft  néceflaire  de  leur 
donner  des  noms.  Nous  appelions  celui  du  milieu  le  corps  de  la 
vertèbre,  celui  qui  lui  efb  articulé  en  delïus  l’os  épineux,  &  les  deux 
qui  font  aux  côtés  les  latéraux.  L’os  du  milieu  qui  faifoit  le  corps  de 
la  vertèbre ,  étoit  creufé  en  rond  par  un  bout ,  pour  recevoir  une 
apophyfe  ronde  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre,  &  avoit  à  l’autre 
bout  une  pareille  apophyfe  pour  s’articuler  avec  le  corps  de  la  qua¬ 
trième.  Il  avoit  en-delfous  trois  autres  apophyfes ,  favoir  une  peti¬ 
te  épineufe  au  milieu  de  deux  autres  transverfes ,  une  de  chaque  côté, 
par  le  moyen  desquelles  il  s’articuloit  avec  les  os  latéraux.  L’os  épi¬ 
neux  qui  lui  étoit  articulé  en-deffus  faifoit  le  trou  par  où  la  moelle 
de  l’épine  palTe,  &  il  le  formoit  par  deux  larges  apophyfes ,  qui  après 
s’être  articulées  au  corps  de  la  vertèbre  en  produifoient  deux  autres 
petites  que  nous  appelions  obliques ,  une  de  chaque  côté ,  pour  s’ar¬ 
ticuler  encore  aux  os  latéraux.  A  l’oppofite  de  ces  quatre  apophy¬ 
fes  il  y  eri  avoit  cinq  autres,  favoir.  l’épineufe  qui  étoit  au  milieu, & 
les  quatre  obliques ,  deux  de  chaque  côté, dont  l’une  s’articuloit , ainfi 
qu’il  a  été  dit,  avec  l’apophyfe  oblique  de  la  fécondé  vertèbre,  & 
l’autre  avec  F  apophyfe  oblique  de  la  quatrième.  Les  os  latéraux 
étoient  articulés  avec  les  petites  apophyfes  transverfes  du  corps  de  la 
vertèbre,  &  avec  les  petites  obliques  de  l’épineux  par  le  moyen  de 
deux  apophyfes ,  lesquelles  de  chaque  côté  formoient  le  trou  par  où 
palfent  les  veines  &  les  artères  cervicales.  Le  corps  de  chacun  de 
ces  os  étoit  long,  &  fuivant  la  direêlion  de  l’épine  du  dos,  étant 
pointu  &  applatti  par  chaque  bout  pour  s’articuler  avec  les  mêmes 
bouts  des  mêmes  os  des  autres  vertèbres.  Or  il  faut  remarquer  que  cet 
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os  formoit  ce  que  l’on  appelle  l’apophyfe  transverfe  aux  autres  ani¬ 
maux.  Le  refie  des  autres  vertèbres  du  col  étoient  toutes  fembla- 
bles  à  cette  troifiéme.  ... 

Les  vertèbres  du  thorax ,  des  lombes  &  de  la  queue'*  étoient  peu 
différentes  les  unes  des  autres 5  elles  avoient  toutes,  ainfi  qu’il  a  été 
dit,  les  quatre  petites  apophyfes  obliques  qui  font  aux  côtés  de  l’apo- 
phyfe  épineufe ,  &  deux  apophyfes  transverfes  (impies.  Ce  qu’elles 
avoient  de  particulier ,  eft  que  les  apophyfes  épineufes  de  la  queue 
étoient  menues  de-même  que  celles  du  col ,  &  qu’au  thorax  elles  étoient 
fort  larges  ;  que  les  cinq  premières  vertèbres  du  thorax  avoient  de 
petites  apophyfes  épineufes  en-deffous,  comme  celles  du  col;  que  les 
apophyfes  transverfes  du  thorax  s’articuloient  avec  les  côtes  ;  que  les 
vertèbres  de  la  queue  avoient  des  apophyfes  épineufes  en-deffous,  qui 
étoient  doubles  à  leur  origine,  &  qui  s’affembloient  en  une  pointe; 
&  que  les  deux  vertèbres  qui  étoient  au-lieu  de  l’os  facrum ,  n’avoient 
point  d’ apophyfes  obliques,  non  plus  que  les  dix-neuf  dernières  ver¬ 
tèbres  de  la  queue. 

Il  y  avoit  douze  côtes,  dont  les  deux  premières,  de-même  que  les 
deux  dernières ,  n’étoient  point  attachées  au  fternum:  les  cartilages 
qui  y  attachoient  les  huit  autres  étoient  brifés,  de  manière  que  cha¬ 
que  côte  depuis  1  a  vertèbre  jnfqu’au  fternum  étoit  compofée  de  trois 
parties,  dont  il  y  en  avoit  une  offeufe  &  deux  cartilagineufes.  Les 
quatre  premières  côtes  s’articuloient  avec  le  corps  de  la  vertèbre ,  6c 
jettoient  une  apophyfe  qui  les  attachoient  auffi  à  l’apophyfe  transver¬ 
fe,  les  autres  côtes  n’étoient  articulées  qu’avec  le  corps  de  la  vertèbre. 

Le  fternum  étoit  d’un  feul  os  qui  n’alloit  que  jufqu’à  la  troifiéme 
côte;  les  autres  étoient  attachées  au  cartilage  xiphoïde,  qui  étoit  deux 
fois  plus  long  que  le  fternum  :  ce  cartilage  étoit  percé  par  le  milieu , 
où  il  avoit  une  ouverture  longue  ôc  étroite. 

La  figure  de  la  poitrine  avoit  ceci  de  particulier,  qu’au-lieu  qu’or- 
dinairement  aux  autres  brutes  il  y  a  moins  d’efpace  d’un  des  côtés  à 
l’autre,  qu’il  n’y  en  a  depuis  les  vertèbres  jufau'au  fternum,  vers  le¬ 
quel  la  poitrine  eft  en  pointe,  elle  avoit  une  difpofition  toute  con- 
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traire  dans  notre  fujet,  où  elle  étoit  applattie  en-devant,  &  fa  gran¬ 
de  dimenfion  étoit  d’un  des  côtés  à  l’autre.  Cela  apparemment  a  dû 
être  ainfi,  à-caufe  que  les  jambes  étant  courtes  comme  elles  font,  la 
poitrine  auroit  traîné  contre  terre. 

Les  omoplates  étoient  doubles,  y  en  ayant  une  fur  le  dos  &  une 
autre  en-devant  articulée  avec  le  fternum ,  &  faifant  office* de  clavi¬ 
cule  ,  ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  dans  le  Caméléon  &  dans  la  Sa¬ 
lamandre.  La  cavité  qui  retenoit  la  tête  du  bras  étoit  à  l’endroit  où 
les  deux  omoplates ,  lavoir  l’antérieure  &  la  poftérieure,  font  join¬ 
tes  enfemble,  chaque  moitié  de  cette  cavité  étant  creufée  dans  l’ex¬ 
trémité  de  chaque  omoplate  :  la  même  chofe  fe  voit  dans  les  Tortues. 

L’os  facrum,qui  ordinairement  elt  compofé  de  cinq&  quelquefois 
de  fix  vertèbres  élargies  &  jointes  les  unes  aux  autres  11  étroitement 
qu’elles  ne  font  qu’un  feul  os  aux  animaux  qui  ne  font  pas  jeunes, 
étoit  dans  notre  fujet  compofé  feulement  de  deux  vertèbres  toutes  pa¬ 
reilles  dans  leur  forme,  dans  leur  articulation,  &  dans  leur  mouvement, 
aux  vertèbres  des  lombes,  ayant  feulement  ceci  de  particulier ,  qu’au- 
îieu  d’apophyfes  transverfes ,  elles  avoient  un  os  de  chaque  côté  qui 
leur  étoit  articulé  par  un  bout  &  par  l’autre  aux  os  innominés ,  qui 
avoient  auffi  ceci  d’extraordinaire  que  celui  qui  tient  lieu  d’iléon  n’é- 
toit  point  aux  côtés,  mais  en  devant  comme  les  os  pubis  auxquels, 
ils  étoient  femblables ,  &  que  celui  qui  tient  lieu  de  l’ifchion  étoit 
articulé  avec  l’os  qui  tient  lieu  d’apophyfe  transverfe  aux  vertèbres 
qui  formoient  l’os  facrum,&avec  l’os  pubis  &  l’iléon.  La  cavité  qui 
reçoit  la  tête  de  l’os  de  la  cuiffe  étoit  au  milieu  de  la  jonélion  des  trois 
os  innominés,  de-même  qu’il  a  été  dit  de  la  tête  de  l’os  du  bras,  à 
l’égard  de  la  jon&ion  des  deux  omoplates  qui  font  de  chaque  côté. 
Cette  jon&ion  des  trois  os  innominés  fe  voit  dans  le  fqueléte  des  enfans. 

Il  n’y  avoit  prefque  point  d’autres  différences  entre  les  os  du  bras 
&  ceux  des  jambes,  qu’en  ce  que  le  trocanter , qui  eft  une  apophyfe 
propre  &  particulière  à  l’os  de  la  cuiffe ,  ne  fe  trouvoit  qu’à  l’os  du 
bras,  c’eft-à-dire,  à  la  jambe  de  devant,  pour  parler  de  cette  par¬ 
tie,  ainfi  qu’on  fait  de  ce  qui  foutient  le  corps  des  brutes,  qu’on  dit 
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avoir  quatre  jambes  &  quatre  pieds;  car  la  vérité  eft  que  le  Croco¬ 
dile  a  plutôt  quatre  bras  que  quatre  jambes,  ce  qui  le  foutient  par 
derrière ,  ayant  les  os  pareils  à  ceux  des  bras  de  l’homme ,  lavoir  un 
coude  &  un  rayon ,  &  non  un  grand  &  petit  foffile. 

On  a  pris  foin  de  faire  des  figures  pour  l’intelligence  des  chofes 
qui  font  plus  particulières  à  ce  fqueléte,  &  que  la  feule  defcription 
ne  fauroit  faire  aflez  bien  comprendre. 


EXPLICATION  LE  LA  FIGURE 

du  Pélican, 

Première  Figure. 

•  •  t  t  *.  .  ï  *  \ 

DA  N  s  la  première  figure  on  peut  remarquer  que  l’aile  gauche  n’a 
pas  fa  grandeur  naturelle,  parce  que  les  grandes  plumes  en  a- 
voient  été  coupées  ;  que  le  bec  fupérieur  n’a  point  d’ouverture  qui 
paroifle  pour  les  narines  ;  que  l’âpre-artére  &  le  larynx  paroiffent  au 
bas  de  la  poche  féparés  du  col,  parce  que  leur  grofîeur  fe  fait  voir 
fous  les  membranes  de  la  poche  ;  &  que  les  quatre  doigts  font  joints 
enfemble  comme  au  Cormoran,  mais  que  le  plus  grand  doigt  eft  au  milieu. 

Seconde  Figure. 

AA.  Eft  lefoye. 

B.  La  véficule. 

C.  Le  canal  cyftique. 

a  a.  Le  canal  pancréatique. 

D  D.  Le  canal  hépatique  qui  perce  le  pancréas ,  &  paffe  au  travers  de 

fa  partie  inférieure  pour  s'inférer  à  ïinteftin  vers  », 

E.  Le  pancréas. 

F.  La  rate. 

«*.  La  fin  de  Vïnteftin  iléon. 

G.  Le  commencement  du  colon . 
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TT. 

V. 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  DU  PELICAN. 

Les  deux  cæcums . 

L'ouverture  de  la  poche  qui  fait  le  commencement  de  l'œfopbage. 

Le  larjnx.  r 

Les  cornes  de  l'os  yo'ide . 

L'ouverture  du  palais. 

La  langue. 

L' âpre -art  ère  couverte  d'une  membrane  qui  T  attache  à  l'œfopbage. 
Le  Jlernum. 

D  eux  nmf  clés  attachés  au  Jlernum, &  fervant  à  rétrécir  ïœfopbagc. 


Le  cœur. 


^  Y  X  A 


Le  pi  entier  ventricule.  *)  q;i  jes  a  ^tournés  %  gauche  contre  leur  fitva 
Le  fécond  ventricule.  J  tion  naturelle . 

Les  reins. 

Les  veines  les  artères  èmulgemes. 

Les  urétéres.  . ^  A  'HT 

Le  reiïum. 

Les  glandes ;  rénales. 

L'ovaire. 

La  portière. 

Le  pavillon  de  la  portière. 

Un  ligament  large  auquel  la  portière  ejl  attachée. 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQ.UE 

DE  DEUX  PELICANS. 

CE t  Oifeau  a  deux  noms  chez  les  Anciens,  Ariftote  l’appelle  L.  p.  c. 

Pélican ,  &  Pline  lui  donne  le  nom  d ’Onocrotalus.  Ces  noms 

.  ’  _  ,  .  I Hift. des 

font  tous  deux  Grecs ,  le  premier  lignifie  ce  qui  coupe  ou  perce ,  Anim. 
l’autre  lignifie  le  bruit  que  fait  la  voix  d’un  Ane.  Les  Modernes,  qui  L*  J®-  c* 
fe  font  plutôt  arrêtés  à  ce  que  ces  noms  fignifient  &  au  rapport  qu’ils  j\at.  iUt‘ 
ont  à  des  propriétés  communes  à  plufieurs  &  à  différens  Oifeaux, 
qu’aux  defcriptions  que  les  Anciens  en  ont  faites ,  trouvent  de  la  dif¬ 
ficulté  à  déterminer  quel  eft  l’Oifeau  qu’on  doit  appeller  Pélican ,  & 
ce  que  c’eft  que  l’Onocrotale.  Belon  dit  que  quelques-uns  croient  L.  3.  c.  2. 
que  le  Butor  qui  eft  la  vraie  Ardea  jlellaris  des  Anciens,  eft  l’Ono-  ddafsat. 
crotale,  à-caufe  que  cet  Oifeau  imite  le  mugilTement  d’un  Taureau 
qu’ils  confondent  avec  le  braire  de  l’Ane:  d’autres  au-contraire ,  par¬ 
ce  qu’il  perce  la  terre  &  y  enfonce  fon  bec  pour  faire  ce  bruit, 
prétendent  qu’il  eft  le  Pélican  des  Anciens  ;  d’autres  veulent  par  cet-  Le  Sco- 
te  même  raifon  que  le  Pélican  des  Anciens  foit  la  Palette,  à-caufe  de  ^  iîA' 
la  figure  de  fon  bec  qui  reffemble  à  une  coignée,  qui  eft  un  inftrument  ne.°P  ’ 
propre  à  couper  ;  d’autres  croyent  que  c’eft  le  Piverd  qui  perce  l’écor¬ 
ce  des  arbres  avec  fon  bec  pour  y  prendre  les  vers  &  les  autres  in- 
feêtes  dont  il  fe  nourrit,  &  dans  lesquels  il  fiche  un  aiguillon  qu’il  a 
au  bout  de  la  langue;  quoiqu’Ariftotè,  qui  l’appelle  Dryocolaptes , lui  l.  9.  c.  ç, 
donne  un  nom  par  lequel  cette  aêtion  eft;  plus  particuliérement  figni-  «k  l’Hift. 
fiée  que  par  celui  de  Pélican  ;  d’autres  encore  attribuent  le  nom  de  des  Amra* 
Pélican  au  Vautour ,  qu’on  dit  fe  percer  avec  le  bec  pour  nourrir  fes 
petits  de  fon  fang  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  occafion  à  ce  que 
St.  Jérôme  &  St-.  Auguftin  difent  du  Pélican,  favoir,  que  lorsqu’il  h  excerp. 
trouve  fes  petits  tués  par  le  Serpent,  il  leur  rend  la  vie  en  fe  perdant  s- 
le  côté,  &  les  arrofant  de  fon  fang.  JpuTlZ° 
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Mais- corame  les  particularités  que  Pline  attribue  à  l’Onocrotale 
dans  la  défcription  qu’il  en  fait ,  font  moins  équivoques  que  fes  noms 
qui  fignifient  des  chofes  qui  lui  font  communes  avec  d’autres  Oifeaux, 
&  que  nous  trouvons  ces  particularités  dans  notre  fujet,  nous  ne 
doutons  point  que  l’Oifeau  que  nous  décrivons  ne  foit  l’Onociotale 
de  Pline ,  &  qu’on  ne  le  puifle  auiîi  appeller  Pélican  fuivant  ce  que 
l’ufage  en  a  établi  parmi  nous ,  fondé  peut-être  fur  l’autorité  de  Be- 
lon  &  de  Scaliger,  qui  croyent  que  le  Pélican  &  l’Onocrotale  font 
un  même  Oifeau.  Mais  fur-tout  il  eft  certain  que  les  caraêléres  com¬ 
muns  à  l’Onocrotale  de  Pline  &  à  notre  fujet  leur  font  fi  particuliers, 
qu’ils  ne  peuvent  convenir ,  ni  au  Butor ,  ni  à  la  Palette ,  ni  au  Pi- 
verd,  ni  au  Vautour,  qui  font  des  animaux  dont  aucun  ne  vit  de 
poifion  &  de  moules ,  &  n’a  la  poche  ou  fac  que  l’Onocrotale  a  fous 
la  gorge. 

Entre  tous  les  Oifeaux  dont  les  Anciens  ont  parlé,  il  n’y  en  a  point 
qui  ait  de  fi  grandes  ailes  ni  qui  vole  fi  haut  que  le  Pélican  ou  l’Ono- 
crotale.  Culmanus  dans  une  Lettre  écrite  à  Gefner,  parle  d’un  Ono- 
crotale  privé  qui  a  vécu  quatre-vingts  ans  en  Allemagne ,  &  qui  après 
avoir  fuivi  fort  longtems  l’Empereur  Maximilien  volant  au-deffus  de 
l’armée  quand  on  marchoit,  fut  enfuite  nourri  par  ordre  de  l’Empe¬ 
reur  à  quatre  écus  par  jour.  Cet  Auteur  dit  qu’il  voloit  fi  haut  qu’il 
ne  paroiflbit  pas  plus  gros  qu’une  Hirondelle,  &  qu’il  avoit  le  vol  de 
quinze  pieds ,  ce  qui  eft  le  double  des  plus  grands  Aigles.  Sanêlius 
dans  Aldrovande  rapporte  qu’un  Onocrotale  laifia  tomber  un  enfant 
Ethiopien  qu’il  avoit  enlevé  bien  haut  en  l’air,  de-même  que  les  Ai¬ 
gles  emportent  quelquefois  des  Lapins  &  des  Agneaux  pour  les  don¬ 
ner  à  leurs  petits.  Or  l’Onocrotale  qui  vit  des  poiflhns  qu’il  pêche 
&  qui  fait  fon  nid  fur  terre ,  a  néanmoins  un  vol  auffi  grand  à  pro¬ 
portion  de  fon  corps  que  les  Aigles  &  que  les  autres  Oifeaux  deproye 
qui  chafient  dans  l’air ,  &  qui  nourrillent  leurs  petits  au  haut  des  ar¬ 
bres  &  fur  le  fommet  des  rochers ,  par  la  raifon  qu’il  eft  un  Oifeau 
de  paflage  qui  vole  tous  les  ans  des  parties  feptentrionales  de  la  Gau¬ 
le,  ainfi  que  Pline  parle,  jufqu’en  Egypte,  où  Belon  dit  avoir  vu  de 
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grands  troupeaux  d’Onocrotales.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  omet-: 
tre  ces  hifloires  de  la  grandeur  incroyable ,  de  la  force  &  de  la  lon¬ 
gue  vie  de  cet  Oifeau  ;  parce  que  ces  chofes  ont  rapport  à  ce  que 
nous  avons  remarqué  dans  notre  fujet ,  &  dans  les  autres  Pélicans  qui 
font  en  très-grand  nombre  à  Verfailles,  &  dont  il  n’eil  mort  aucun 
pendant  plus  de  douze  ans ,  étant  les  feuls  de  tous  les  animaux  qu’on 
garde  dans  la  Ménagerie,  dont  il  n’en  foit  point  mort  pendant  ce  tems- 
là.  Les  aîles  des  Pélicans  que  nous  décrivons  avoient  d’un  bout  à 
l’autre,  lorsqu’elles  étoient  étendues,  jufqu’à  onze  pieds  ;  ce  qui  efl 
le  double  «des  Cygnes  &  des  Aigles  que  nous  avons  diffequés. 

Le  refie  du  corps  étoit  grand  à  proportion  des  aîles.  Il  avoit  cinq 
pieds  de  long  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  ongles. 
Le  bec  qui  étoit  large  d’un  pouce  huit  lignes  étoit  long  de  quatorze 
pouces,  les  pieds  depuis  le  ventre  jufqu’au  bout  des  ongles  avoient 
quinze  pouces ,  le  plus  grand  doigt  en  avoit  quatre  &  demi;  le  col 
étoit  long  de  dix  pouces. 

Le  premier  que  nous  avons  dilTequé  &  qui  efl  celui  dont  nous  don¬ 
nons  la  figure,  avoit  tout  le  plumage  blanc,  à  la  réferve  de  celui  des 
aîles  qui  avoit  du  noir  &  du  gris-brun  en  quelques  endroits ,  favoir 
au  bord  fupérieur  qui  efl  formé  par  une  membrane  charnue  où  les 
plumes  font  très-petites,  &  aux  grandes  plumes  qui  font  au  bout  des 
aîles.  La  blancheur  des  plumes  étoit  mêlée  d’un  peu  de  rouge  cou¬ 
leur  de  chair.  Le  fécond  n’avoit  point  de  blanc  pur ,  mais  de  la 
couleur  de  chair  :  il  n’avoit  point  auffi  les  petites  plumes  noires  du 
bord  fupérieur  des  aîles.  A  l’un  &  à  l’autre  les  plumes  dont  le  corps 
étoit  revêtu  avoient  des  grandeurs  différentes  :  au  ventre  elles  avoient 
deux  pouces  &  demi,  au  dos  elles  n’en  avoient  qu’un  &  demi;  cel¬ 
les  du  deffus  de  la  queue  n’avoient  que  fept  pouces ,  celles  de  deffous 
étoient  encore  beaucoup  plus  courtes.  Au  col  elles  étoient  très-peti¬ 
tes  &  femblables  à  du  duvet  :  car  il  y  a  cette  différence  entre 
les  petites  plumes  &  le  duvet,  que  les  petites  plumes  ont  un  tuyau 
qui  va  tout  le  long  de  la  plume ,  &  que  celui  du  duvet  efl  fort 
court ,  &  ne  fert  que  comme  de  racine  aux  fibres  qui  font  une  efpé- 

ce  de  houppe.  Belon  met  à  fon  Onocrotale  une  panache  au  derrié- 
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re  de  la  tête  pareil  à  celai  qui  eft  à  la  Pallette,  que  quelques-uns  con- 
Ibid.  fondent  avec  le  Pélican.  Gefner  &  Aldrovande  en  ont  aufli  fait 
2LQr^rc* mettre  dans  leurs  figures, mais  nous  n’en  avons  point  trouvé  du  tout. 
Notre  premier  fujet  &  le  fécond  avoient  feulement  les  petites  plu¬ 
mes  qui  en  manière  de  duvet  couvroient  le  col  &  la  tête,  un  peu 
plus  longues  au  derrière  de  la  tête  qu’elles  n’étoient  au  relie  du  col 
&  de  la  tête  ;  deforte  que  les  dernières  du  col  rencontrant  les  derniè¬ 
res  de  la  tête  dans  un  fens  contraire  formoient  une  efpéce  de  huppe. 

.  Pline  dit  que  l’Onocrotale  eft  tout-à-fait  femblable  au  Cygne  à  la 
réferve  de  la  poche  qu’il  a  fous  le  bec.  Belon  dit  la  même  chofe  ; 
mais  il  eft  vrai  que  cet  Oifeau  a  beaucoup  de  particularités  vifibles  & 
remarquables  qui  le  diftinguent  du  Cygne,  telles  que  font  les  plumes  noi¬ 
res  qu’il  a  en  plufieurs  endroits ,  la  forme  &  la  couleur  du  bec  &  des  pieds. 

L’Onocrotale  dont  Olaus  Magnus  &  Belon  ont  donné  des  figures , 
a  un  doigt  en  arriére  comme  la  plupart  des  autres  Oifeaux;  dans  la 
figure  d’ Aldrovande  la  femelle  feulement  a  les  pieds  de  cette  façon  ; 
la  figure  de  Gefner  a  cinq  doigts,  quatre  en  devant  &  un  cinquième 
L.?.c.  33.  en  arriére.  Cardan  fait  les  pieds  de  l’Onocrotale  femblables  à  ceux 
'du  Cygne:  nos  fujets  n’avoient  que  quatre  doigts  joints  enfemble  par 
des  membranes  comme  au  Cormoran  :  le  plus  grand  qui  s’étendoit  en- 
devant  félon  la  direélion  de  la  jambe ,  en  avoit  deux  moyens  à  fon 
côté  prefque  d’égale  grandeur,  &  un  quatrième  plus  petit  qui  étoit 
en- dedans  &  retiré  un  peu  en  arriére.  Ses  doigts  avoient  le  même 
nombre  de  phalanges  que  le  Cormoran,  ils  étoient  couverts  d’écailies 
les  unes  en  table,  les  autres  de  figure  hexagone;  les  pieds  étoient 
d’un  gris  jaunâtre. 

La  partie  fupérieure  du  bec  que  nous  avons  coutume  d’appeller  Je 
bec  fupérieur ,  étoit  platte,  confervant  prefque  une  même  largeur 
depuis  le  commencement  jufqu’aubout:  au-deffusil  avoit  tout  du  long 
par  le  milieu  une  éminence  demi-ronde ,  plus  large  du  côté  de  la  tête, 
&  diminuant  infenfiblement  par  l’autre  bout,  qui  avoit  la  forme  d’un 
ongle  crochu  &  creux  par-deiïous  &  d’un  rouge  fort  vif. 

Les  côtés  du  bec  n’étoient  point  dentelés ,  comme  ils  font  au 
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"Cygne ,  &  tels  que  Belon  les  décrit ,  mais  tranchans ,  le  delîous  étant 
creufé  de  quatre  cannelures  dont  les  bords  faifoient  cinq  côtes,  fa- 
;voir  les  deux  qui  font  les  côtés  du  bec,  une  au  milieu,  &  deux  au- 
très  entre  celles  des  côtés  &  celles  du  milieu.  La  côte  du  milieu  <Sc 
;  les  deux  qui  font  les  côtés  du  bec  étoient  tranchantes,  celles  d’entre 
deux  étoient  moufles  &  doubles  faifant  une  petite  rainure.  Les  côtés 
'du  bec  inférieur  étoient  doubles  aufli ,  &  avoient  une  rainure  dans 
laquelle  les  côtés  tranchans  du  bec  fupérieur  entroient.  Aldrovande 
compare  aflez  bien  les  cinq  côtés  du  bec  fupérieur  à  celles  de  la  feuil¬ 
le  du  Plantain.  Le  fond  de  la  couleur  de  tout  le  deflus  du  bec  étoit 
d’un  gris  pâle  marqueté  de  gris-brun  vers  le  milieu  &  de  rouge  mar¬ 
bré  de  jaune  vers  les  bords,  &  fa  racine  étoit  blanchâtre. 

Le  bec  inférieur  étoit  compofé  à  l’ordinaire  de  deux  parties  ou 
branches  jointes  au  bout  du  bec,  laiflant  entre  elles  une  ouverture 
d’environ  trois  lignes;  elles  étoient  flexibles  comme  de  la  baleine,  & 
fe  dilatoient  aifément  quand  on  les  féparoit  avec  les  mains  ;  mais 
cette  dilatation  qui  paroît  ne  fe  pouvoir  faire  que  difficilement  par 
des  mufcles ,  a  befoin  de  quelque  autre  moyen  qui  la  rende  aufli  lar¬ 
ge  qu’il  eft  néceflaire  pour  recevoir  les  grands  poiflons  que  le  Pélican 
avale.  P.  Martyr  dit  que  leur  manière  de  prendre  le  poiflon  efl;  tou-  &  6. 
te  particulière ,  &  qu’ils  ne  l’attrappent  pas  par  la  vitefle  avec  la-  fftovo* 
quelle  ils  le  pourfuivent  comme  font  les  Plongeurs  &  les  Cormorans  ;  Orbe . 
mais  que  volant  fort  haut ,  lorsqu’ils  apperçoivent  du  poiflon  proche 
des  bords  de  la  Mer  ou  des  Rivières ,  ils  fondent  tout-à-coup  dans 
l’eau  qu’ils  agitent  par  la  pefanteur  de  leur  corps  &  le  mouvement 
de  leurs  aîles  d’une  telle  manière ,  que  le  poiflon  étourdi  fe  laifle  pren¬ 
dre  :  &  alors  il  faut  fuppofer  que  le  poiflon  étant  ferré  par  le  bec  fu- 
périeur  fait  lui-même  élargir  les  deux  branches  du  bec  inférieur,  au¬ 
quel  h  poche  efl  attachée ,  fuppofé  que  le  poiflon  foit  plus  grand  que 
n’eft  ordinairement  l’ouverture  des  deux  branches. 

Dans  notre  premier  fujet  la  poche  étoit  compofée  de  deux  peaux, 
dont  l’une  garnifloit  le  dedans  &  l’autre  le  dehors.  Celle  de  dedans 
étoit  continue  à  la  membrane  interne  de  l’cefophage ,  laquelle  étoit  ^ 
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d’une  autre  fubflance,  étant  inégale  à  caufe  d’une  infinité  de  petites 
rides  qui  faifoient  que  la  furface  paroiffoit  être  un  petit  duvet.  La 
peau  qui  garniffoit  le  dehors  étoit  celle  du  col  qui  s’allongeoit  le  long 
du  bec  inférieur  &  fe  dilatoit,  formant  un  grand  fac,  dont  une  partie 
étoit  couverte  du  duvet  du  col ,  &  le  relie  qui  faifoit  plus  des  trois 
quarts  de  la  poche  avoit  feulement  les  rides  qui  paroiffoient  être  du 
duvet.  Outre  ces  petites  rides  il  y  en  avoit  de  plus  greffes,  qui  lors¬ 
qu’on  étendoit  toute  la  membrane ,  faifoient  voir  quelle  étoit  rayée 
de  bandes  grifes  &  jaunes ,  &  lorsqu’on  laiffoit  rétrécir  la  membra¬ 
ne  les  bandes  grifes  difparoiffoient ,  étant  cachées  dans  le  fond  & 
dans  l’entre  deux  des  bandes  jaunes  qui  fe  rejoignoient.  Ces  rides  ou 
bandes  étoient  parallèles  aux  branches  du  bec,  vers  lequel  elles  rele- 
voient  la  poche  en  fe  rejoignant  &  fe  rapprochant  les  unes  des  au¬ 
tres,  de  manière  que  la  poche  étoit  de  la  moitié  plus  petite  quand 
il  n’y  avoit  rien  qui  la  dilatât.  Le  dedans  de  la  poche  étoit  gris  com¬ 
me  les  bandes  du  dehors.  A  l’autre  fujet  les  petites  rides  étoient  jau¬ 
nes  tant  au  dedans  qu’au  dehors  ;  &  quand  on  étendoit  la  poche  il 
ne  paroiffoit  point  de  bandes  grifes ,  n’y  ayant  point  les  greffes  rides 
qui  faifoient  paroître  ces  bandes  grifes  ;  il  y  avoit  feulement  un  pli 
tout  le  long  du  bec  inférieur.  ,  ,,  , 

Au  fond  de  cette  poche  la  langue  avec  le  larynx  étoit  diflante  de 
cinq  ou  fix  pouces  tant  du  palais  que  des  vertèbres  du  col,  l’âpre-ar- 
tére  quittant  les  vertèbres  &  fe  jettant  en  devant,  &  étant  attachée 
Ibid,  avec  le  fond  de  la  poche.  Cette  langue  étoit  fi  petite  que  Gefner  a 
cru  que  l’Onocrotale  n’en  a  point:  nous  avons  trouvé  qu’elle  a  qua¬ 
tre  lignes  de  long  fur  une  &  demie  de  large.  Elle  étoit  compofée  d’u- 
ne  peau  qui  recouvroit  une  apophyfe  jointe  à  l’os  hyoïde,  dont  les 
deux  cornes  qui  étoient  fort  grandes  côtoyoient  le  larynx,  &  étant 
attachées  au  fond  de  la  poche  la  tenoient  un  peu  élargie. 

L’œfophage ,  qui  vers  le  bec  étoit  fort  dilaté ,  fe  retreciffoit  vers  le 
bas  du  col,  par  le  moyen  de  plufieurs  fibres  charnues  qui  prêtoient  & 
la  laiffoient  aifément  élargir.  Outre  ces  fibres  cet  endroit  de  l’œfopha- 
ge  étoit  encore  rétréci  par  deux  mufcles,  qui  venant  des  dernières  ver- 
•  . ..  *  ~  :  .  tébres 
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tébres  du  col ,  s’attachoient  au  fternum  &  ferroient  l’œfophage  de 
chaque  côté.  Aldrovande  &  Cortefius  Ton  difleêteur  qui  font  en  pei¬ 
ne  de  favoir  comment  l’Onocrotale  peut  empêcher  que  l’eau  qu’il  re¬ 
çoit  dans  fa  poche  quand  il  pêche  les  poilfons  n’entre  dans  fon  ven¬ 
tricule  &  dans  fes  inteftins ,  &  qui  attribuent  cette  aétion  aux  fibres 
de  l’œfophage  qu’ils  fuppofent  le  devoir  referrer,  de-même  que  la  ves- 
lie  fe  rétrécit  par  le  moyen  de  celles  dont  la  membrane  eft  tifliie , 
n’avoient  pas  pris  garde  à  ces  mufcles  qui  font  en  quelque  façon  l’of¬ 
fice  du  fphinCter  de  la  veflie. 

Pline  dit  que  l’Onocrotale  garde  quelque  tems  fa  nourriture  dans  fa 
poche,  avant  de  la  recevoir  dans  fon  ventricule  à  la  manière  des 
animaux  qui  ruminent  ;  mais  cette  comparaifon  n’eft  point  néceffai- 
re,  puifque  cela  eft  commun  à  la  plupart  des  Oifeaux  qui  ont  un  ja¬ 
bot  dans  lequel  ils  referrent  la  nourriture, dont  ils  prennent  une  gran¬ 
de  quantité  quand  l’occafion  s’en  préfente  pour  l’avaler  enfuite  à 
loifir ,  ou  pour  la  porter  à  leurs  petits  :  &  c’eft  ce  que  le  Pélican  a 
de  particulier,  &  qui  le  diftingue  des  autres  Oifeaux  de  proye,  qui  ne 
portent  la  nourriture  à  leurs  petits  que  dans  leur  bec  &  dans  leurs  ferres. 

Le  ventricule  ainfi  qu’au  Cormoran  n’étoit  que  comme  une  conti¬ 
nuation  de  l’œfophage,  qui  fe  retrecifîoit  vers  le  bas  &  fe  dilatoit  en- 
fuite  pour  fe  rétrécir  &  puis  fe  dilater  encore;  ce  qui  forme  comme 
deux  ventricules ,  .  un  grand  vers  l’œfophage,  &  un  petit  vers  le  py¬ 
lore.  La  membrane  intérieure  de  ces  ventricules  étoit  aulfi  comme 
au  Cormoran  compofée  d’une  infinité  de  petites  glandes  longues  & 
ferrées  les  unes  contre  les' autres  d’une  manière  très-particulière,  & 
qui  eft  décrite  exactement  dans  le  Cormoran  :  mais  il  n’étoit  point 
charnu  par  le  bas  en  manière  de  géfler  comme  à  cet  Oifeau ,  celui 
du  Pélican  étant  Amplement  membraneux ,  comme  il  F  eft  ordinaire¬ 
ment  aux  autres  Oifeaux  de  proye. 

La  foye  étoit  large  en  travers  &  non  pas  long  de  haut  enbas ,  ainfi 
qu’il  eft  à  la  plupart  des  Oifeaux;  il  avoit  une  fifllire  femblable  à  celle 
du  foye  des  animaux  terreftres.  Il  avoit  deux  lobes ,  le  droit  étoit 
beaucoup  plus  grand  que  le  gauche,  qui  n’avoit  pas  la  huitième  par- 
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tie  du  droit.  La  véficule  étoit  attachée  au  milieu  du  foye  vers  le 
bas;  fa  fituation  étoit  auffi  en  travers  contre  l’ordinaire. 

La  rate,  qui  étoit  aflez  grande  &  de  figure  ovale, étoit  attachée  à 
L.  23.de  la  véficule  :  c’eft  peut-être  ce  qui  a  trompé  Albert ,  qui  dit  qu’entre 
lnim*  les  Oifeaux  le  feul  Onocrotale  eft  fans  rate ,  y  ayant  apparence  qu’il 
a  cru  que  cet  Oifeau  n’en  avoit  point, parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  trou¬ 
vée  où  elle  a  coutume  d’être  aux  autres.  ' 

Le  pancréas  étoit  auffi  attaché  à  la  véficule  dont  il  couvroit  le  cô¬ 
té  droit,  de-même  que  la  rate  couvroit  le  gauche:  il  étoît  un  peu 
long,&  alloit  en  s’élargiflant  par  le  bas, où  il  étoit  percé  pour  laifier 
palier  le  canal  hépatique. qui  le  traverfoit.  Les  trois  canaux,  favoir 
le  cyftique,  le  pancréatique  &  l’hépatique ,  s’inféroient  féparément 
dans  l’inteltin  ;le  pancréatique  étoit  plus  éloigné  du  pylore, l’hépatique 
en  étoit  plus  proche ,  &  le  cyftique  étoit  au  milieu.  Il  y  avoit  deux 
cæcums  à  la  manière  des  Oifeaux. 

.4  Les  reins  étoient  un  peu  moins  recoupe's  qu’ils  n’ont  coutume  d’être 
aux  Oifeaux.  Il  y  avoit  deux  corps  ronds  attachés  à  côté  de  la  veine- 
cave  &  de  l’aorte  au  haut  des  reins ,  qui  ne  fauroient  être  pris  que 
pour  les  glandes  rénales. 

L’ovaire  étoit  un  peu  au-deftous  de  la  glande  rénale  gauche.  La 
portière  étoit  attachée  au  rein  gauche  par  un  grand  ligament  large: 
elle  s’inféroit  au  côté  gauche  de  la  poche  du  reélum ,  fon  pavillon 
étoit  ouvert  &  bien  formé. 

Ce  que  l’on  a  remarqué  dans  le  fqueléte  ,  eft  que  les  os  étoient  fi 
légers  que  le  fqueléte  entier  tout  grand  qu’il  eft  ne  pefoit  que  vingt- 
trois  onces.  n  > 

Le  bec  étoit  oiïeux  &  de  même  fubftance  que  les  autres  os ,  étant 
fort  fpongieux,  principalement  le  bec  inférieur  qui  étoit  percé  tout 
du  long  par-deflus  à  l’endroit  où  les  dents  font  aux  autres  animaux  à: 
la  mâchoire  inférieure  ;  car  la  lame  qui  fait  la  furface  de  l’os  &  ren¬ 
ferme  les  fpongiofités ,  n’étoit  pas  continue  en  cet  endroit.  Ce  bec 
inférieur,  l’animal  étant  vivant,  paroiftoit  cartilagineux ,  ou  de  fub- 
fiance  femblable  à  de  la  corne,  parce  qu’il  étoit  très-flexible  ;  mais 
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le  fqueléte  étant  defleché ,  il  perdit  fa  flexibilité  &  devint  dur  com¬ 
me  les  autres  os. 

L’os  de  la  fourchette  &  celui  du  fternum  étoient  continus ,  &  non 
féparés  l’un  de  l’autre ,  comme  ils  font  aux  autres  Oifeaux. 
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Première  Figure. 
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T  Es  particularités  remarquables  dans  la  première  figure  font  le  pen- 
nache  que  cet  Oifeau  a  fur  la  tête,  les  plumes  noires  &  courtes 
qui  lui  font  comme  un  bonnet  de  velours,  l’iris  de  l’œil  toute  blanche, 
les  joues  dénuées  de  plumes,  la  peau  qui  lui  pend  fous  la  gorge  comme 
aux  Poules ,  les  longues  plumes  du  col,  &  le  quatrième  doigt  de  derriè¬ 
re  qui  ne  pofe  point  à  terre. 

Seconde  Figure. 

'  ’  ^  l  «  ’’  -•  fi*  •  ■ 

Efi  un  brin  du  pennache  une  fois  plus  grand  que  le  naturel 
Le  foye  du  premier  Oifeau , 

La  véficule  du  fiel. 

Le  canal  hépatique.  ~  .  -■ 

Le  canal  cyjlique. 

Les  deux  pancréas. 

La  rate. 

L’œfophage. 

Les  glandes  attachées  à  îœfophage  &  aux  carotides. 

Les  deux  mufcles  attachés  à  l' âpre- art  ère. 

Le  bas  de  l'œfophage  garni  de  glandes. 

NN.  QQ.  Les  reins. 

O.  L’ovaire. 

P.  L’oviduèlus  ou  portière. 

a.  L’infertion  de  l'urétére  droit  dans  la  poche  de  l’anus. 

b.  L’infertion  de  la  portière. 

c.  L’infertion  de  T  uretère  gauche. 

d.  L’extrémité  du  rectum. 
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DES  DEUX  OISEAUX  ROYAUX. 
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N  O  us  avons  opinion  que  l’Oifeau  appelle  Royal  par  ceux  qui 
l’ont  apporté  des  Indes  à  la  Ménagerie  de  Verfailles,  n’eft 
point  |a  Grue  Baléarique  des  Anciens,  non  plus  que  celui  qu’Aldro- 
vande  décrit,  &  dont  il  donne  la  figure,  qui  efi:  tout- à-fait  fembla-  ^rni* 
ble  à TOifeau  dont  nous  parlons,  &  qu’il  donne  pour  la  Grue  Baléari¬ 
que.  Belon  prend  pour  la  Grue  Baléarique  un  Oifeau  appellé  Bihor-  L*4-c» 
reau ,  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Mais  les  opinions  de  .des 
ces  Auteurs  n’étant  point  fondées  fur  des  caradléres  particuliers  par  Oifeaux. 
lesquels  les  Anciens  ayent  défigné  la  Grue  Baléarique ,  il  y  a  beaucoup 
d’apparence  que  nous  ne  favons  point  certainement  ce  que  c’efi:  que 
la  Grue  Baléarique ,  &  que  l’Oifeau  que  nous  traitons  a  été  inconnu 
aux  Anciens  :  car  parmi  eux  il  n’y  que  Pline  qui  ait  décrit  la  Grue  Ba- 
léarique ,  &  il  n’en  dit  rien  autre  chofe ,  finon  que  c’efi:  un  Oifeau  qui  Na't.  ' 
a  des  plumes  fur  la  tête  femblables  à  celles  du  Pivert.  Or  outre  que 
l’ Oifeau-  Royal  a  d’autres  marques  finguliéres  qui  ledifiingent  des  au¬ 
tres  Oifeaux,  le  pennache  qu’il  a  fur  la  tête  n’a  aucun  rapport  avec 
celui  du  Pivert, ainfi  qu’il  fera  expliqué  dans  la  fuite;  le  pennache  du 
Bihorreau  tel  que  Belon  le  décrit,  efi:  aufli  fort  différent  de  celui  de 
notre  Oifeau ,  &  ce  pennache  efi:  la  feule  chofe  fur  laquelle  Belon  fe 
fonde,  bien  qu’il  foit  vrai  que  beaucoup  d’autres  Oifeaux  que  le  Bi¬ 
horreau  &  l’Oifeau-Royal  ayent  des  plumes  en  manière  de  pennache 
fur  la  tête;  &  Belon  même  ne  fait  aucune  mention  de  ce  pennache;  ^  a^c. 
lorsque  dans  un  autre  endroit  il  décrit  un  Oifeau  qu’il  dit  avoir  vu  àfes0’brerVa 
Alep ,  &  qu’il  croit  être  la  Grue  Baléarique.  Aldrovande  dit  que  ce-  Ibid. 
lui  qu’il  décrit ,  &  dont  il  n’a  vu  que  la  figure ,  f ut  envoyé  de  Portu¬ 
gal  à  Rome  fous  Sixte  V.  &  que  les  Portugais  l’avoient  apporté  des 
Indes.  Clufius.  donne  auffi  la  figure  de  la  tête  d’un  Oifeau  ayant  les  L.$.c.u, 
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plumes  du  pennache  &  celles  du  deflus  de  la  tête  &  du,  col  entière¬ 
ment  femblables  à  celles  de  notre  fujet,  &  dit  que  cet  Oifeau  vit  en 
des  païs  fort  éloignés:  il  l’appelle  Pavo  Marinus.  Cela  fait  qu’il  y  au- 
roit  plus  d’apparence  que  le  Bihorreau  qui  fe  trouve  en  Bretagne  pour- 
roit  être  la  Grue  Baléarique ,  les  Iles  Majorque  &Minorque  qui  font 
les  Baléarides  des  Anciens,  n’étant  pas  li  éloignées  de  la  Bretagne. 

L’Oifeau  que  nous  décrivons  avoit  trois  pieds  huit  pouces ,  depuis 
l’extrémité  du  bec  jufqu’au  bout  des  doigts:  les  jambes  depuis  le  des¬ 
fous  du  ventre  jufqu’à  terre  avoient  quinze  pouces,  le  col  autant,  & 
les  jambes  étendues  cinq  pieds  &  demi:  depuis  l’œil  jufqu’au  bout  du 
bec  il  y  avoit  trois  pouces  ;  le  plus  grand  des  doigts  avoit  trois  pou¬ 
ces  &  demi;  la  queue  étoit  longue  de  cinq  pouces. 

Le  plumage  du  corps  étoit  par- tout  de  gris  fort  brun  tirant  fur  le 
verd:  les  plumes  des  ailes  étoient  toutes  blanches  à  la  réferve  des 
grandes  de  l’extrémité  qui  étoient  mêlées ,  les  unes  étant  rouflâtres  & 
les  autres  gris-brun.  Il  y  avoit  de  grandes  plumes  à  la  naiflance  des 
ailes,  ainfi  qu’il  y  en  a  aux  aigrettes,  excepté  qu’elles  n’étoient  pas 
éfilées.  Celles  du  col  &  du  ventre  étoient  aufli  fort  longues ,  fort 
étroites ,  allant  fort  en  pointe ,  &  tellement  éfilées  qu’ells  repréfen- 
toient  comme  des  crins ,  ainfi  qu’elles  font  à  la  Demoifelle  de  Numi- 
die;  quelques-unes  avoient  jufqu’à  fept  pouces.  Le  deflus  de  la  tête 
étoit  garni  de  plumes  très-noires,  très-fines,  très-courtes,  &  très- 
ferrées  ,  repréfentant  parfaitement  bien  du  velours  noir.  Les  côtés 
de  la  tête  qui  font  comme  les  joues,  étoient  fans  plumes  &  couverts 
feulement  d’une  peau  blanche,  avec  une  légère  teinture  de  rouge  vers 
l’extrémité.  Au-deflous  de  la  gorge  il  pendoit  une  peau  vermeille 
comme  aux  Poules  ;  cette  peau  qui  étoit  double ,  fembloit  compofer 
comme  un  fac;  mais  les  deux  peaux  étoient  jointes  &  collées  enfem- 
ble  ,  elles  étoient  rabotteufes ,  &faifoient  paroître  quelques  petits 
grains  par  en-haut.  Le  velours  du  deflus  de  la  tête  defeendoit  par 
le  derrière  des  joues  &  garnifloit  le  deflous  du  col,  où  les  poils  s’al- 
longeoient  &  fe  courboient  fur  les  plumes. 

Ce  qui  eft  de  plus  particulier  à  cet  Oifeau ,  efl  qu’il  avoit  fur  le 
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derrière  de  la  tête  une  forme  d’aigrette  compofée  de  plufkurs  brins 
de  couleur  ifabelle  qui  formoient  une  efpéce  de  couronne ,  qui  l’a 
fait  appeller  Oifeau-Royal.  Les  brins  les  plus  longs  avoient  trois 
pouces  &  demi  ;  ils  étoient  applatis  &  un  peu  tournés  en  vis.  A 
l’extrémité  de  chaque  brin,  il  y  avoit  une  houppe  de  petits  filets 
noirs ,  &  tout  le  long  &  aux  côtés  de  chaque  brin ,  d’autres  petits 
filets  blancs  à  leur  racine  &  noirs  par  le  bout.  Clufius  dans  la  figure  Ibid. 
qu’il  donne  du  col  &  de  la  tête  de  l’Oifeau  qu’il  appelle  Pavo  Marinus , 
décrit  parfaitement  bien  le  pennache  de  notre  Oifeau-Royal  ;  le  bec 
aufïi  dans  fa  figure  efl  femblable  à  celui  de  notre  fujet,  &il  fait  en¬ 
core  mention  des  plumes  noires  de  defTiis  la  tête  ;  mais  ni  dans  fa  fi¬ 
gure  ,  ni  dans  fa  defcription  on  ne  trouve  point  les  peaux  rouges  que 
nous  lui  avons  trouvées  pendantes  fous  la  gorge. 

Le  bec  étoit  fort  pointu  &  long  de  deux  pouces  :  il  étoit  de  gris- 
'  brun.  Les  yeux  avoient  quelque  chofe  d’affez  étrange ,  l’iris  étant 
tout-à-fait  blanche.  Les  jambes  étoient  dénuées  de  plumes  presque 
jufqu’au  ventre  :  elles  étoient  couvertes  d’écailles  hexagones  par  en- 
haut,  &  par  enbas  cTécailles  en  table  ;  les  écailles  étoient  aufli  en  ta¬ 
ble  fur  les  doigts, dont  il  n’y  en  avoit  que  trois  qui  pofaffent  à  terre, 
celui  de  derrière  étant  comme  un  ergot  élevé  au  deflus  des  autres.  Les 
ongles  étoient  courts  &  pointus. 

Dans  toute  cette  defcription  de  la  forme  extérieure  nous  ne  par¬ 
lons  que  d’un  Oifeau,  parce  que  les  deux  que  nous  avons  difiequés 
étoient  presque  femblables ,  étant  feulement  différens  en  ce  qu’à  l’un 
il  n’y  avoit  point  au-deffous  de  la  gorge  la  peau  rouge  qui  étoit  à 
l’autre,  quoique  les  deux  Oifeaux  fuflent  femelles.  Ils  étoient  plus 
différens  par  les  parties  de  dedans. 

A  l’un  des  deux  fujets ,  le  foye  avoit  le  lobe  droit  une  fois  plus 
grand  que  le  gauche;  la  véficule  du  fiel  qui  y  étoit  adhérante  à  l’or¬ 
dinaire,  étoit  de  figure  ovale  &  remplie  d’une  bile  fort  verte  :  le  ca¬ 
nal  cyftique  &  l’hépatique  s’inféroient  tous  deux  aufli  à  l’ordinai*» 
re  à  la  fin  de  la  première  circonvolution  de  l’inceftin,  l’un  proche  de 
l’autre:  les  embouchures  des  deux  canaux  pancréatiques  étoient  aufli 
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au  même  endroit;  ils  étoient  longs  chacun  d’un  pouce.  Les  deux  pan¬ 
créas  étoient  féparés ,  quoique  fitués  enfemble  dans  la  première  cir¬ 
convolution  de  l’inteftin  ;  ces  pancréas  étoient  longs  chacun  de  deux 
pouces  &  demi, larges  feulement  de  demi-pouce  par  leur  milieu,  mais 
plus  étroits  vers  les  bouts.  Les  canaux  pancréatiques  fortoient  par 
le  bout  d’enhaut. 

A  l’autre  fujet,  la  véficule  du  fiel  étoit  comme  féparée  du  foye, 
&  pendoit  au  bas  du  lobe  droit ,  y  étant  attachée  feulement  par  des 
membranes  &  par  des  conduits  ;  elle  étoit  plus  immédiatement  adhé¬ 
rente  à  l’inteftin  qu'au  foye  :  nous  avons  remarqué  une  pareille  con¬ 
formation  dans  la  Palette  que  l’on  peut  voir  dans  fa  figure.  Dans  ce 
même  fujet  les  deux  pancréas  n’étoient  pas  enfemble  dans  la  premiè¬ 
re  circonvolution  des  inteftins,  mais  il  y  en  avoit  un  dans  la  premiè¬ 
re  &  l’autre  dans  la  fécondé. 

Dans  les  deux  fujets  la  rate  étoit  presque  ronde  &  reflembloit  afiez 
bien  aux  reins  des  animaux  à  quatre  pieds, étant  convexe  d’un  côté, 
&  ayant  à  l’oppofite  une  cavité  de  laquelle  fes  vaifleaux  fortoient  & 
entroient ,  de-même  que  les  vaifleaux  émulgens  &  les  urétéres  entrent 
&  fortent  par  rapport  aux  reins. 

L’œfophage  avoit  un  pied  &  demi  de  long,  il  ne  formoit  point  de 
jabot.  Il  avoit  vers  fon  milieu  deux  corps  glanduleux  attachés  un  à 
chaque  côté ,  auxquels  les  carotides  étoient  aufli  adhérentes.  La  par¬ 
tie  fupérieure  du  géfier  qui  peut  être  prife  aulfi  pour  l’inférieure  de 
l’œfophage ,  laquelle  eft  ordinairement  compofée  de  glandes  arrangées 
les  unes  fur  les  autres ,  &  que  nous  avons  décrites  dans  d’autres  Oi- 
feaux,&  particuliérement  dans  l’Outarde,  étoit  ici  fort  épailfe  &  les 
glandes  fort  grofles. 

Quoiqu’il  n’y  eût  point  de  jabot,  le  géfier  ne laifToit  pas  d’être fem- 
blable  à  celui  des  autres  Oifeaux  qui  vivent  de  grain,  &  qui  ont  un  jabot. 

Tous  les  inteftins  enfemble  avoient  trois  pieds  huit  pouces  de  long; 
chaque  cæcum  avoit  quatre  pouces. 

Chaque  rein  étoit  partagé  en  trois  parties:  les  urétéres  fortoient 
delà  partie  du  milieu,  &  s’inféroient  féparément  dans  la  poche  du 
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re£um.  Au  haut  de  chaque  rein  ,  il  y  avoit  les  deux  glandes  que 
l’on  prend  pour  les  tefticules  des  femelles,  &  qui  apparemment  font 
les  glandes  rénales  :  elles  étoient  de  la  groiïeur  &  de  la  forme  d’une 
fève  d’aricot  r  &  de  couleur  jaunâtre. 

L’ovaire  étoit  long  de  huit  lignes  &  compofé  de  l’amas  de  plu- 
fieurs  œufs ,  dont  les  plus  gros  étoient  comme  de  petites  pois.  LW- 
duftus  avoit  quarte  pouces  de  long  ;  il  defcendoit  le  long  du  rein  gau¬ 
che  ,  &  s’ inférait  dans  la  poche  du  reétum  au-deflus  de  l’infertion  de, 
l’urétére  gauche. 

Le  cœur  avoit  trois  pouces  de  long  &  deux  de  large  vers  fa  bafe. 

Aux  côtés  de  l’âpre-artére  il  y  avoit  deux  corps  charnus ,  longs  chacun 
de  deux  pouces ,  ronds  &  gros  de  deux  lignes ,  femblables  à  des 
mufcles;  ils  étoient  fermement  attachés  d’un  bout  à  l’âpre- artère  ,  & 
de  l’autre  aux  carotides  par  quelques  petites  fibres  fort  déliées.  Nous 
avons  remarqué  ces  mêmes  mufcles  dans  la  Pintade  &  dans  plufieurs 
autrs  Oifeaux.  Quelques  Auteurs  modernes  les  ont  auffi  remarqués  G.  Bar- 
fans  parler  non  plus  que  nous  de  leurs  ufages. 

Du  milieu  du  fternum  fortoit  une  membrane  en  forme  de  médiaftin  i3avm.’ 
qui  féparoit  la  poitrine  en  deux  &  foutenoit  le  foye. 

La  membrane  qui  fait  la  paupière  interne  étoit  parfemée  de  plu¬ 
fieurs  vaifleaux  fort  vifibles  entrelacés  en  manière  de  réfeau.  L’iris , 
ainfi  qu’il  a  été  dit,  étoit  fort  blanche.  Le  criftallin  avoit  peu  de 
convexité ,  &  cette  convexité  étoit  égale  des  deux  côtés. 
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explication  de  la  figure 

du  Grifon. 

P -remiere  Figure. 


O  N  voit  dans  la  première  figure  que  cet  Oifeau  â  le  col  long  & 
prefque  fans  plumes  ;  que  fa  tête  efl  couverte  de  plumes  éfilées, 
qui  font  une  petite  crête  par  derrière,  &  que  ces  plumes  ne  cou¬ 
vrent  pas  entièrement  le  trou  de  l’oreille;  que  les  yeux  font  à  fleur 
de  tête,  &  ont  de  grandes  paupières;  que  le  bec  efl:  crochu,  mais 
long ,  &  qu’il  a  un  repli  vers  fa  racine ,  dans  lequel  font  les  trous  des 
narines;  qu’au  bas  du  col  il  a  de  longues  plumes  éfilées  qui  forment 
comme  une  fraife,  &  qu’au  haut  de  l’eftomac  il  a  un  grand  creux. 

Seconde  Figure. 
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D. 
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pjl  une  des  grandes  plumes  des  ailes ,  ayant  le  tiers  de  la  gran¬ 
deur  naturelle. 
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U  œfophage. 

Le  jabot  dont  les  vaîfcaux  font  fort  appareils. 

Les  glandes  qui  font  au  haut  du  gêfier  &  que  l'on  voit  après  a- 
voir  enlevé  la  membrane  extérieure  du  géfier. 

Le  pylore. 

La  rate. 

La  fin  de  ïinteflin  rectum. 

La  matrice  ou  portière. 

Le  pavillon  de  la  portière. 

L'ovaire. 

La  langue. 

Une  éminence  ronde  fituèe  au  milieu  de  la  cavité  que  la  langue 
forme  en  fe  repliant. 

Le  bec  inférieur. 

Le  bec  fupérieur  renverfè. 

Le  dedans  du  bec  fupérieur. 

Le  dehors. 

Une  éminence  pareille  à  celle  de  la  langue. 

Deux  rainures  dans  lesquelles  fe  logent  les  bords  du  bec ^  inferieur 9 

dont  le  gauche  qui  efl  celui  qui  fe  voit ,  eft  marqué  PP. 
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description 

ANATOMIQUE 

DE  DEUX  g-  R  I  F  O  N  s. 

La  Defcription  que  les  anciens  Auteurs  font  du  Grifon  ne  con¬ 
vient  à  aucun  animal  qui  foit  connu  :  outre  la  figure  monflrueu- 
fe  qu’ils  lui  donnent,  lui  faifant  avoir  la  tête  &  les  ailes  d’un  Aigle, 

&  le  refie  du  corps  d’un  Lion,  ils  lui  attribuent  encore  une  force 
touf-à  fait  incroyable.  Ce  la  fait  qu’on  a  quelquefois  donné'  le  nom  de 
Grifon  aux  Oifeaux  inconnus  quand  ils  avoient  une  grandeur  &  une 
force  ou  quelque  autre  particularité  qui  avoit  rapport  avec  ce  que 
l’on  dit  du  Grifon.  On  a  des  relations  depuis  cent  ans  d’un  Oifeau  Pauhu 
d’Afrique  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Grifon  à  caufe  de  fa  force  & 
de  fa  grandeur  qui  efl  prodigieufe  :  car  on  dit  qu’une  de  fes  plumes  Epifi.  Re- 
a  été  trouvée  avoir  quatre  toifes  de  long ,  &  qu’il  enlève  des  Bœufs 
&  des  Chevaux  pour  les  emporter  dans  fon  nid  à  fes  petits.  On  garde  Pont. 
dans  le  tréfor  de  la  Ste.  Chapelle  à  Paris  le  pied  d’un  Oifeau  qui  a  Marmol. 
cinq  pieds  depuis  l’extrémité  de  l'ongle  du  grand  doigt  de  devant  de  'vAj)i 
jufqu’à  l’ongle  du  petit  doigt  qui  efl  derrière.  Il  y  a  apparence  que  la  <iue- 
figure  particulière  du  Grifon  qui  repréfente  un  Oifeau  à  quatre  pieds 
a  donné  lieu  aufïi  à  l’interprétation  que  les  Septante  ont  faite  du  nom 
Hébreu  d’un  Oifeau ,  dont  il  n’étoit  pas  permis  de  manger  félon  la 
LoideMoyfe,&  qu’ils  l’ont  nommé  Grifon ,  parce  qu’à  l’endroit  où  il  LevUi*. 
en  efl  fait  mention  il  efl  parlé  des  Chauvefouris ,  des  Sauterelles,  n. 
généralement  des  animaux  à  quatre  pieds  qui  volent. 

Il  fe  peut  faire  que  l Oifeau  que  nous  décrivons,  qui  efl  le  grand 
Vautour  d’Ariflote,  efl  vulgairement  appellé  Grifon,  parce  que  c’efl 
un  Oifeau  fort  grand,  &  que  Cardan  dit  être  fort  rare.  Ariflote  fait  L,  io.  de 
deux  efpéces  de  Vautours,  dont  l’un  qu’il  appelle  le  petit- a  presque 
tout  le  plumage  blanc,  l’autre  qui  efl  le  grand  l’a  mêlé  de  beaucoup  de  l’Hift.* 
de  gris.  Gefner  qui  décrit  un  Vautour  dont  il  n’a  vu  que  la  dépouil- de/  Anim. 
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le,  le  fait  beaucoup  plus  grand  que  l’Aigle,  ayant  le  plumage  rous- 
fâtre  prefque  par  tout  lé  Corps ,  &  étant  feulement  un  pèu  marqué  de 
blanc  au  haut  des  ailes  dont  les  grandes  plumes  font  noires  de-même 
que  celles  de  la  queue.  Il  en  décrit  le  bec  affez  exaêtement  en  le 
comparant  à  celui'  de  l’Aigle,  qui  l’a  plus  long  &  plus  crochu  que  fon 
Vautour. 

Notre  Vautour  avoit  toutes  ces  marques  que  Gefner  lui  donne,  & 
il  en  avoit  d’autres  plus  effendelles  qui  le  diltinguent  plus  particulié¬ 
rement  des  Oifeaux  qui  paroiffent  être  de  fon  efpéce.  Le  plus  grand 
des  deux  que  nous  décrivons  avoit  huit  pieds  depuis  le  bout  des  ailes 
étendues  jufqu’à  l’autre,  trois  pieds  &  demi  depuis  1p  bout  du  bec 
jufqu’au  bout  de  la  queue.  La  jambe  depuis  le  ventre  jufqu’au  bout 
des  ongles  avoit  un  pied  ;  depuis  le  bout  de  l’ongle  du  grand  doigt  de 
devant  jufqu’au  bout  de  celui  du  doigt  de  derrière,  il  y  avoit  huit 
pouces  :  le  col  avoit  fept  pouces. 

Dans  lun  &  dans  l’autre  de  ces  fujets,  le  plumage  étoit  d’un  gris 
rouflàtre  fur  le  dos ,  fur  le  haut  des  ailes ,  &  fur  le  dehors  des  cuiffes  : 
ces  grandes  plumes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  étoient  noires  ;  le 
dedans  des  cuiffes  &  les  jambes,  la  tête  &  le  bas  du  col,  étoient  en¬ 
tièrement  blancs  ;  il  y  avoit  auffi  quelques  plumes  blanches  au  haut 
des  ailes  tant  en  dehors  qu’en  dedans.  Le  ventre  paroiffoit  d’un  blanc 
taché  de  la  couleur  de  gris  jaunâtre  des  autres  plumes,  à-caufe  que  les 
grandes  plumes,  qui  cou vroient  cette  partie,  avoient  de  ce  gris  jau¬ 
nâtre  par  le  bout,  &  étoient  blanches  vers  la  racine,  comme  auffi  à- 
caufe  du  duvet  fort  épais,  fort  fin,  &  fort  blanc,  dont  la  peau  étoic 
garnie  entre  les  racines  des  grandes  plumes:  &  c’efl;  ce  duvet  qui 
demeurant  après  que  les  grandes  plumes  ont  été  arrachées ,  garnit  les 
peaux  du  Vautour,  dont  on  fe  fert  pour  fe  couvrir  &  échauffer  l’efto- 
mac.  Le  même  duvet  couvroit  auffi  les  cuiffcs  &  les  jambes  jufques 
par-delà  le  talon;  le  dehors,  ainfi  qu’il  a  été  dit, étant  couvert  de  plu¬ 
mes  de  couleur  de  gris  jaunâtre,  lesquelles  defcendoient  des  flancs, 
ayant  jufques  à  neuf  pouces  de  longueur. 

Les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes  avoient  vingt-deux  pouces  de 
i-  long 
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long  &  deux  pouces  de  large  par  le  bas  ;  elles  n’avoient  par  le  haut 
qu’un  pouce  environ  :  le  tuyau  avoit  un  pouce  de  tour.  Les  plumes 
du  dos,  des  flancs , du  haut  des  ailes  &  du  ventre  avoient  huit  pou¬ 
ces  de  long;  celles  de  la  queue  en  avoient  fept.  Les  plumes  du  deffus 
de  la  tête  qui  paroifloient  de  grands  filets  blancs  étoient  longues  d’un 
pouce,  &  un  peu  davantage  vers  le  derrière  de  la  tête:  au  col  où 
elles  n’étoient  àufli  que  comme  des  filets  blancs,  elles  n’avoient  pas 
plus  de  deux  lignes  de  long,  &  elles  étoient  fi  rares  &  fi  menues, 
qu’on  ne  les  voyoit  presque  point  ;  deforte  que  tout  le  col  parois- 
foit  être  d’un  gris  brun  &  bleuâtre,  parce  que  c’efl  la  couleur  ordi¬ 
naire  de  la  peau  de  tout  le  corps ,  laquelle  étoit  en  ce t  endroit  pres¬ 
que  toute  nuë.  Au  bas  du  col  il  y  avoit  comme  une  fraife  compofée 
de  plumes  éfilées  comme  celles  de  deflùs  la  tête,  mais  elles  étoient 
d’un  blanc  plus  éclatant ,  &  leur  longueur  alloit  jufqu’à  trois  pouces. 

Les  plumes  que  nous  appelions  éfilées  &  le  duvet  différoient ,  non 
feulement  en  ce  que  les  fibres  qui  compofent  ces  plumes  éfilées  font 
fort  longues,  mais  principalement  parce  quelles  font  plus  groffes, 
plus  dures ,  &  plus  rares  ;  car  les  petites  fibres  du  duvet  font  fi  mol¬ 
les  &  en  fi  grand  nombre ,  fi  délicates  &  fi  ferrées ,  qu’elles  fem- 
blent  compofer  comme  une  fubflance  molle  continue,  &  comme 
fpongieufe:  &  c’efl:  par  cette  raifon  que  les  fourrures  échauffent  à 
proportion  qu’ elles  font  fines ,  parce  que  la  raifon  de  l’augmentation 
de  la  chaleur  par  le  moyen  de  la  fourrure  efl  fondée ,  non  feulement 
fur  ce  que  les  vapeurs  font  retenues ,  mais  principalement  fur  ce 
quelles  font  confervées  &  maintenues  dans  leur  nature  de  vapeur: 
car  cette  perfévérance  dans  leur  être  donne  occafion  à  une  efpéce  de 
fermentation  qui  leur  fait  acquérir  une  nouvelle  chaleur.  En  effet  les 
les  parties  du  corps  couvertes  d’une  autre  manière, par  exemple  dans 
du  verre  ou  dans  du  métail ,  ne  feroient  pas  échauffées ,  quoique  ces 
matières  ne  fuffent  point  froides ,  &  quelles  retinffent  mieux  les  va¬ 
peurs  que  la  fourrure  ne  fauroit  faire  ;  parce  que  ces  vapeurs  ainfi 
retenues  ne  demeureroient  pas  vapeurs ,  mais  feroient  condenfées  in¬ 
continent  contre  le  verre  &  contre  le  métail,  &  cefferoient  d’être  va- 

Gggg  peurs. 
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peurs.  Les  manchons  que  l’on  fait  depuis  peu  avec  de  la  fôye  très- 
fine,  &  qui  échauffent  de-même  que  ceux  de  fourrure,  confirment 
encore  cette  penfée ,  &  font  voir  que  ce  n’efl  point  tant  la  matière 
de  la  fourrure  qui  échauffe  que  fa  difpofition  organique ,  qui  confifle 
dans  la  quantité  des  petites  fibres  qui  retiennent  &  font  fermenter 
la  vapeur  du  corps  même  que  la  fourrure  échauffe. 

Au  bas  du  col  en  devant,  au  droit  du  jabot  &  au-deffus  des  clavi¬ 
cules  ,  l’eflomac  enfoncé  faifoit  une  cavité  à  mettre  le  poing  :  cet  en¬ 
droit  étoit  garni  de  plumes  d’une  autre  efpéce  que  celles  du  refie  de 
la  poitrine  &  du  ventre ,  étant  des  filets  femblables  à  du  poil  épais 
couchés  fur  la  peau  &  tournés  vers  le  milieu  de  la  cavité.  Ces  plu- 
mes  étoient  de  la  couleur  de  celles  du  dos,  mais  un  peu  plus  brunes. 

Le  bec  étoit  plus  long  à  proportion  qu’aux  Aigles ,  &  moins  re¬ 
courbé:  il  étoit  noir  au  commencement  &  à  la  pointe; le  milieu  étoit 
d’un  gris  bleuâtre.  Le  bec  fupérieur  avoit  en  dedans  de  chaque  côté 
comme  une  rainure:  ces  rainures  retenoient  les  bords  tranchans  du 
bec  inférieur ,  &  ces  bords ,  lorsque  le  bec  étoit  fermé ,  fe  logeoient 
entre  deux  autres  bords  tranchans  qui  faifoient  les  côtés  de  chaque  ' 
rainure.  Entre  ces  deux  rainures  vers  le  bout  du  bec  il  y  avoit  une 
éminence  ronde ,  aux  côtés  de  laquelle  étoient  deux  petits  trous  par 
où  des  canaux  falivaires  fe  déchargeoient.  Ce  bec  par  dehors  parois- 
foit  compofé  de  deux  parties ,  l’extrémité  étant  féparée  de  la  bafe  qui 
étoit  pofée  fur  l’autre  partie  comme  une  écaille.  Dans  cette  bafe  en 
manière  d’écaille  qui  étoit  plus  noire  que  le  refie  du  bec ,  étoient  les 
trous  des  narines  longs  de  fix  lignes  fur  deux  de  large  &  allant  de 
haut  enbas. 

La  langue  étoit  dure  &  cardlagineufe ,  faifant  par  le  bout  comme 
un  demi-canal,  &  fes  deux  côtés  étant  relevés  en-enhaut:  ces  côtés 
avoient  un  rebord  encore  plus  dur  que  le  refie  de  la  langue,  qui  faifoit 
comme  une  fcie  compofée  de  pointes  tournées  vers  le  gofier.  Dans 
le  creux  de  cette  langue  vers  le  bout  il  y  avoit  une  éminence  ronde 
pareille  à  celle  qui  étoit  dans  la  cavité  du  bec  fupérieur. 

-  Les  yeux  étoient  à  fieux  de  tête  &  non  enfoncés, comme  ils  font  à 

l’Aigle: 
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l’Aigle:  ils  avoient  une  peau  dénuée  de  plume  qui  les  environnoit. 
Cette  peau  pareille  à  celle  du  refie  du  corps,  laquelle ,  ainfi  qu’il  a 
été  dit,  efl  d’un  gris  bleuâtre,  faifoit  un  rebord  autour  des  paupières 
qui  étoient  grandes ,  toutes  deux  également  mobiles  &  allez  fembla- 
-bles  à  celles  des  yeux  de  l’Autruche, car  elîes  avoient  des  cils,  tant  la 
fupérieure  que  l’infériéure ,  qui  étoient  noirs  &  larges  d’un  ligne  & 
demie.  La  paupière  interne  étoit  dans  le  grand  Angle  à  l’ordinaire. 

Les  ouvertures  des  oreilles  étoient  vilibles,  n’étant  recouvertes 
que  des  petites  plumes  éfilées  qui  garnirent  la  tête ,  qui  font  fort 
rares  en  cet  endroit. 

Les  pieds  étoient  noirâtres ,  garnis  de  petites  écailles  hexagones  par¬ 
tout,  excepté  au-defTusdes  doigts  où  elles  étoient  en  table.  Les  ongles 
étoient  noirs ,  moins  grands  &  moins  crochus  qu’ils  ne  font  aux  Aigles, 

Quoique  toutes  les  parties  externes  de  cet  Oifeau  lui  faffent  avoir 
le  caractère  de  ceux  qui  vivent  de  proye,  nous  ne  lui  avons  pas 
néanmoins  trouvé  dans  la  partie  de  dedans  les  chofes  par  lesquelles 
les  Oifeaux  de  ce  genre  ont  accoutumé  d’être  diflingués  de  ceux  qui 
vivent  de  grain,  &  qui  pour  cuire  &  digérer  cette  efpéce  de  nourri¬ 
ture,  ont  un  jabot  &  un  géfierjcar  ces  parties  étoient  en  notre  fujet 
à  peu  près  comme  elles  font  dans  les  Poules,  dans  les  Pigeons,  &c. 

L’œfophage  fe  dilatoit  vers  le  bas,  &  formoit  une  groffe  boffe  qui 
pendoit  un  peu  au-deffous  du  retreciflement  que  l’œfophage  avoit 
avant  que  d’entrer  dans  le  géfier;  cette  boffe  étoit  différente  du  jabot 
des  Poules ,  en  cé  qu’elle  étoit  parfemée  d’une  grande  quantité  de 
vaiffeaux  fort  vifibles,  tant  par  leurgroffeur  que  par  leur  couleur,  à  cau- 
feque  la  membrane  de  la  poche  étoit  fort  blanche  &  fort  tranfparente. 

Le  géfier  n’étoit  ni  fi  dur  ni  fi  épais  qu’il  efl  aux  Poules ,  &  fa  par¬ 
tie  charnue  n’étoit  pas  rouge  comme  aux  géfiers  des  autres  Oifeaux, 
elle  étoit  blanche  à  l’ordinaire  des  autres  ventricules  :  mais  les  fibres 
de  cette  partie  charnue  étoient  fort  apparentes  même  fur  la  furface 
extérieure ,  où  on  les  voit  fe  rendre  comme  à  deux  centres ,  autour 
desquels  elles  difparoiffent ,  parce  que  ces  endroits  font  les  apponeu- 
rofes  ou  tendons  des  mufcles  qui  compofent  cette  partie  charnue. 

Gggg  2  Nous 
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Nous  avons  déjà  décrit  dans  l’Outarde  un  géfier  pareil  à  celui-ci  ,qui 
avoit  de-même  qu’à  l’Outarde  &  à  plufieurs  autres  Oifeaux  fa  partie 
fupérieure  membraneufe  &  garnie  de  glandes  arrangées  dans  un  or¬ 
dre  fort  régulier. 

Les  inteftins  avoient  fept  pieds  &  demi  de  long:  les  cæcums  étoient 
fort  petits ,  ainfi  qu’ils  font  à  tous  les  autres  Oifeaux  de  proye. 

Le  foye  étoit  partagé  en  deux  lobes ,  le  droit  étant  à  l’ordinaire 
plus  grand  que  le  gauche.  La  véficule  &  les  conduits  de  la  bile  n’a- 
voient  rien  de  particulier.  -, 

Le  pancréas  étoit  unique:  fon  conduit  étoit  fort  gros  ,&  il  perçoit 
l’inteftin  au-deflous  du  cyflique. 

L'ovaire  étoit  à  l’ordinaire ,  mais  Yoviduftus  n’étoit  point  un  con¬ 
duit  droit  &  égal,  ainfi  qu’il  eft  à  plufieurs  Oifeaux;  il  étoit  de-mê¬ 
me  qu’aux  Poules  un  peu  anfraêtueux,  &  étant  enflé  il  formoit  des 
poches  &  comme  des  cellules ,  à  caufe  de  plufieurs  retreciflemens  qu’il 
avoit.  Son  pavillon  étoit  fort  dilaté,  &  embrafloit  l’ovaire  par-deflous. 

Le  cerveau  n’avoit  rien  de  particulier,  fi  ce  n’efl  que  les  nerfs  ol- 
faéîifs  étoient  à  proportion  plus  petits  qu’ils  ne  font  ordinairement 
aux  Oifeaux  :  ce  qui  eft  remarquable  dans  un  Oifeau  que  l’on  dit  avoir 
le  fentiment  de  l’odorat  plus  fubtil  qu’aucun  autre. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

de  la  Vipère. 


Première  Figure. 


A  A  A.  Vipère  femelle  mettant  au  jour  fies  Viper  aux ,  prèf entant  le  dès • 
fous  de  fin  corps ,  où  ï-on  verra  les  grandes  écailles  avec  les¬ 
quelles  elle  rampe. 

B  B  B  B.  .  Quatre  Vipereaux ,  chacun  en  un  des  coins  de  la  Figure ,  repré* 
fient és  entortillés ,  &  en  la  même  pofiiure  &  même  Jituation 
que  nous  les  avons  vus  vivans ,  &  prêts  à  naître ,  dont  deux 
paroijfient  fans  enveloppe ,  un  couvert  de  fia  tunique ,  &  l’autre 
ayant  une  pièce  de  fion  arrière-faix  . dépendant  de  fion  nombril. 

CC  C  C.  Quatre  'autres  Vipereaux ,  au-dedans  du  rond  que  la  Vipère  for* 
me ,  l’un  desquels'  par  oit  rampant  fc?  nettoyé  de  fion  arrière- 
faix,  le  fécond  ayant  encore  fion  arrière-faix  dépendant  de  fion 
nombril ,  le  troijiéme  naijfiant  ê£  traînant  avec  foi  fion  enve- 

V  vcloppe ,  &  le  dernier  enveloppé  de  fion  arrière-faix ,  â?  en 

l’état  qu’il  èt oit  lorsqu’il  étoit.  prêt  à  naître. 

DD.  Une  partie  du  corps  d’une  Vipère  femelle ,  repréfientée  ouverte 
Jous  le  ventre  de  long  en  long ,  &  renverfèe  depuis  l’endroit 
du  fiel  jufiqu’à  l’orifice  de  la  matrice ,  &  placée  dans  le  rond 
que  la  Vipère  forme. 

E.  Le  fiel 


F. 

G. 

H. 
III. 


K. 

L. 


Le  pancréas ,  que  plujieurs  ont  appellé  rate . 

Le. fond  de  ï eftomac. 

Le  commencement  des  intefilins. 

Les  œufs  contenus  dans  les  deux  corps  de  la  matrice ,  mais  qui 
Jont  .en  beaucoup ■  plus  grand  nombre  dans  le  droit  que  dans  le 
gauche.  , 

Une  partie  du  dernier  intefitin. 

L’orifice  de  la  matrice ,  â?  de  î  intefitin. 


MM.  Les 

l  .  4  l  W  *  K  »  . 
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N  N. 


AA. 

B  B. 
CC. 

D. 

E. 

F. 

G. 

HH. 

I. 

L. 

M. 
NN. 

O. 

P. 

Q- 

R  R  R. 
SS. 
TT. 
VV. 
a  a. 

b  b. 
cc. 
dd. 
ee. 
ff. 

SSS* 


XPUCATION  DES  FIGURES 

Les  deux  petites  poches,  qui  font  joignant  le  copimenc  ment  des 
deux  corps  de  la  matrice. 

Une  partie  de  chacun  des  reins . 

Secondé  F  i  g  ü  r  éï 

Première  moitié  du  corps  de  la  Vipère  mâle ,  écorchée ,  renverféè} 
&  ouverte  fous  le  ventre  d'un  bout  à  T  autre  y  contenant 
La  trachée-artère. 

Le  poûmon . 

La  fagouë ,  ou  le  thymus. 

Le  cœur.  :  r  .  .  *  v 

Le  foye. 

La  veine- cave.  , 

L'œfophage. 

Le  rameau  de  l'artère- aorte  qui  monte. 

Le  rameau  de  l  artère-aorte  qui  defeend. 

L'eftomac. 

Seconde  moitié  du  corps,  au  même  état  que  la  première,  contenant 
Le  fond  de  l'eftomac. 

La  vejfie  du  fiel. 

Le  pancréas ,  ou,  fi  on  veut ,  la  rate . 

Les  inteftins. 

Les  teflicules ,  avec  leur  èpididyme. 

Les  vaiffeaux  fpermatiques .  • 

Les  reins. 

La  queue  d'un  mâle,  a  laquelle  font  annexées  les  parties  qui 
fuivent , 

Les  deux  membres ,  en  la  manière  qu'ils  fortent  alors  du  coït. 
Les  deux  profilâtes,  ou  refervoirs  de  femence . 

Les  deux  vaiffeaux  fpermatiques. 

Les  deux  teflicules. 

Les  deux  èpididyme:. 

Les  inteftins. 


h  h.  Les 
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h  h.  Les  deux  Reins. 

ii.  La  queue  d'une  femelle  9  à  laquelle  font  jointes  les  parties  qui 

'  fuivent. 

il.  r  orifice  de  la  matrice . 

m  m.  Les  deux  petites  poches. 

nnnn.  Les  deux  corps  de  la  matrice. 

oo.  T. es  deyr,  tefikules  avec  leurs  êpididymes ,  &  leurs  vaijjeaux 
fpermatiques. 
p  p.  Les  inteftins . 

q  q.  Les  deux  reins. 

r  r.  Une  grande  partie  du  corps  d'une  Lézarde  ’ de  la  même  longueur 

&  de  la  même  grojfeur  quelle  a  été  vomie  par  une  Vipère  y 
plufieurs  jours  après  avoir  été  prife. 

ff.  Refie  de  la  tête ,  &  refie  des  jambes  de  devant  de  la  même  Lé¬ 

zarde  f  vomis  en  même  tems . 

1 1.  L'œfophage  qui  avoit  contenu  la  grande  partie  du  corps  de  la 

Lézarde. 

u  u.  L' e fi ùmac ,  qui  avoit  contenu  &  tiré  peu  h  peu  la  JubJtance  du 

refie  du  corps  de  cet  animal . 

Troisième  Figure. 

‘  *  p 

A.  Squelette  entier  de  la  Vipère. 

B.  Tête  ayant  la  gueule  fermée ,  repré j entée  avec  une  partie  de  fin  col. 

C.  Tête  ayant  la  gueule  en  partie  ouverte ,  écorchée  en  fa  partie  la¬ 

térale  ,  &  y  préfentant  les  glandes  falivaires ,  avec  leurs  vais - 
féaux  limphatiques ,  au-deffus  de  grojfes  dents. 

D.  Tête  fans  col ,  repréf entée  ayant  la  gueule  ouverte. 

E.  Autre  tête  fans  col ,  plus  ouverte ,  S  préfentant  dfiincîement 

toutes  fis  parties  internes  qui  s'y  peuvent  repréf  enter ,  &  qui 
fi  pourront  aifêment  comprendre ,  en  lifant  les  endroits  où 
j'en  ai  parlé. 

F.  Le  crâne  entier  d'une  Vipère. 

G.  La  partie  inférieure  de  ce  crâne  féparée. 

Hhhh  H.  Les 
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tfoa  EXPLICATION  DES  FIÇURES  DE  LA  VIPERE. 

H.  Les  glandes  falivaires  conglomérées ,  repréf entées  avec  leur  vais- 

féaux  limphatiques ,  un  peu  plus  groffes  que  les  naturelles , 
pour  les  faire  mieux  comprendre ,  &  autant  bien  que  leur  pe¬ 
tite]]}  le  permet. 

I.  Les  mêmes  glandes  falivaires ,  les  deux  yeux  avec  leurs  nerfs 

optiques ,  les  cinq  corps  du  cerveau ,  de  la  moelle  fpi- 

nale ,  adhérans  enfemble ,  féparés  du  crâne ,  6?  repréfentés 
par  la  face  de  deffus. 

L.  mêmes  corps  joints  enfemble ,  repréfentés  par  la  face  de  deffous, 

M,  Diverf es  groffes  dents,  les  unes  feules , les  autres  dans  leur  vejfie, 

les  autres  accompagnées  de  dents  d'attente,  qui  leur  font  plan¬ 
tées  au-deffous  dans  la  même  vejfie,  N.  Mâchoire  fupéricu- 
re  articulée  à  un  petit  os ,  qui  de  fon  autre  bout  efl  articulé  te 
la  racine  de  la  groffe  dent . 

O.  Mâchoire  inférieure ,  compofée  de  deux  os ,  articulée  à  l'os  in¬ 

férieur  de  la  clavicule  ployée  en  coude ,  qui  dépend  de  la  par¬ 
tie  latérale  pojlèrieure  du  crâne. 

P.  Le  poumon  avec  fa  trachée  artère  hors  du  corps. 

Q.  Le  cœur  dans  fon  péricarde. 

R.  Le  foye  fèparé  en  deux  lobes  par  la  veine- cave, 

S.  La  vé feule  du  fiel ,  avec  le  vaiffeau  qui  porte  fon  fie  dans  îintefin. 

T.  Le  pancréas ,  que  quelques-uns  prennent  pour  la  ratte. 

V.  Les  intefins. 
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DESCRIPTION 

ANATOMÏQ.UE 

DE  LA  VIPERE. 

■  ..  -  - - - - - -  -  --  ■■■  -  - - 

CHAPITRE  PREMIER. 

REMARQUES  GKNF.R  A  LES  SUR  CET  ANIMAL . 

JE  ne  fai  fur  quoi  les  Anciens  ,  qui  ont  écrit  de  la  Vipère,  fe  font 
fondés,  quand  ils  ont  dit  que  dans  le  coït  le  mâle  introduifoit 
fa  tête  dans  la  gueule  de  la  femelle ,  &  qu’il  y  verfoit  fa  femence, 
qui  tomboit  delà  dans  fa  matrice ,  où  elle  formoit  premièrement  des 
œufs ,  &  enfuite  des  Vipereaux  ;  que  la  femelle  fe  fentant  chatouil¬ 
lée  par  cette  émiffion  de  femence,  coupoit  avec  les  dents  la  tête  de 
fon  mâle  &  le  faifoit  mourir  ;  &  que  les  Vipereaux  étants  prêts  à 
naître,  perçoient  la  matrice  &  les  flancs  de  leur  mère,  pour  fe  faire 
palfage;  deforte  qu’en  lui  donnant  la  mort  ils  vengeoient  en  quelque 
forte  celle  de  leur  père. 

J’avoue  que  cette  Hiftoire  ,  ou  pour  mieux  dire  cette  Fable  , 
n’étant  appuyée ,  ni  fur  la  raifon ,  ni  fur  l’expérience,  je  ne  puis  être 
de  leur  fentiment:  car  je  foûtiens  que  la  Vipère,  qui  efl  une  elpéce 
de  Serpent  qui  rampe ,  efl  bien  engendrée  par  la  copulation  du  mâle 
avec  la  femelle  ,  mais  que  cela  fe  fait  par  le  moyen  des  parties  na¬ 
turelles  deflinées  à  la  génération,  dont  nous  ferons  la  defctiption  en 
leur  lieu,  &  que  cet  animal  a  communes  avec  tous  les  autres,  &  en 
plus  grand  nombre  même  que  la  pluparr. 

La  Vipère  efl  différente  des  autres  Serpens,  non  feulement  en 
ce  qu’elle  rampe  plus  lentement ,  &  qu’elle  ne  bondit  &  ne  faute  ja¬ 
mais  ;  mais  principalement  en  ce  que  fes  petits  reçoivent  leur  entière 
perfeélion  dans  fa  matrice,  &  qu’ils  en  fortent  vivans  en  la  manière 
ordinaire  ;  au-lieu  que  les  femelles  des  autres  Serpens  font  des  œufs , 

H  h  h  h  2  qu’el- 
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qu’elles  couvent  &  font  éclorre,  ou  au  Soleil,  ou  dans  leur  retraite. 

La  Vipère  paffe  dans  refprit  de  plufieurs  perfonnes  pour  une 
image  de  malice  &  de  cruauté  ;  mais  en  effet  elle  n’eft  rien  moins 
que  cela ,  fi  on  ne  lui  fait  du  mal ,  &  fi  on  ne  l’irrite  ;  car  en  ce  cas- 
là,  elle  devient  furieufe,  &  fait  des  morfures  fort  perçantes,  mais 
elle  n’attaque  jamais,  ni  les  hommes,  nfles  bêtes,  fi  on  ne  lui  en 
donne  fujet  :  &  s’il  arrive  quelquefois  quelle  morde  une  perfonne 
endormie  à  la  campagne,  il  faut  néceffairement  que  cette  perfonne 
l’ait  foulée  &  preffée  fans  y  penfer,  car  fans  cela  elle  ne  l’auroit 
jamais  mordue. 

On  peut  dire  que  ce  fut.  par-là  que  réuflit  le  ffratagême  d’Annibal,. 
îorfqu’il  fit  jetter  une  quantité  de  pots  de  terre  remplis  de  Vipères 
dans  les  Navires  du  Roi  de  Pergame  fon  ennemi  ;  parce  que  d’un 
côté  les  pots  en  fe  caffant,  blefférent  &  irritèrent  les  Vipères,  &  les 
excitèrent  à  mordre  ce  qui  étoit  à  la  portée  de  leurs  dents  ;&  de  l’au¬ 
tre,  la  vue  de  ces  Animaux  épars  &  rampans  çà  &  là  dans  les  Vais- 
feaux,  effraya  les  Soldats,  &  les  mit  en  defordre  &  hors  d’état  de 
combattre. 

La  Vipère  néanmoins  attaque  &  tue  les  animaux  qu’elle  veut  dévo¬ 
rer  pour  fa  nourriture , comme  les  Cantharides, les  Scorpions , les  Gre¬ 
nouilles,  les  Souris,  les  Taupes,  les  Lézards,  &  d’autres  fembîa- 
bles ,  quelle  avale  tout  entiers,  après  les  avoir  tués  avec  fes  groffes 
dents'  elle  met  les  plus  petits  dans  fon  eftomac,  &  fourre  les  plus 
-  gros,  en  partie  dans  fon  eftomac,  &  en  partie  dans  fon  œfophage. 

A  peine  fe  peut-il  faire  aucune  digeftion  parfaite  dans  f  eftomac  des 
Vipères, tant  parce  que  la  chaleur  n’y  eft  pas  bien  unie, à  caufe  delà 
grande  ouverture  qu’il  y  a  à  l’embouchure  où  aboutit  l’œfophage ,  que 
parce  qu’elles  n’ont  pas  affez  d’humidité  pour  aider  à  la  fermentation 
&  à  la  cuiffon  des  alimens.  Cela  n’empêche  pourtant  pas  que  le  fuc 
&  la  plus  fubtile  partie  des  animaux  qu’elle  a  avalés ,  ne  foient  por¬ 
tés  à  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  les  nourrir  ;  ce  qui  ne  fe  fait 
que  dans  l’efpace  de  plufieurs  jours',  pendant  lesquels  les  excrémens 
&  les  fuperfluïtés  de  la  nourriture  font  envoyés  aux  inteftins,  dont 
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les  parties  les  plus  groffes  font  rejettées  par  la  gueule. 

Nous  avons  remarqué  cela  depuis  peu  dans  une  grande  partie  du 
corps  du  Lézard,  qu'une  Vipère  a  vomi  douze  jours  après  avoir  été 
prife;  où  nous  avons  vu,  qu’à  la  tête  &  aux  jambes  de  devant,  & 
à  la  partie  du  corps  qui  les  touchoit,  &  qui  avoit  pu  être  placée 
commodément  dans  l’eftomac  de  la  Vipère,  il  ne  refloit  guère. que 
les  os;  mais  qu’une  bonne  partie  du  tronc,  avec  les  jambes  de  der¬ 
rière  &  toute  la  queue  ,  étoient  presque  en  même  état  que  fi  la 
Vipère  les  eût  avalées  ce  jour-là,  comme  on  le  verra  dans  la  figure 
que  j’en  ai  fait  graver:  mais  on  fut  furpris,  entre  autres  chofes,  de 
voir  que  les  parties  qui  n’avoient  pu  entrer  dans  l’eflomac ,  &  qui 
avoient  refté  dans  l’œfophage,  fe  fufient  confervées  fi  longtems  fans 
fouffrir  aucune  altération  dans  la  peau  ;  bienque  celles  du  deffous  euflent 
de  la  lividité,  qui  étoit  en  apparence  un  effet  du  venin  de  la  morfure. 

Les  Vipères  peuvent  vivre  plufieurs  mois  fans  aucune  nourriture, 
&  ne  mangent  plus  dès  qu’on  les  a  prifes,  ne  fe  nourrifians  que  de 
fair  qu’elles  refpirent.  Et  quoiqu’elles  foient  allez  avides  de  Lézards, 
lorfqu’elles  font  en  liberté,  j’ai  éprouvé  néanmoins  que  jettant  des 
Lézards  vivans  dans  le  baril  où  je  tenois  un  bon  nombre  de  Vipères 
en  vie,  &  les  y  laiffant  des  jours  &  des  nuits,  les  Vipères  ne  fai- 
foient  aucun  mal  aux  Lézards. 

La  fubftance  déjà  Vipère  efl  vifqueufe  &  compaêle,  &  ne  fe 
diflipe  que  fort  tard  &  avec  peine:  leur  peau  écailleufe,  qui  les  défend 
des  injures  de  l'air,  fait  que  les  efprits  s’unifient  fi  fortement  avec  le 
corps ,  qu’il  efl  très -difficile  qu’ils  l’abandonnent  ;  &  l’on  voit  qu’ils  de¬ 
meurent  encore  plufieurs  heures  dans  la  tête  &  dans  toutes  les  parties 
du  tronc ,  après  qu’il  a  été  écorché ,  vuidé  de  toutes  fes  entrailles ,  & 
coupé  en  plufieurs  morceaux  :  ce  qui  fait  que  le  mouvement  &  le 
fléchiflement  y  continuent  fort  longtems  ;  que  la  tête  efl  en  état  de 
mordre,  &  que  fa  morfure  efl  auffi  dangereufe  que  lorfque  la  Vipère 
étoit  tout  entière;  &  que  le  cœur  même,  quand  il  efl  arraché  du 
corps,  &  féparé  des  autres  entrailles,  conferve  fon  battement  pen¬ 
dant  quelaues  heures  :  d’où  l’on  peut  conclure ,  que  la  Vipère  qui 
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eft  compofée  de  parties  fi  fortement  unies  enfemble,  &  en  qui  fë 
rencontrent  des  elprits  fi  parfaits,  peut  bien  faire  part  aux  hommes 
de  ce  qu’elle  a  de  plus  achevé, &  dans  une  fi  grande  abondance  :  c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fijes  remèdes  que  nous  tirons  de 
fon  corps  font  d’une  vertu  tout-à-fait  extraordinaire, 

La  Vipère  ne  rend  pas  beaucoup  d’excrémens ,  &  même  ils  ne 
font  pas  puans ,  au-lieu  que  ceux  des  Couleuvres  le  font  beaucoup  & 
ont  une  puanteur  d’urine  gardée  &  corrompue  ;  nous  n’avons  aufti 
jamais  remarqué  aucune  mauvaife  odeur  en  ouvrant  les  vaiffeaux 
dans  lefquels  nous  avons  accoutumé  de  tenir  les  Vipères  en  vie,  à- 
moins  qu’il  y  eût  quelque  Vipère  morte  &  corrompue.  En  mon  parti¬ 
culier  je  n’ai  jamais  reçu  d’incommodité  du  mauvais  air  que  l’on  pré¬ 
tend  for  tir  quand  on  ouvre  ces  vaiffeaux-là. 

Les  Vipères  ne  font  point  de  trou  dans  la  terre  pour  s’y  cacher, 
comme  font  les  autres  Serpens,  mais  elles  fe  cachent  d’ordinaire  fous 
des  pierres  ou  fous  de  vieilles  mafures ,  où  on  les  trouve  allez  fou- 
vent  entaffées  &  entortillées  en  grand  nombre  :  quand  il  fait  beau , 
elles  fe  cachent  auffi  fous  des  buiffons  &  fous  des  herbes  touffues. 

Elles  s’accouplent  d’ordinaire  deux  fois  l’année:  elles  commencent 
au  mois  de  Mars,  &  portent  quatre  ou  cinq  mois  leurs  Vipereaux, 
lesquels  étant  parvenus  à  leur  perfeétion ,  fortent  les  uns  après  les 
autres  par  l’ouverture  ordinaire  de  la  matrice ,  &  en  affez  grand  nom¬ 
bre,  c’eft-à-dire  jufqu’à  vingt  &  vingt-cinq:  ils  entraînent  avec  eux, 
en  fortant,  une  petite  enveloppe,  qui  dépend  de  leur  nombril, &  qui 
eft  comme  leur  arriére- faix ,  que  la  mère  fépare  peu-à-peu  avec  fa 
langue ,  à  mefure  qu’ils  font  nés. 

Les  Vipères  quittent  une  peau  tous  les  Printems  ,&  même  quelque¬ 
fois  en  Automne  ;  ce  qui  fait  que  l’on  a  cm  avec  raifon ,  qu’ elles  poffé- 
dent  une  vertu  qui  eft  propre  à  renouveller  &  à  conferver  les  forces 
de  ceux  qui  s’en  fervent  pour  préfervatif  ou  pour  remède. 
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DESCRIPTION  DE  LA  VIPERE, 

Des  Parties  qui  fe  préj entent  les  premières. 

Section  Première. 

De  fa  forme  ou  de  fa  figure  extérieure. 

LE  s  Vipères  mâles  &  femelles  que  nous  avons  en  France,  ayant 
pris  leur  croiflance ,  font  par  le  milieu  du  corps  de  la  grofleur 
d’un  bon  pouce  ;  mais  celui  des  femelles  eft  plus  gros ,  lorsque  leurs 
Vipereaux  font  prêts  à  voir  le  jour.  Elles  ont  d’ordinaire  deux  bons 
pieds  de  long,  il  s’en  trouve  même  qui  ont  quelque  chofe  de  plus. 
Leur  tête,  qui  eft  platte,  a  comme  un  rebord  à  l’entour  des  extré¬ 
mités  de  fa  partie  fupérieure,  &  elle  diffère  en  cela  des  Couleuvres, 
qui  ont  tout  ce  tour  émouffé  &  rabattu ,  &  la  tête  plus  pointue  &  plus 
étroite ,  à  proportion  de  leur  corps.  La  tête  de  la  Vipère  a  en  tout  un 
pouce  de  long ,  &  vers  fan  fommet  elle  elt  de  fept  huit  lignes  de 
large,  puis  diminuant  peu  à  peu  ,  fa  largeur  n’eft  plus  que  de  quatre 
ou  cinq  lignes  à  l’endroit  des  yeux,&  de  deux  lignes  feulement  vers 
le  bout  du  mufeau.  Elle  a  deux  lignes  &  demie  de  hauteur  ou  d’e'- 
paiffeur.  Son  col  confidéré  dans  fon  commencement,  eft  environ 
de  la  groffeur  du  petit  doigt:  celui  des  mâles  eft  d’ordinaire  tant  foit 
peu  plus  gros  que  n’eft  celui  des  femelles  :  il  s’en  trouve  .néanmoins 
quelques-unes,  qui  étant  pleines  paroiffent  avoir  le  col  plus  gros 
même  que  n’eft  celui  des  mâles:  la  queue  de  ceux-ci  eft  toujours  plus 
longue  &  plus  grofle  que  celle  des  femelles,  à  caufe  qu’elle  contient 
les  deux  membres  qui  fervent  à  la  génération  :  &  que  dans  leur  entre¬ 
deux  il  y  a  aufli  deux  petites  veffies  longuettes,  qui  leur  fervent  de 
réfervoir  de  femence,  &  qui  augmentent  la  groffeur  de  leur  queue. 
Elle  a  environ  quatre  travers  de  doigt  de  long,  mais  celle  des  femel¬ 
les  n’en  a  guère  que  trois.  Le  haut  de  la  queue  des  mâles  eft  dans 
fon  commencement  aflez  conforme  en  grofleur  à  leur  col,  &  finit  en 
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pointe  de-même  que  la  queue  des  femelles.  Ni  l’une  ni  l’autre  ne  pi¬ 
quent,  &  elles  n’ont  auffi  aucun  venin. 

Section  II. 

De  la  Peau  de  la  Vipère. 

N  ne  voit  point  de  Vipère  qui  n’ait  la  peau  marquetée.  Mais 
le  fond  de  la  couleur  y  eft  alTez  différent  ;  car  il  eft  tantôt  blam 
châtre,  tantôt  rougeâtre ,  tantôt  gris,  tantôt  jaune,  &  tantôt,  tan¬ 
né.  Ce  fond  eil  toujours  femé  de  taches  noires ,  ou  du-moins  beam> 
coup  plus  obfcures  que  le  refte  ;  elles  paroiffent  comme  des  chiffres 
ou  des  caractères  différens,  arrangés  par  des  efpaces  affez  égaux  & 
rélatifs  les  uns  aux  autres,  furtout  deffus  &  aux  côtés  du  corps:  il 
y  en  a  auffi  fur  la  tête,&  entre  les  autres,  deux  en  forme  de  cornes, 
qui  prennent  leur  naiffance  entre  les  deux  yeux ,  &  qui  s’ouvrent  & 
s’étendent  vers  les  deux  côtés  du  fommet  de  la  tête ,  &  qui  quelquefois 
ont  chacune  quatre  ou  cinq  lignes  de  long  &  une  demi-ligne  de  lar¬ 
ge.  A  l’oppsfite  du  milieu  de  ces  deux  cornes ,  fe  préfente  une  ta¬ 
che  delà  grandeur  d’une  petite  lentille,  ayant  la  figure  d’un  fer  de 
pique;  c’eft  celle-là  qui  eft  comme  la  première  &  la  principale  de  tou¬ 
tes  ces  taches,  &  qui  femble  les  guider  tout  du  long  de  l’épine  du  dos. 

La  peau  eft  entièrement  couverte  d’écaille ,  dont  les  plus  grandes, 
les  plus  fortes ,  &  les  plus  confidérables ,  font  celles  du  deffous  de  tout 
le  corps,  &  quelques-unes  fous  une  partie  de  la  tête:  leur  grandeur 
&  leur  forée  leur  eft  néceffaire ,  parce  qu’elles  fortifient  la  Vipère 
dans  l’endroit  lé  plus  foible,&  le  moins  capable  dedéfenfes;  &  d’ail¬ 
leurs  elles  la  foutiennent  &  lui  fervent  comme  de  pieds  pour  ramper 
&  pour  porter  fon  corps  deçà  &  delà.  Ces  grandes  écailles  font  tou-* 
jours  de  couleur  d’acier  d’un  bout  à  l’autre,  &  différent  de  celles  des 
Couleuvres,  qui  font  d’ordinaire  marquetées  de  couleur  jaune:  elles 
s’ouvrent  &  s’accrochent  lorsqu’elle  veut  reculer  ou  s’arrêter.  L’ex¬ 
trémité  de  çes  grandes  écailles  eft  comme  coufuë  au  bas  d’autres  pe¬ 
tites 
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rites  écailles  qui  couvrent  tout  le  corps.  Celles  du  deflous  de  la  tête 
s’étendent  en  largeur  vers  les  deux  mâchoires  ;  elles  font  plus  petites, 
plus  étroites  &  plus  molles  que  celles  du  deflous  du  ventre ,  &  aboutis¬ 
sent  à  d’autres  petites  écailles  qui  achèvent  de  couvrir  tout  le  defTous 
de  la  tête,  &  qui  commençant  leurs  rangs  vers  les  bouts- du  devant, 
le  continuent  aux  côtés  de  celles-là  jufques  vers  le  fond  des  mâchoires. 
1  Depuis  le  commencement  du  col  jufqu’au  commencement  de  la 
queue ,  il  y  a  autant  de  grandes  écailles  qu’il  y  a  de  vertèbres  ;  & 
comme  chaque  vertèbre  a  de  chaque  côté  une  côte ,  chaque  écaille 
rencontre  par  fes  deux  bouts  la  pointe  de  toutes  les  deux ,  &  leur  fert 
comme  de  défenfe  &  de  foutien:  elle  aboutit  auffi  de  chaque  côté  à 
la  fin  d’un  rang  des  petites  écailles  dont  tout  le  relie  du  corps  eft 
couvert,  &  il  femble  qu’elle  y  foit  placée  pour  les  recevoir.  Ces 
petites  écailles  font  merveilleufement  bien  arrangées  ;  on  les  voit  cou¬ 
chées  les  unes  fur  les  autres ,  &  elles  repréfentent  chacune  comme  un 
demi-rond  vers  leur  extrémité  ;  leurs  rangs  paroiflent  toujours  en  biais, 
tant  en  les  regardant  du  côté  droit  au  côté  gauche,  que  du  côté 
gauche  au  côté  droit,  à  peu  près  comme  les  rangs  des  petites  ardoi» 
fes,  qui  font  taillées  en  demi-rond,  &  qu’on  voit  fur  les  toits  en 
quelques  endroits.  Ces  écailles  font  plus  ou  moins  grandes  félon  que 
la  partie  du  corps  quelles  couvrent ,  fe  trouve  plus  ou  moins  gran¬ 
de;  la  fymétrie  y  efi:  toujours  fort  jufte  &  fort  égale,  &  fe  rap¬ 
porte  aux  grandes  écailles ,  qui  s’unifient  à  leurs  rangs  par  le  bas.  On 
remarque  auffi  au-defius  de  ces  écailles,  &  tout  le  long  du  dos,  plu- 
fieurs  lignes  déliées  &  diftin&es,  qui  vont  de  droit  fil  depuis  le  der¬ 
rière  de  la  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue. 

Les  écailles  qui  font  au-deflous  de  la  queue  depuis  fon  commence¬ 
ment  jufqu’à  fa  fin  font  divifées,  &  néanmoins  elles  paroiflent  unies 
&  arrangées  dans  le  milieu  par  un  compartiment  fort  régulier  &  fort 
agréable  ;  &  leur  grandeur  va  en  diminuant  de-même  que  la  queue. 

La  peau  de  la  tête  efi:  auffi  couverte  de  petites  écailles ,  &  efi  re- 
trouflee  fur  le  bout  du  mufeau,  &  même  enfuite  tout  autour  jufques 
vers,  les  yeux ,  en  forme  de  grouïn  de  Cochon. 
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On  ne  remarque  que  fix  ouvertures  dans  la  peau  de  la  Vipère  :  la 
p-us  grande  eft  celle  de  la  gueule  ;  les  autres  font  celles  des  deux  narines, 
&  celles  des  deux  yeux  ;  la  dernière  eft  celle  qui  eft  au  bas  du  ventre , 
joignant  le  commencement  de  la  queue ,  qui  enclôt  non  feulement  le 
trou  de  l’inteftin  deftiné  pour  vuider  les  excrémens ,  mais  aufli  ceux 
des  parties  de  la  génération  tant  des  mâles  que  des  femelles.  Cette 
ouverture  eft  bouchée  par  la  dernière  des  grandes  écailles ,  qui  eft 
avancée  en  forme  de  demi-rond ,  &  qui  s’ouvre  en  s’abaiflant  au  tems 
du  coït ,  de-même  que  lorsque  les  Vipereaux  nailfent ,  comme  aufli 
îorfque  les  Vipères  vuident  leurs  excrémens.  La  gueule  s’ouvre  &  fe 
ferme  au  gré  de  l’animal, les  narines  demeurent  toujours  ouvertes, & 
les  yeux  ont  des  paupières  pour  les  couvrir  au  befoin.  Il  n’y  a  point 
d’ouverture  dans  la  peau  pour  donner  paflage  à  l’ouïe  ,  la  nature 
employé  à  cela  les  ouvertures  des  narines. 

Les  Vipères  quittent  d’ordinaire  deux  fois  l’année  cette  peau  écail- 
leufe,  fous  laquelle  elles  fe  trouvent  revêtues  d’une  autre,  qui  eft 
toute  formée,  &  qui  paroît  d’abord  bien  plus  belle  &  d’une  couleur 
beaucoup  plus  éclatante  que  celle  qu’ils  ont  quittée.  Il  s’en  forme 
encore  infenfiblement  une  nouvelle,  qui  fe  prépare  aufli  pour  fervir 
à  fon  tour  Iorfque  celle  qui  la  couvre  fe  féparera:  enforte  que  la  Vi¬ 
père  a  en  tout  tems  une  double  peau  ;  &  toutes'  ces  peaux ,  quoi¬ 
que  garnies  d’écailles ,  font  néanmoins  tranfparentes  quand  on  les  re¬ 
garde  à  travers  le  jour. 

Cette  defcription  extérieure  pourroit  bien  fuffire  à  ceux  qui  ne  dé- 
fireront  que  de  fa  voir  difcerner  les  Vipères  d’avec  les  autres  Serpens  ; 
mais  la  Defcription  Anatomique  de  toutes  les  parties  qui  font  fous  la 
peau  fera  beaucoup  plus  fatisfaifante  &  plus  néceflaire  pour  les  per¬ 
sonnes  qui  voudront  favoir  au  vrai  tout  le  bien  &  tout  Je  mal  que  la 
Vipère  contient. 
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CHAPITRE  III. 

DES  PARTIES  DE  LA  TETE 

de  la  Vipère. 

Section  Première. 

Du  Mufeau  &  des  Narines . 

EN  commençant  par  le  bout  de  la  tête,  on  remarque  le  mufeau 
&  les  narines  :  le  premier  efl:  compofé  d’un  os  en  partie  carti¬ 
lagineux,  garni  aux  environs  de  quelques  bouts  de  mufcles  qui  vien¬ 
nent  de  plus  loin ,  qui  font  aufli  accompagnés  de  quelque  petites  vei¬ 
nes  &  de  quelques  petites  artères.  Cet  os  eft  encore  couvert  de  la 
peau  écailleufe,  retrouflee,  comme  nous  l’avons  dit,  dans  fes  extré¬ 
mités.  Il  y  a  deux  conduits  dans  fes  deux  côtés  qui  forment  les  nari¬ 
nes  ,  lesquelles  ont  chacune  une  ouverture  petite  &  ronde  à  droit  & 
à  gauche  fur  le  devant ,  &  leur  nerf  propre ,  qui  vient  depuis  la  par-, 
tie  antérieure’du  cerveau  jufqu’à  leur  orifice,  &  qui  leur  communi¬ 
que  l’odorat.  Les  mêmes  conduits  fervent  aufli  à  recevoir  deux  pe¬ 
tits  nerfs,  qui  fortent  chacun  de  la  partie  latérale  du  crâne,  pour 
porter  aux  narines  la  faculté  de  l’ouïe.  Cet  os  cartilagineux  a  tout 
autour  divers  angles,  &  efl:  articulé  par  de  forts  ligamens  au-dedans 
&  autour  de  la  partie  creufe  &  antérieure  du  crâne ,  ce  qui  n’empê¬ 
che  pas  qu’il  ne  foit  un  peu  flexible  dans  cette  articulation. 


Section  II. 

Du  Crâne. 

T  E  Crâne  fe  trouve  creufé  dans  fa  partie  antérieure ,  &  repré fen- 
^  te  une  forme  de  cœur  lorsqu’on  en  fépare  l’os  du  mufeau.  Il  a 
deux  pointes  avancées  qui  embraflent  en  partie  cet  os*là.  Il  efl:  en¬ 
touré  en  fa  partie  fupérieure ,  d’un  petit  bord  avancé  en  forme  de 
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corniche;  il  eft  échancré  aux  deux  côtés  où  font  fitués  les  yeux,  & 
y  forme  leurs  orbites ,  dont  la  partie  poitérieure  eft  étendue  en  poin¬ 
te,  qui  répond  à  celle  de  devan  :  tout  le  crâne  en  toutes  fes  parties 
eft  d’iine  fubftance  fort  compaéle  &  fort  dure.  Il  y  a  trois  futures 
principales  dans  fa  partie  fupérieure  ;  l’une  qu’on  peut  nommer  fagit- 
tale,  qui  divife  de  long  en  long  la  partie  du  aelTus  des  deux  yeux; 
l’autre,  qui  fe  peut  nommer  coronale,  qui  divife  le  crâne  en  travers 
derrière  les  deux  orbites  ;  &  la  troifiéme  qui  le  fépare  encore  en  tra¬ 
vers  près  du  commencement  de  l’épine.  Dans  la  fuperficie  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  crâne  on  remarque  la  forme  d’un  cœur  bien  repré- 
fenté,  fitué  dans  fon  milieu,  qui  a  fa  bafe  près  de  la  future  que  j’ai 
nommé  coronale ,  &  qui  porte  fa  pointe  vers  la  partie  poftérieurç 
du  crâne ,  qui  eft  féparé  par  la  troifiéme  future.  Il  y  a  aufti  une  au¬ 
tre  grande  future  tout  autour  des  parties  latérales  inférieures  du  crâ¬ 
ne  ,  par  laquelle  il  fe  peut  divifer  en  deux  corps ,  l’un  fupérieur  & 
l’autre  inférieur:  ce  dernier  eft  fait  en  forme  de  dos  renverfé,  allant 
de  long  en  long ,  creufé  au  dedans ,  &  repréfentant  la  forme  d’un 
foc,  qui  a  comme  des  ailerons  à  fes  côtés,  <3t  dont  la  .pointe  avan¬ 
ce  au-defïous  de  l’entre-deux  des  yeux.  Sa  partie  poftérieure  des¬ 
cend  jufqu’au  fond  du  palais,  où  elle  a  dans  fon  deflous  une  pointe 
defcendant  en  forme  de  monticule  renverfé.  Toutes  les  futures  du 
crâne  font  fi  bien  unies  dans  leur  jon&ion  &  fi  fortement  annexées, 
qu’il  eft  fort  difficile  de  les  distinguer,  &  encore  plus  d’en  féparer  les 
parties  fans  les  cafter,  à- moins  que  de  faire  bouillir  le  crâne  dans 
quelque  liqueur. 


Section  III. 

Du  Cerveau . 

T  A  fubftance  du  Cerveau  de  la  Vipère  eft  divifée  en  cinq  corps 
principaux ,  dont  les  deux  premiers  font  ronds  &  longuers ,  cha¬ 
cun  de  la  grandeur  &  de  la  forme  d’un  grain  de  femence  de  Chicorée. 
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Us  font  fitués  de  long  en  long  entre  les  deux  yeux  ,  &  c’eft  de  ces 
corps  que  partent  les  nerfs  de  l’odorat.  Les  trois  autres  font  dans 
la  partie  moyenne  du  crâne,  &  au-defious  de  cette  forme  de  cœur 
dont  nous  avons  parlé  :  chacun  de  ces  corps  approche  de  la  grofteur 
d’un  grin  de  femence  de  milium  Jolis ,  &  repréfente  à  peu  près  la 
forme  d’une  poire,  dont  la  pointe  efl  tournée  vers  la  partie  antérieu¬ 
re  de  la  tête:  deux  de  ces  'corps  font  fitués  dans  la  partie  fupérieure 
de  long  en  long ,  &  à  côté  l’un  de  l’autre  ;  le  troifiéme  qui  eft  tant 
foitpeu  plus  petit,  efl  fitué  fous  le  milieu  des  deux,  &  peut  être 
nommé  le  cervelet  ou  le  petit  cerveau. 

La  moelle  fpinale  femble  être  un  même  corps  avec  ce  dernier, 
quoiqu’elle  ait  fa  place  féparée  dans  la  partie  poftérieure  du  crâne: 
elle  efl  d’une  fubftance  un  peu  plus  blanche  &  un  peu  plus  molle  que 
les  corps  dont  .nous  venons  de  parler,  &  de  la  grofieur  d’un  petit  grain 
de  froment:  elle  produit  un  corps  de  la  même  fubftance  qui  s’étend 
en  long,  &  paflant  en  droite  ligne  au  travers  de  toutes  les  vertèbres 
de  l’épine  du  dos ,  vient  aboutir  à  l’extrémité  de  la  queue.  Les  corps 
du  cerveau  de  la  Vipère  font  couverts  d’une  tunique  afiez  épaifie, 
&  qui  leur  eft  afiez  adhérante ,  qu’on  peut  nommer  dure-mére  :  elle 
eft  de  couleur  noire ,  d’où  il  eft  arrivé  que  quelques  Auteurs  qui  n’a- 
voient  pas  pris  la  peine  de  regarder  fous  la  tunique ,  ont  dit  que  le 
cerveau  de  la  -Vipère  étoit  de  couleur  noire.  Sous  cette  dure- 
mére  ,  chaque  corps  du  cerveau ,  féparément ,  a  encore  une  petite 
membrane  qui  l’enveloppe,  qu’on  peut  nommer  pie-mére.  On  remar¬ 
que  de  petits  interftices  entre  ces  corps,  &  même  dans  le  corps  de 
la  moelle  fpinale ,  qui  pourroient  palier  pour  des  ventricules:  &  je 
ne  doute  pas  que  fi  le  fujet  étoit  un  peu  plus  gros,  on  n’y  pût  re¬ 
marquer  la  plupart  des  parties  confidérables  qui  fe  voyent  dans  les 
Animaux  plus  grands. 
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Section  IV. 

Des  Tcux ,  &  de  leurs  parties  principales ,  és5  de  celle  qui  fervent  à  l'ouïe . 

Es  Yeux  de  la  Vipère  font  fort  vifs,  &  leur  regard  eft  fort  fixe 
&  fort  hardi  :  ils  ont  leurs  nerfs ,  leurs  mufcles ,  leurs  veines , 
leurs  artères,  leur  prunelle,  leur  cryftallin,  leur  uvée,  leur  cornée, 
leurs  paupières,  &  leurs  autres  parties  aflez  conformes  à  celles  des 
yeux  des  autres  Animaux.  Les  nerfs  les  plus  confidérables  font  les  op¬ 
tiques  ,  qui  partant  du  derrière  des  deux  yeux ,  fe  viennent  rencon¬ 
trer,  &  fe  joignent  latéralement  au  commencement  du  cervelet,  & 
y  forment  comme  un  X,&  s’entrouvrant  après  cette  jon&ion ,  ils  en¬ 
tourent  ce  petit  corps  par  fes  côtés,  &  fe  rendent  au  commencement 
de  la  moelle  fpinale  qui  les  reçoit:  la  petitelfe  de  toutes  les  autres  par¬ 
ties  rendant  leur  examen  difficile,  &  d’ailleurs  ne  s’y  pouvant  trou¬ 
ver  rien  de  bien  particulier,  je  penfe  que  comme  il  feroit  fçrt  mal- 
aifé  d’en  faire  la  recherche,  il  feroit  auffi  fort  inutile  d’en  faire  une 
defcription  plus  ample. 

Les  deux  corps  fupérieurs  du  cerveau  envoyent  chacun  de  leur  par¬ 
tie  latérale  antérieure  un  petit  nerf,  qui  perçant  le  crâne,  coule  le 
long  de  fa  partie  temporale,  où  il  fe  joint  aux  glandes  falivaires, 
dont  nous  parlerons ,  &  les  fuivant  il  paffie  au-deffious  de  l’œil ,  où 
il  fe  divife  en  deux  branches ,  dont  la  principale  s’infére  dans  l’os  & 
dans  le  conduit  des  narines  pour  y  porter  la  faculté  de  l’ouïe ,  &  la 
moindre  defcendant  vers  les  dents  canines,  elle  y  finit  après  s’ètre  di- 
vifée  en  plulieurs  rameaux. 


Section  V. 

.  r\ 

Des  Os  de  la  Tête ,  qui  font  articulés  au  Crâne . 

j\  Chaque  côté  fiipérieur  du  milieu  de  ce  cœur  que  l’on  voit  au- 
deffus  du  crâne,  il  y  a  un  petit  os  plat  qui  a  environ  une  ligne 
&  demie  de  long ,  qui  lui  eft  fortement  articulé ,  lequel  fuivant  & 
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adhérant  au  même  côté  du  crâne  jufqu’à  fa  partie  poftérieure,  vient 
s’articuler  de-nouveau  à  un  autre  os  plat  plus  long  &  plus  fort ,  & 
y  forme  comme  un  coude  :  ce  dernier  os  defcend  en  bas ,  &  vient 
s’articuler  fortement  au  bout  interne  de  la  mâchoire  inférieure;  au 
milieu  de  laquelle  articulation  la  mâchoire  fupérieure  vient  aboutir 
&  s’y  articule,  mais  non  pas  fi  fortement,  parce  qu’elle  a  d'autres 
articulations  dont  l’inférieure  eft  dépourvue.  Ces  os ,  qui  font  com¬ 
me  des  clavicules ,  fervent ,  &  de  foutien  aux  mâchoires ,  &  à  les 
ouvrir  &  reflerrer,  &  ils  y  font  aidés  par  les  nerfs  &  par  les  mufcles 
dont  la  nature  les  a  pourvus. 

Il  y  a  aufli  à  chaque  bout  avancé  de  l’orbite  un  petit  os  plat, 
ayant  environ  deux  lignes  &  demie  de  long ,  qui  eft  fortement  arti¬ 
culé  ,  &  conjointement  avec  la  racine  de  la  dent  canine ,  lequel  par 
fon  autre  bout  eft  aufli  fortement  articulé  au  milieu  de  la  mâchoire 
fupérieure,  tant  pour  la  foatenir  que  pour  la  faire  avancer  enfemble 
avec  la  grofle  dent  lorsqu’elle  fe  relève  pour  mordre.  La  mâchoire 
fupérieure  eft  divifée  en  deux  fur  le  devant ,  &  eft  féparée  par  l’os 
cartilagineux  du  mufeau ,  où  fes  deux  bouts  font  articulés  de  chaque 
côté.  Ces  deux  mâchoires  font  beaucoup  plus  internes  que  celles  de 
deflous  ;  &  les  grolfes  dents  font  fîtuées  hors  de  leur  rang ,  &  à  leur 
côté, en  tendant  en  dehors,  &  leur  fervent  comme  de  défenfe:  elles 
font  compofées  chacune  d’un  feul  os ,  qui  a  environ  dix  lignes  de  long. 

La  mâchoire  de  deflous  eft  aufli  divifée  en  deux  :  ces  mâchoires 
font  annexées  par- devant  l’une  à  l’autre,  par  un  mufcle  qui  les  ouvre 
ou  les  refîerre  au  gré  de  l’animal ,  &  n’ont  d’autre  articulation  que  cel¬ 
le  que  nous  avons  dit  de  leur  bout  interne  avec  la  clavicule  qui  des¬ 
cend  du  crâne,  &  avec  le  bout  interne  des  mâchoires  fupérieures. 
Chacune  de  ces  mâchoires  eft  compofée  de  deux  os ,  articulés  enfem¬ 
ble  vers  le  milieu  de  la  mâchoire  ;  celui  du  devant  embrafle  defliis  ôc 
deflous  celui  du  derrière ,  &  fe  peut  ployer  en  dehors  en  cet  endroit 
lorsque  la  Vipère  veut  mordre ,  &  il  eft  tant  foit  peu  recourbé  en- 
dedans  vers  fon  extrémité;  c’eft  fur  cet  os  feul  que  les  dents  de 
deflous  font  fichées. 
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Section  VI. 

Des  Dents. 

T  Es  Anciens  différent  fort  fur  le  nombre  des  groffes  dents  des 
Vipères,  &  la  plupart  ont  voulu  que  la  femelle  furpaffàt  en 
cela  le  mâle,  &  que  la  pluralité  des  groffes  dents  fût  une  des 
marques  principales  par  où  on  la  devoit  diftinguer  d’avec  lui. 
J’ai  été  foigneux  de  m’éclaircir  là  -  deffus  ,  &  me  fuis  attaché  à 
fouiller  avec  beaucoup  de  patience  les  gencives  d’une  infinité  de  Vi¬ 
pères;  mais  tout  bien  examiné,  je  n’ai  trouvé  aucune  véritable  dif* 
férence  d’un  fexe  à  l’autre,  &  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  dents 
à  l’un  &  à  l’autre.  J’ai  bien  rencontré  par  hazard  à  chaque  côté  deux 
groffes  dents  fixes  fituées  près  à  près  &  à  côté  l’une  de  l’autre ,  aufli- 
bien  aux  mâles  qu’aux  femelles ,  mais  dans  la  plupart  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  fexe  je  n’eu  ai  trouvé  qu’une  fixe  de  chaque  côté ,  environnée 
jufques  vers  les  deux  tiers  de  fa  hauteur  d’une  tunique  ou  véficule 
allez  épaiffe ,  remplie  d’un  fuc  jaunâtre  tranfparent  &  médiocre¬ 
ment  liquide,  &  dans  cette  véficule,  au  milieu  de  ce  fuc,  &  fous  la 
groffe  &  principale  dent ,  un  nombre  différent  de  dents  mal  plantées , 
les  unes  plus  longues  que  les  autres ,  &  toutes  crochues ,  dont  j’ai 
compté  différemment  depuis  deux  jufqu’à  cinq,  fix  &  fept,  d’un 
même  côté  fous  une  même  dent,  &  dans  une  même  véficule. 

Ces  groffes  dents  font  feulement  en  la  partie  fupérieure ,  &  fituées 
à  côté  &  hors  des  mâchoires  de  l’animal ,  où  elles  font  comme  des  bou¬ 
levards  ;  elles  ont  environ  deux  lignes  de  long,  &  font  crochues, 
blanches,  creufes,  &  diaphanes  par-tout,  jufques  près  de  leur  pointe, 
qui  eft  très-lubtile  &  très-perçante.  Elles  ont  plufieurs  petits  creux  vers 
leur  racine ,  dans  lefquels  les  autres  dents  font  plantées.  Ces  dents  de¬ 
meurent  d’ordinaire  couchées  le  long  de  la  mâchoire,  &  leur  pointe 
ne  paroît  qu’au  moment  que  la  Vipère  veut  mordre  ;  car  alors  elle 
les  redreffe  &  les  avance  conjointement  avec  la  mâchoire  fupérieure 
tirée  par  l’os,  qui  d’un  bout  eff  articulé  dans  fon  milieu ,  &  de  l’au¬ 
tre 
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tre  à  la  racine  de  la  greffe  dent.  Le  fuc  jaune  contenu  dans  la  vé- 
ficule  fert  non  feulement  à  humeêter  les  ligamens ,  &  à  les  rendre  pro¬ 
pres  au  fléchiffement  des  dents ,  mais  à  les  nourrir ,  &  à  faire  croître, 
celles  qui  y  font  comme  dans  une  pépinière,  &,  s’il  faut  ainfi  dire, 
comme  dents  d’attente,  pour  fervir  en  la  place  des  principales,  foit 
qu’elles  manquent  par  effort,  foit  qu’elles  tombent  d’elles-mêmes. 

Toutes  les  mâchoires  de  deffus  &  de  deffous  font  munies  de  dents 
crochues ,  creufes ,  diaphanes  &  fubtiles ,  de-même  que  les  greffes 
dent  canines,  mais  elles  font  beaucoup  plus  petites.  Leur  nombre  eft 
affcz  incertain , foit  que  la  nature  en  forme  tantôt  plus,  tantôt  moins, 
foit  que  leur  fubtilité  les  rende  caffantes.  11  n’y  a  guère  de  différence 
pour  le  nombre  de  celles  de  deffous  ;  il  y  a  d’ordinaire  huit  dents  à 
chaque  mâchoire , mais  j’en  ai  trouvé  quelquefois  neuf,  dix,  &  même 
onze  à  chacune.  Les  plus  avancées  font  tant  foit  peu  plus  grandes 
que  les  plus  profondes  ;  &  même  comme  celles  de  deffous  répondent 
en  fituation  aux  dents  canines  qui  font  au-deffus  d’elles ,  elles  ont  fur 
le  bout  de  chaque  côté  une  dent  un  peu  plus  greffe  que  toutes  celles 
des  autres  mâchoires,  <5ç  une  autre  plus  petite  à  côté  au  bout  de  la 
partie  recourbé  en  dedans. 

H  y  a  une  grande  différence  des  dents  &  des  mâchoires  des  Vipè¬ 
res  ,  d’avec  celles  des  Couleuvres  ;  car  celles-ci  n’ont  point  de  dents 
canines  ;  &  quoique  leurs  mâchoires  foient  toutes  divifées  en  leur 
partie  antérieure  de-même  qu’aux  Vipères ,  elles  les  furpaffent  néan¬ 
moins  en  nombre  de  mâchoires ,  &  en  nombre  de  dents  :  car  elles 
ont  quatre  mâchoires  fupérieures ,  &  deux  inférieures  :  deux  fupé- 
rieures  font  fituées  tout  le  long  &  près  du  bord  de  la  lèvre,  &  fer¬ 
vent  comme  de  défenfè  aux  deux  autres  mâchoires ,  qui  font  fituées 
au  même  endroit  que  celles  des  Vipères:  j’ai  outre  cela  compté  trei¬ 
ze  dents  à  chaque  mâchoire  extérieure  du  deffus ,  &  autant  à  cha¬ 
cune  des  inférieures,  &  vingt  à  chaque  mâchoire  fupérieure  interne; 
enforte  que  j’en  ai  compté  jufqu’à  quatre  -  vingts  douze  en  une  feu¬ 
le  Couleuvre,  &  toutes  ces  dents  font  crochues,  fubtiles,  creufes, 
blanches,  &  diaphanes,  de-même  que  celles  des  Vipères. 
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Section  VIL 

Des  Nerfs ,  des  Veines ,  des  Artères ,  des  Mufcles  de  la  Tête  en  général 

T  Es  nerfs  principaux  de  la  tête  de  la  Vipère , font ,  en  premier  lieu, 
ceux  dont  nous  avons  parlé,  favoir  ceux  de  l’odorat,  ceux  des 
yeux,  8c  ceux  de  l’ouïe  ;  il  y  a  outre  cela  ceux  du  goût,  celui  qu’on 
peut  appeller  la  fixiéme  paire  errante ,  qui  fe  distribue  après  dans 
toutes  les  parties  vitales  &  naturelles ,  &  ceux  qui  fortans  de  la  moel¬ 
le  fpinale  font  portés  par  toute  l’habitude  du  corps.  Il  y  a  auffi  plu- 
fieurs  nerfs  qui  partent  de  la  partie  inférieure  du  cerveau,  &  qui 
paffent  au  travers  du  crâne ,  mais  à  caufe  de  leur  délicatelfe  il  effi 
très-difficile  de  les  fuivre  jufqu’à  leur  infertion. 

Il  y  a  encore  un  nerf  confidérable  qui  fort  du  crâne  derrière  celui 
de  l’ouïe,  qui  laiffe  dans  l’entre-deux  une  petite  apophyfe  au  crâne,  & 
qui  defcendant  le  long  de  la  clavicule ,  fait  fon  cours  fur  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  8c  s’infére  dans  fon  milieu ,  puis  il  pourfuit  au  dedans  jufqu’à 
fon  extrémité ,  &  fe  diftribuë  dans  toutes  les  dents  qui  y  font  fichées. 

La  tête  a  auffi  fes  veines  &  fes  artères ,  qui  venant  du  foye  8c  du 
cœur  s’y  diftrib uënt  en  une  infinité  de  rameaux,  dont  toutes  fes  par¬ 
ties  font  arrofées.  Elle  eft  auffi  garnie  de  plufieurs  mufcles  aux  côtés 
&  au-deffous  du  crâne, &  aux  environs  des  clavicules  8c  des  mâchoi¬ 
res  fupérieures  8c  inférieures,  qui  fervent  non  feulement  à  remplir 
les  creux  du  crâne,  &  à  couvrir  les  os  qui  y  font  articulés,  mais  à 
donner  le  mouvement  à  toutes  les  parties  qui  en  ont  befoin  :  à  quoi 
auffi  les  nerfs  contribuent  de  leur  part. 


Section  VIII. 

Des  Glandes  Salivaires  de  la  Vipère. 

T  ’Op  i  n i  on  des  Anciens ,  que  le  fiége  du  venin  de  la  Vipère  étoit 
au  fiel ,  &  que  de-là  il  montoit  aux  gencives  par  des  vaiffeaux 
allez  mal  imaginés ,  me  fembloit  trop  éloignée  de  toute  apparence 
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pour  la  fuivre:  j’ai  donc  cru  que  cela  méritoit  bien  une  recherche 
toute  particulière,  &  qu’il  étoit  important  d’en  découvrir  la  vérité. 
D’ailleurs  les  obfervations  curieufes  faites  fur  ce  fujet  par  Monfieur 
Redi  Gentilhomme  Florentin ,  dont  le  mérite  eft  connu  &  eflimé  de 
tous  les  Savans,  me  fembloient,  comme  à  tous  ceux  qui  les  ont 
vues  &  examinées  ,  non  feulement  raifonnables  &  poffibles ,  mais 
j’étois  tout-à-fait  perfuadé  de  la  candeur  &  de  la  fuffifance  de  cet 
homme  illuftre.  Sur  fon  rapport,  je  n’ai  point  du  tout  appréhendé 
de  goûter  plufieurs  fois  du  fiel  de  la  Vipère,  de-même  que  du  fuc 
jaune  contenu  dans  les  véficules  des  gencives  ;  &  j’ai  trouvé  en  l’un 
&  en  l’autre  la  vérité  de  tout  ce  qu’il  y  a  remarqué ,  favoir  une  gran¬ 
de  amertume ,  &  une  grande  acrimonie  au  fiel ,  &  un  goût  de  falive 
affez  fade  &  affez  approchant  du  goût  de  l’huile  d’amandes  douces 
au  fuc  jaune  des  gencives. 

Ces  grandes  différences  de  qualités  en  l’un  &  en  l’autre  m’ont  fait 
croire  qu’il  y  avoit  une  grande  diverfité  dans  leur  matière ,  de-même 
que  dans  leur  origine;  &  j’ai  cru  d’abord, à  l’imitation  de  Monfieur 
Redi,  qu’il  y  pouvoit  avoir  en  la  Vipère  des  vaiffeaux  falivaires, 
comme  on  en  a  trouvé  depuis  quelque  tems  en  l’homme,  &  en  plu¬ 
fieurs  animaux:  deforte  qu’après  plufieurs  recherches  faites  avec  affez 
d’attachement  &  de  patience  dans  plufieurs  têtes  de  Vipères,  j’ai 
enfin  découvert  des  glandes  propres  à  former  &  à  envoyer  ce  fuc  aux 
gencives  ;  &  après  en  être  bien  perfuadé ,  je  les  ai  montrées  à  quel¬ 
ques-uns  de  ces  favans  Médecins  qui  s’étoient  affemblés  chez-moi 
l’année  dernière.  Ces  Meilleurs  ont  voulu  s’en  éclaircir  eux-mêmes; 
&  après  avoir  bien  examiné  les  parties  que  je  leur  montrois ,  ils  les 
ont  non  feulement  trouvées  véritables ,  mais  ils  y  ont  encore  vu  de 
petits  vaifîeaux  en  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  m’avoient  paru,  dont 
les  uns ,  qui  font  des  artères  &  des  veines ,  paffent  au-deffus  des  glan¬ 
des  ,  &  les  autres ,  qui  font  des  vaiffeaux  limphatiques ,  coulent  au- 
deffous.  Deforte  qu’ils  ont  jugé  que  je  pouvois  hardiment  pofer  pour 
certaines,  &  décrire  ces  glandes,  que  je  nomme  falivaires ,  &  qu’ils 
ont  reconnues  avec  moi  ;  bienque  Monfieur  Redi  n’eût  ofé  en  par- 
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1er  affirmativement ,  parce  qu’il  ne  les  avoit  pas  découvertes ,  &  qu’el¬ 
les  n’ont  été  décrites  par  aucun  Auteur  de  leur  connoiflance ,  ni  de 
la  mienne.-'. 

Ces  glandes  fe  trouvent  dans  toutes  les  têtes  de  Vipère,  tant  des 
mâles  que  des  femelles;  elles  font  fituées  aux  deux  côtés, &  joignant 
le  crâne  en  la  partie  poftérieure  de  chaque  orbite,  &  en  la  même  hau¬ 
teur  que  l’œil.  Il  y  en  a  plufieurs  petites  jointes  enfemble,  qu’on 
peut  appeller  des  glandes  conglomérées ,  qui  font  fort  aifées  à  diftin- 
guer  par  leur  forme  &  par  leur  couleur,  laquelle  eft  différente  des 
mufcles  qui  leur  font  voifms ,  &  dont  même  il  y  en  a  un  qu’on  peut 
nommer  temporal ,  qui  les  couvre  en  partie  de  fon  bout.  Cé  tas  de 
glandes  paroît-là  de  la  groffeur  de  l’œil  qui  lui’  eft  voifin ,  &  s’éten¬ 
dant  en  longueur  il  continue  fon  progrès  dans  l’orbite ,  au-deffous  & 
en  partie  ,  derrière  l’œil.  Chaque  glande  a  fon  petit  vaiffeau  limpha- 
tique,  qui  en  part  comme  d’un  petit  mammelon ,  &  qui  fe  vient  dé¬ 
gorger  dans  un  vaiffeau  plus  grand,  qui  coule  tout  le  long  &  au-des- 
îbus  de  ces  glandes ,  &  qui  vient  fe  rendre  dans  la  véficule  de  la  gen¬ 
cive,  &  aboutir  au  milieu  de  ^articulation ,  qu’à  la  racine  de  la  gros- 
fe  dent,  avec  le  coin  avancé’ de  l’orbite  &  avec  le  petit  os,  qui  de 
fon  autre  bout  eft  articulé  au  milieu  de  la  mâchoire  fupérieure.  Ce 
vaiffeau  principal ,  qui ,  conftdéré  feu! ,  eft  fort  petit  en  apparence , 
mais  qui  en  effet  n’eft  pas  fi  petit,  puisqu’il  reçoit  la  décharge  de 
tous  les  petits  vaiffeaux  qui  viennent  de  chaque  glande ,  fe  vuide 
dans  la  véficule  des  gencives ,  &  y  porte  ce  fuc  faliveux ,  qui  peut 
avoir  des  qualités  approchantes  de  celles  de  la  falive  des  hommes, 
ou  de  la  bave  de  pluüeurs  animaux. 

Le  nerf  qui  porte  aux  narines  la  faculté  de  l’ouïe,  coule  pendant 
quelque  efpace  le  long  de  ces  glandes ,  qui  font  aufli  accompagnées , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  de  petites  veines  &  de  petites  artères. 

Or  ayant  bien  confidéré  la  fubftance,  la  qualité,  &  la  fttuation 
de  ces  glandes,  nous  avons  jugé  que  ce  n’étoit  pas  envain  qu’elles 
étoient  formées  ;  mais  que  leur  ufage,  en  apparence,  étoit  de  rece¬ 
voir  les  humidités ,  tant  du  cerveau  que  des  yeux ,  &  des  parties 
■  t  .  voift- 
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voifines,  &  que  leur  décharge  étoit  fort  commode,  &  de -plus  très- 
néceflaire  aux  parties  qui  reçoivent  cette  liqueur,  tant  pour  humec¬ 
ter  les  ligamens  des  grofles  dents ,  &  pour  les  tenir  en  état  de  fléchir 
lorfque  la  Vipère  veut  mordre,  que  pour  arrofer  &  pour  donner  ac- 
croiffement  aux  dents  que  la  nature  a  formées  &  plantées  au  milieu 
de  ce  fuc. 

D’ailleurs  en  examinant  &  goûtant  également  les  glandes  &  le  fuc , 
nous  avons  trouvé  un  goût  tout  femblable  à  celui  des  gencives  que 
gonfleur  Redi  a  décrit;  favoir,  fort  approchant  du  goût  de  l’huile 
d’amandes  douces,  fa,ns  aucune  amertume,  quoiqu’il  laifle  quelque 
tems  après  une  petite  acrimonie  à  la  bouche,  telle-  qu’on  la  peut 
difcerner  en  toute  forte  de  falive. 

Quant  aux  petites  glandes  que  Moniteur  Redi  a  remarquées  au 
fond  des  véficules  qui  contiennent  ce  fuc,  je  puis  dire  que  je  les  ai 
cherchées  avec  une  grande  exaêtitude,  &  que  j  y' ai  bien  trouvé  des 
apparences  de  glandes,  mais  que  les  ayant  ouvertes,  je  n’y  ai  vu  que 
de  petites  dents ,  qui  y  étoient  enfermées ,  &  qui  font  du  nombre  de 
celles  que  j’ai  nommées  dents  d’attente,  fans  y  avoir  rien  remarqué 
de  glanduleux,  ni  qui  approchât  de  la  forme,  de  la  fubftance,  ni 
des  qualités  des  glandes  que  je  viens  de  déérire.- 

La  Vipère  n’eft  pas  la  feule  entre  les  Serpens  qui  ait  des  glandes 
falivaires  ;  car  j’en  ai  auffi  trouvé  dans  la  tête  des  Couleuvres ,  les¬ 
quelles  étoient  entalfées  en  long,  &  lituées  au-deiîus  &  fort  près  de 
chaque  mâchoire  fupérieure  externe ,  leur  fervant  de  défenfe ,  à  peu 
près  comme  les  dents  canines  à  la  Vipère.  Ces  conlidérations ,  ap¬ 
puyées  d’ailleurs  fur  plufieurs  expériences  que  nous  avons  faites,  & 
que  je  rapporterai  dans  la  fuite,  m’ont  porté  à  donner  à  ces  glandes 
le  nom  de  Salivaires,  &  à. leur  attribuer  la  véritable  fource  de  ce  fuc 
jaune,  contre  lequel  on  a  tant  déclamé,  qui  a  été  fl  mal  connu,  & 
qui  n’efl;  qu’une  falive  pure  &  fort  innocente.  J’efpére  que  ceux  qui 
prendront  la  peine  d’examiner  foigneufement  après  moi  ces  glandes 
&  ce  fuc  des  gencives,  ne  me  refuferont  pas  leurs  fuffrages. 
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CHAPITRE  IV. 

DES  AUTRES  OS  DE  LA  VIPERE , 

6?  des  Parties  principales  qui  en  dépendent. 

LE  grand  nombre  des  os  qui  relient  au  corps  de  la  Vipère  après 
ceux  de  la  tête ,  ne  confifle  qu’en  vertèbres  &  en  côtes.  Les 
vertèbres  commencent  à  la  partie  poflérieure  du  crâne ,  à  laquelle  la 
première  efl  articulée;  les  autres  font  arrangées  de  fuite,  fortement, 
articulées  i’une  à  l’autre,  &  continuent  jufqu’à  l’extrémité  delà  queutf. 
Chaque  Vipère,  tant  mâle  que  femelle,  a  cent  quarante-cinq  vertèbres 
depuis  la  fin  de  la  tête  jufqu’au  commencement  de  la  queue,  &  deux 
cens  quatre-vingts  dix  côtes ,  qui  efl  le  nombre  double  des  vertèbres, 
à  chacune  desquelles  il  y  a  deux  côtes  articulées ,  une  de  chaque  cô¬ 
té,  qui  font  ployées  &  qui  embraffent  les  parties  vitales  &  les  natu¬ 
relles  de  la  Vipère ,  &  dont  chaque  pointe  vient  fe  rendre  à  un  des 
bouts  de  la  grande  écaille  de  deüôus  le  ventre,  qui  efl  propre  à  tou¬ 
tes  les  deux ,  enforte  qu’il  y  a  autant  de  grandes  écailles  fous  le  ventre, 
depuis  la  fin  de  la  tête  jufqu’au  commencement  de  la  queue,  qu’il  y 
a  de  vertèbres  afforties  de  leurs  deux  côtes  ;  outre  cela  il  y  a  vingt- 
cinq  vertèbres  dequis  le  haut  de  la  queue  jufqu’à  fon  extrémité;  & 
ces  vertèbres  n’ont  plus  de  côtes,  mais  elles  ont  en  leur  place  de  pe¬ 
tites  apophyfes  ,  qui  diminuent  en  grandeur,  de-même  que  les  vertè¬ 
bres  ,  en  tendant  vers  le  bout  de  la  queue. 

Les  vertèbres  ont  une  apophyfe  épineufe  en  leur  partie  fupérieure 
qui  va  de  long  en  long,  &  qui  a  près  d'une  ligne  de  haut;  elles  en 
ont  au-deffous  une  autre  pointue ,  qui  efl  courbée  vers  le  côté  de  la 
queue ,  &  qui  efl  de  même  hauteur  que  la  fupérieure  :  elles  ont  aufîi 
des  apophyfes  transverfes  aux  deux  côtés ,  auxquelles  les  côtes  font 
articulées;  elles  font  creufes  dans  leur  milieu,  &  reçoivent  le  corps 
de  la  moelle  qui  part  du  derrière  de  la  tête,  qui  fournit  autant  de 
paires  de  nerfs  qu’il  y  a  de  vertèbres,  &  qui  continue  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue. 


Il 
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Il  y  a  quatre  grands  mufcles  bien  forts  &  bien  longs,  qui  prennent 
leur  origine  du  derrière  de  la  tête ,  &  qui  defcendent  deux  de  chaque 
côté  des  apophyfes  épineufes  ,  l’un  joignant  l’épine ,  &  l’autre  au 
côté  &  un  peu  au-deflbus  du  premier,  qu’il  accompagne  de  long  en 
long  jufqu’au  bout  de  la  queue.  Il  y  a  aulîl  deux  grands  mufcles  de 
pareille  longueur ,  qui  font  attachés  à  la  partie  intérieure  des  vertèbres, 
&  qui  les  accompagnent  d’un  bout  à  l’autre  ,  de-même  que  les  fu- 
périeurs.  Nous  remarquons  aufli  de  chaque  côté  autant  de  mufcles 
intercollaux  qu’il  y  a  de  vertèbres ,  fervant  au  même  ufage  que  ceux 
des  autres  Animaux,  qui  féparent  les  côtes  depuis  leur  racine  jufqu’à 
leur  pointe  :  tous  ces  mufcles  font  auffi  accompagnés  de  veines  & 
d'artéres ,  de-même  que  les  plus  grands. 

~  T  -  *  _  .  T  _  ^  . .  ’  r  , 


CHAPITRE  V. 

DES  PARTIES  INTERNES  DE  LA  VIP ERE. 


Section  Première. 

De  la  Langue. 

LA  Langue , que  la  Vipère  lance  en  dehors ,  &  qu’elle  retire  fou- 
vent  &  fort  vite,  fe  préfente  la  première.  Elle  eft  fituée  entre 
les  deux  mâchoires  de  deifous ,  &  eft  compofée  de  deux  corps  char¬ 
nus  longs  &  ronds ,  &  fmiflans  en  pointes  fort  fubtiles  &  fort  paya¬ 
bles  :  ces  deux  corps  font  contigus  &  adhérent  l’un  à  l’autre  de  long 
en  long, depuis  leur  racine  jufqu’à  environ  les  deux  tiers  de  leur  lon¬ 
gueur.  La  moitié  interne  de  ces  corps  eft  de  couleur  de  chair ,  mais 
l’autre  moitié ,  je  veux  dire  celle  qui  eft  fouvent  poujlée  hors  de  la 
gueule ,  eft  de  couleur  noirâtre. 

La  Langue  peut  avoir  en  tout  un  pouce  &  demi  de  long  :  fa  racine 
commence  environ  demi-pouce  plus  bas  que  le  fond  de  la  gueule,  & 
eft  annexée  fortement  au-deffous  du  col  à  deux  corps  tendineux,  qui 
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onc  deux  à  trois  lignes  de  long.  11  y  a  audi  des  Vipères  dont  la  lan¬ 
gue  a  tantôt  trois '&  tantôt  quatre  pointes.  Ces  pointes,  quoique 
lou vent  dardées,  ne  piquent  point,  &  ne  font  mal  à  perfonne ;  elles 
pourroient  néanmoins  donner  de  la  terreur  à  ceux  qui  ne  le  fauroient 
pas.  Elles  fervent  principalement  aux  Vipères,  pour  attraper  de 
petits  animaux  quelles  veulent  dévorer.  La  langue  effc  enveloppée 
d’une  efpéce  de  gaine  d’un  bout  à  l’autre. 


Section  II. 

« 

j.  •  *  •  ■  •  i 

De  la  Trachée-artère ,  dit  Poumon. 

T  A  Trachée-artére  effc  fituée  au-deffus  &  tout  le  long  de  la  Lan- 
gue,  &  lui  fert  comme  de  couverture  par  fa  partie  antérieure: 
elle  a  fun  commencement  à  l’entrée  de  la  gueule ,  où  elle  préfente  un 
trou  en  ovale  relevé  en  haut ,  &  ayant  comme  un  petit  bec  en  fa 
partie  inférieure:  elle  effc  compofée,  à  l’entrée, de  plufieurs  anneaux 
cartilagineux  joints  les  uns  aux  autres,  qui  continuent  environ  la  lon¬ 
gueur  d’un  bon  pouce,  &  qui  fe  jettent  dans  le  côté  droit  de  la  Vi¬ 
père,  où  ils  rencontrent  le  poumon;  &  depuis  cet  endroit-là  on  ne 
voit  plus  que  les  demi-anneaux  renverfés ,  lesquels  étant  joints  des 
deux  côtés  à  des  membranes  qui  dépendent  du  poumon  &  qui  lui' 
font  annexées  par-deffous  d’un  bout  à  l’autre,  étant  aidés  du  même 
poumon,  fervent  à  la  refpiration,  &  continuent  leur  rang  &  leur 
connexion  jufques  vers  la  quatrième  partie  du  foye ,  qui  lui  effc  fou¬ 
rnis  auflfi-bien  que  le  cœur.  La  trachée-artére  a  en  tout  huit  ou 
neuf  pouces  de  long;  &  à  l’endroit  où  fes  demi- anneaux. finiffent, el¬ 
le  s’unit  avec  une  membrane  qui  attire  &  reçoit  l’air,  jufqu’au  com¬ 
mencement  des  inteftins ,  où  elle  forme  comme  un  cul-de-fac  en  rond. 

Le  poûmon  étant  joint  à  la  trachée-artére,  &  faifant  avec  elle, 
un  même  corps,  effc  par  conféquent  fitué  comme  elle  au  côté  droit; 
il  commence-là  où  finilfent  les  anneaux  entiers  de  la  trachée  -  artère. 
Le  poûmon  eft  fait  en  forme  de  rets, il  n’a  aucuns  lobes, il  effc  d’une 

cou- 


-  "DE  LA  VIPERE.  625 

couleur  rouge,  fort  claire  &  fort  vive,  d’une  fubftance  ahez  mince, 
aflez  tranfparente ,  &  un  peu  rugueufe  ;  il  eh  attaché  par  des  mem¬ 
branes  à  la  partie  fupérieure  des  anneaux  imparfaits ,  il  a  fept  ou  huit 
pouces  de  long,  &  un  petit  travers  de  doigt  de  large.  Il  eh:  tout 
femé  de  veines  &  d’ariéres. 


<  ‘  1  . . 

Secti  on  III. 

v  l 

Du  Cœur ,  du  Foye. 

T  E  Cœur  &  le  Foye  font  auffi  firu é s  au  côté  droit  de  la  Vipère  ; 

'  &  au-devant  du  cœur  il  y  a  environ  le  tiers  d’un  travers  de 
doigt  un  petit  corps  charnu  &  un  peu  plat ,  de  la  groheur  d’un  petit 
pois ,  qui  eh:  rempli  d’eau  :  ce  petit  corps  eh:  htué  au-dehous  du 
poumon,  de-même  que  le  cœur  &  le  foye,  &  eh  fufpendu  par  les 
mêmes  membranes  qui  les  foutiennent.  On  peut  le  prendre  pour  une 
efpéce  de  Fagouë  ou  de  Thymus ,  &  il  peut  avoir  les  mêmes  ufages. 

Le  cœur  eft  htué  environ  quatre  ou  cinq  pouces  au-dehous  du  com¬ 
mencement  du  poûmon,  il  eh.  de  la  groheur  d’une  féverole  ou  d’une 
petite  fève;  il  eh  longuet,  charnu,  &  environné  de  fon  péricarde, 
qui  eh  compofé  d’une  tunique  ahez  épaihe  ;  il  a  deux  ventricules , 
l’un  du  côté  droit  &  l’autre  du  côté  gauche  ;  il  a  auffi  deux  ouvertu¬ 
res.  Le  fang  qui  vient  de  la  veine-cave  entre  dans  le  ventricule  droit, 
&  fe  jettant  dans  le  gauche ,  en  fort  par  l’artére-aorte ,  qui  fe  divife 
d’abord  en  deux  gros  rameaux,  dont  l’un  monte  vers  les  parties  fu- 
périeures,  &  l’autre  pahant  au-dehous  de  l’œfophage,  &  prenant 
fon  chemin  en  biais ,  fe  divife  dans  la  fuite  en  plufieurs  rameaux ,  qui  fe 
répandent  &  font  portés  à  toutes  les  parties  jufqu’au  bout  de  la  queue. 
Le  foye  eh  un  corps  charnu ,  de  couleur  de  rouge-brun ,  htué  de¬ 
mi  pouce  au-dehous  du  cœur ,  &  foutenu  des  mêmes  membranes  ; 
fa  longueur  &  fa  groheur  font  ahez  inégales ,  mais  les  plus  grands 
foyes  ont  jufqu’à  cinq  &  hx  pouces  de  long,  &  un  demi  pouce  de 
large  :  le  foye  eh  compofé  de  deux  grands  lobes ,  dont  le  droit  des- 
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cend  un  bon  pouce  plus  bas  que  le  gauche:  ces  deux  lobes  font  arro- 
fés  de  la  veine-cave ,  qui  femble  les  féparer  de  long  en  long  en  deux 
corps ,  &  même  elle  le  fait  dans  leur  moitié  inférieure ,  coulant  dans 
leur  entre-deux,  &  leur  fervant  pour  les  joindre  en  un  même  corps; 
la  moitié  fupérieure  du  foye  eft  continue,  &  ne  fe  peut  divifer  fans  la 
couper.  Le  tronc  de  la  veine- cave  fe  divife  en  deux  rameaux  en  fa. 
partie  fupérieure ,  dont  le  principal  &  le  plus  gros  aboutit  au  cœur , 

&  l’autre  pafle  fous  le  poûmon ,  &  de-là  aux  parties  fupérieures  ;  la 
même  veine-cave  dans  fa  partie  inférieure  fe  divife  en  plufieurs  ra-  . 
meaux ,  qui  defcendent  dans  toutes  les  parties  du  delfous. 

La  Vipère  eft  dépourvue  de  diaphragme ,  n’y  ayant  aucune  tuni¬ 
que  folide  transverfale  qui  fépare  les  parties  vitales  d’avec  les  natu¬ 
relles  :  on  pourroit  néanmoins  dire  que  cette  tunique  déliée  qui  dépend 
de  la  trachée-artére  &  du  poûmon ,  &  qui  defcend  vers  les  inteftins 
&  y  forme  comme  un  cul-de-fac,en  fait  en  quelque  forte  la  fonêlion. 


Section  IV. 

Du  Fiel  &  du  Pancréas  ,  que  les  Anciens  ont  nommé  Rate . 

T  A  Veffie  du  fiel  eft  fituée  un  travers  de  doigt  au-deffous  du  foye 
-*— *  &  à  côté  du  fond  de  l’eftomac ,  &  elle  panche  fur  le  côté  gau¬ 
che;  elle  eft  prefque  de  la  forme  &  de  la  groffeur  d’une  petite  fève 
couchée  fur  fon  plat.  Le  fiel  eft  d’une  couleur  fort  verte,  fon  goût  eft 
très-amer  &  très-âcre  ,  fa  confiftance  approche  de  celle  d’un  fyrop 
peu  cuit.  Je  n’ai  trouvé  dans  la  veffie  du  fiel  qu’une  ifiuë  par  un  petit 
yaifTeau,  qui  fortant  du  côté  interne  de  fa  partie  fupérieure,  eft  re¬ 
courbé  dès  fon  origine,  &  defeendant  &  adhérant,  même  dans  fon 
commencement,  à  la  partie  interne  de  cette  veffie,  fe  divife  après 
en  deux  rameaux ,  dont  le  principal  &  le  plus  droit ,  palfant  par  ce 
corps  que  les  Anciens  ont  pris  pour  la  Rate,  fe  jette  dans  l’inteftin 
qui  le  reçoit ,  &  l’autre  moindre  ,  en  rebrouflant  chemin  ,  femble 
remonter  contre  le  foye,  mais  fe  divifant  en  plufieurs  petits  rameaux, 
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'on  ne  fauroit  plus  le  difcerner  ni  le  fuivre.  Ce  n’efl  pas  en  ce  lieu  que 
ge  veux  combattre  le  fentiment  des  Anciens  fur  la  qualité  vénéneufe 
-qu’ils  ont  attribuée  au  fiel:  je  renvoyé  cela  à  un  autre  lieu,  où  je 
tâcherai  de  foutenir  la  qualité  balfamique  de  ce  fuc,  en  faifant  voir 
qu’il  eft  exempt  de  toute  forte  de  venin. 

Le  Pancréas,  que  tous  les  Auteurs  ont  nommé  Rate,  eft  fitué 
près  &  tant  foit  peu  au-deffous  du  fiel,&  au  côté  droit  de  la  Vipère; 
il  eft  de  la  groffeur  d’un  bon  pois ,  de  fubftance  charneufe  en  apparen¬ 
ce,  mais  en  effet  glanduleufe;  fa  fituation,  qui  eft  tout  joignant  le 
fond  de  l’eftomac,  &  vers  l’entrée  des  inteflins,  confidérée  avec  fa 
fubftance  glanduleufe  ,  me  fait  croire  que  c’eft  plutôt  un  pancréas 
qu’une  rate;  j’en  laifle  néanmoins  la  décifion  à  ceux  qui  voudront 
prendre  la  peine  de  l’examiner. 


Section  V. 

De  Y Oefophage ,  de  VEJlojnac. 

T  ’Oe sopaage  prend  fon  commencement  au  fond  du  gofier ,  fa 
*■— *  fituation  eft  au  côté  gauche,  &  fon  chemin  eft  tout  droit  au 
côté  du  poûmon&  du  foye,  jufqu’à  fon  union  avec  l’orifice  de  l’efto¬ 
mac.  Elle  eft  compofée  d’une  feule  membrane,  fort  molle  &  fort 
aifée  à  s’étendre ,  &  qui  même  peut  être  enflée  de  la  groffeur  de  deux 
doigts  :  c’eft  elle  que  reçoit  la  première  tous  les  animaux  que  la  Vi¬ 
père  a  tués  avec  fes  grofles  dents, L &  qu’elle  a  avalés  tout  entiers, 
étant  propre  à  cela ,  tant  par  fà  large  capacité ,  que  par  fa  longueur, 
qui  eft  d’un  bon  pied.  ^ 

L’eftomac  qui  la  fuit  eft  comme  coufu  à  fon  fond ,  &  femble  ne 
faire  qu’un  même  corps  avec  elle;  il  eft  toutefois  beaucoup  plus  épais, 
&  compofé  de  deux  fortes  tuniques  l’une  dans  l’autre  ,  &  adhé* 
rantes  l’une  à  l’autre.  L’épaiffeur  de  fes  tuniques  fait  qu’on  ne  peut 
l’enfler  de  la  même  groffeur  de  l’œfophage  :  car  il  ne  peut  guère  excé¬ 
der  la  groffeur  d’un  pouce  ;  il  a  trois  à  quatre  ponces  de  long  ;  fon 
<  LUI  2  orifice 
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orifice  eft  allez  large,  de-même  que  fon  milieu,  mais  Ton  fond  va  en 
étrecififant ,  &  eft  d’ordinaire  fort  étroitement  fermé ,  &  ne  s’ouvre 
que  pour  rejetter  fes  excrémens  dans  les  inteftins.  Sa  tunique  inter¬ 
ne  eft  pleine  de  rugofités  lorfqu’il  eft  vuide,  &  on  y  trouve  fort  fou- 
vent  plufieurs  petits  vers  de  la  longueur  &  de  la  grofleur  de  petites 
épingles.  L’eftomae  eft  fitué  du  côté  gauche,  comme  l’refophage; 
mais  fon  fond  eft  tourné  vers  le  milieu  du  corps ,  pour  fe  vuider  dans 
le  premier  inteftin. 

La  longueur  &  la  capacité  de  l’œfophage,  St  la  largeur  de  l’entrée 
de  l’eftomac,  font  fort  accommodés  au  naturel  de  la  Vipère,  laquelle 
n’envoye  rien  de  mâché  à  fon  eftomac,  mais  avale  pour  fa  nourritu¬ 
re  des  animaux  tout  entiers ,  quelquefois  plus  gros ,  St  quelquefois 
plus  petits  ;  St  lorsqu’ils  fe  rencontrent  plus  longs  que  la  profondeur 
del’eftomac,  le  relie  demeure  dans  l’œfophage,  en  attendant  que 
l’eftomac  ait  tiré  &  envoyé  à  tout  le  corps  le  fuc  des  parties  dévorées 
qu’il  pouvoir  contenir,  après  quoi  il  reçoit  celles  qui  reftoient  en¬ 
core  dans  l’œfophage }  mais  il  faut  un  grand  tems  pour  tout  cela ,  à 
caufe  que  l’eftomac  ne  fe  ferme  point,  &  qu’il  ne  fauroit  ramafier 
.aucune  chaleur  confidérable  pour  faire  une  prompte  digeftion. 


Section  VI. 

Des  Inteftins ,  des  Reins ,  de  la  GraiJJe ,  &  d'une  Tunique  qui  les 

enveloppe  par-dejfous. 


LEs  Inteftins  des  Vipères  font  fitués  au  milieu  du  corps,  fous  l'épi¬ 
ne  du  dos ,  &  immédiatement  après  le  fond  de  l’eftomac.  J’en 
ai  remarqué  feulement  trois ,  dont  le  premier  &  le  plus  étroit  de  tous, 
peut  être  appellé  Duodénum  ;  le  fécond ,  qui  eft  plus  large  St  qui  eft 
rempli  de  plufieurs  finuofités ,  peut  être  nommé  Colon  ;  St  le  troifié- 
me  St  dernier ,  Reiïum ,  lequel  aufti  eft  fort  large  St  fort  droit ,  St  le¬ 
quel  a  fon  ouverture  au-deflous  St  près  du  commencement  de  la  queue, 
par  où  les  excrémens  fortent.  Ces  inteftins  ont  à  leurs  côtés  les  tefti- 

cules , 
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cuîes,  avec  leurs  vaifleaux,  tant  des  mâles  que  des  femelles,  &  les 
deux  corps  de  la  matrice  des  dernières, dont  nous  parlerons  après  cet¬ 
te  Seêtion;  ils  ont  aufli  les  reins  avec  leurs  vaifleaux  qui  en  partent, 
&  qui  font  accompagnés  de  leurs  veines  &  de  leurs  artères ,  de-mê¬ 
me  que  tous  les  vaifleaux  qui  fervent  à  la  génération  ;  (St  les  inteflins 
n’en  font  pas  aufli  dépourvus. 

Les  reins  font  fitués  au-deflous  des  teflicules;  ils  font  compofés  de 
plufieurs  corps  glanduleux,  contigus,  &  rangés  de  long  en  long, les 
uns  après  les  autres;  il  ont  d’ordinaire  deux  pouces  &  demi  de  long, 
&  deux  lignes  &  demie  de  large  fur  leur  rondeur ,  qui  ell  un  peu  ap-. 
platie;  ils  font  de  couleur  rouge-pâle:  le  droit  efl  toujours  fitué  plus 
haut  que  le  gauche  dans  l’un  &  dans  l’autre  fexe  ;  ils  ont  aufli  leurs  urété- 
res ,  par  où  ils  déchargent-  les  ferofités  près  de  l’extrémité  de  l’intefhin. 

Tous  les  inteflins,  les  teflicules,  &  les  reins  font  couverts  de 
graifle  fort  blanche  &  fort  molle,  laquelle  étant  fondue,  demeure  en 
forme  d’huile  ;  on  voit  aufli  quelquefois  en  certaines  Vipères  quelque 
peu  de  graifle  auprès  du  cœur,  du  poûmon  &  du  foye,  &  fur -tout 
près  du  fiel,  &  près  de  cette  partie  que  les  uns  prennent,  pour  rate, 
&  les  autïes  pour  pancréas.  Toutes  ces  parties  font  enveloppées 
d’une  tunique  forte ,  &  fermement  attachée  aux  extrémités  des  cô¬ 
tes,  qui  pourroit  paflerpour  épiploon  , fi  on  y  joignoit  la  graifle; mais 
comme  la  Vipère,  qui  eft  une  efpéce  de  Serpent,  ne  peut  palTer 
que  parmi  les  Animaux  imparfaits,  je  ne  déterminerai  pas  le  nom  de 
cette  tunique ,  à  laquelle  ceux  qui  feront  plus  éclairés  que  moi  don* 
neront  le  nom  qui  leur  femblera  le  plus  raifonnable. 
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DES  PARTIES  DE  LA  VIPERE . 


qui  fervent  à  la  génération. 
Section  Première. 
Des  parties  du  Mâle. 


E  Mâle  a  deux  teflicules  qui  font  de  forme  longue,  arrondie, 


■  I  J  &  un  peu  applatie  dans  la  longueur;  ils  vont  aulïï  un  peu  en 
pointe  vers  leurs  deux  bouts  ;  leur  couleur  elt  blanche,  &  leur  fubffcan- 
ce  glanduleufe  ;  leur  longueur  elb  inégale ,  car  le  droit  a  plus  d’un 
pouce  de  long,  mais  le  gauche  elt  plus  court,  &  un  peu  moindre  en 
grofleur.  L’un  &  l’autre  ne  font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  d’une  plu¬ 
me  de  l’aîle  d’un  gros  Chapon.  Leur  htuation  elt  différente,  car  le 
droit  commence  proche  &  au-delfoüs'  du  fiel ,  au-lieu  que  le  gauche 
commence  environ  huit  lignes  plus  bas  que  le  droit  :  ils  font  tous  deux 
fufpendus  en  leur  partie  fupérieure  par  deux  fortes  membranes  qui 
viennent  du  delfous  du  foye,  &  font  d’ordinaire  enveloppés  de  grais* 
fe ,  qui  fait  qu’on  a  peine  à  les  difeerner ,  à  caufe  de  la  conformité  de 
couleur  qu’il  ont  avec  cette  grailfe. 

Du  milieu  de  chacun  de  ces  teflicules  de  la  partie  interne,  on  voit 
fortir  un  petit  corps  long  &  menu ,  alfez  folide,  &  même  un  peu  plus 
blanc  que  la  fubllance  des  teflicules,  qui  defeend,  &  qui  leur  elt  at¬ 
taché  tout  le  long  julqu  à  leur  bout  inférieur.  On  peut  l’appelle# 
épididyme.  On  voit  au  bout  de  chacun  le  commencement  d’un  petit 
vailfeau  variqueux,  qu’on  peut  nommer  fpermatique  à  caufe  de  fa 
fonction ,  qui  elt  un  peu  applati ,  de  couleur  fort  blanche  &  allez  Iui- 
fante,  &  qui  elt  d’ordinaire  rempli  de  femence  en  forme  d’un  fuc  lai¬ 
teux.  Ce  vailfeau  elt  alfez  délicat,  &  il  elt  replié  dans  tout  fon  cours 
en  forme  de  plufieurs  S  jointes  enfemble  d’une  façon  fort  agréable  à 
voir:  de-là  il  defeend  entre  l’inteflin  &  le  rein,  duquel  il  fuit  l’uré- 
tére  jufqu’au  trou  du  dernier  inteftin ,  par  où  forcent  les  excrémens. 
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11  eft  aufli  accompagné  de  veines  &  d’artéres  d’un  bout  à  l’autre, 
de-même  que  les  tefticules ,  &  il  celle  d’être  anfraêtueux  un  peu  avant 
que  d’arriver  à  l’ouverture  de  l’inteftin.  Chacun  de  ces  deux  vais- 
faux  fpermatiques  vient  le  rendre  à  Ton  propre  réfervoir  de  femence,- 
dont  il  y  en  a  deux  qu’on  peut  nommer  paraftates ,  qui  font  comme 
des  glandes  blanches ,  chacune  de  la  longueur,  de  la  groffeur  &  de 
la  forme  d’un  grain  de  femence  de  chardon  bénit.  Ces  glandes  font 
fituées  de  long  en  long  au-delfous ,  &  entre  les  deux  parties  naturel¬ 
les;  elles  font  toujours  remplies  d’un  fuc  laiteux,  &  tout  femblable 
à  celui  des  vailfeaux  fpermatiques  que  Nous  venons  de  décrire  :  & 
pour  fournir  à  l’éjaculation  lors  du  coït,  elles  transmettent  la  femen¬ 
ce  qu’elles  contiennent  dans  les  canaux  éjaculatoires  des  deux  parties 
Naturelles  qui  leur  font  voifines. 

Je  puis  dire  là-deffus ,  que  ceux  qui  ont  pris  ces  deux  réfervoirs 
de  femence  pour  d’autres  tefticules ,  fe  font  bien  trompés ,  dans  l’opi¬ 
nion  qu’ils  avoient,  qu’y  ayant  deux  parties  naturelles,  il  y  dévoie 
auffi  avoir  pour  chacune  deux  tefticules  :  mais  leur  fubftance  étant 
tout-à-fait  différente  des  véritables  tefticules  que  nous  avons  décrits, 
&  leur  fonêtion  étant  de  recevoir  &  non  de  former ,  nous  ne  les  con- 
noiffons  que  pour  paraftates,  qui  reçoivent  peu  à  peu  la  femence 
que  les  tefticules  leur  envoyent,  qu’ils  réfervent,  &  qu’ils  tiennent 
toute  prête  pour  le  tems  du  coït,  &  pour  faire  dans  un  moment  & 
à  propos ,  ce  que  les  vaiffeaux  fpermatiques  ne  fauroient  exécuter 
fi-tôt  ni  fi  bien,  à  caufe  de  leur  longueur  &  de  leur  entortillement. 

Le  mâle  a  deux  parties  naturelles  toutes  pareilles ,  qui  étant  atta¬ 
chées  ,  font  chacune  de  la  longueur  de  la  queue  de  l’animal.  Leur 
naiffance  vient  de  l’extrémité  de  la  queue ,  fous  laquelle  elles  font 
fituées  de  long  en  long  l’une  près  de  l’autre  :  elles  vont  en  grofliffanc 
de- même  que  la  queue,  au  commencement  de  laquelle  elles  finiffent, 
&  elles  ont  leur  iffuë  auprès  &  à  côté  Tune  de  l’autre ,  &  tout  joi¬ 
gnant  l’ouverture  de  l’inteftin ,  qui  fait  en  quelque  forte  leur  féparation. 

Chacune  de  ces  parties  eft  compofée  de  deux  corps  longs  &  caver¬ 
neux  fitués  enfemblefun  contre  l’autre,  &  qui  fe  joignent  vers  leur 
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fommité  en  un  même  corps,  qui  fe  trouve  environné  de  Ton  prépu¬ 
ce,  &  qui  a  Tes  mufcles  éreêteurs  conformément  à  ceux  de  plufieurs 
animaux.  Ces  parties  font  remplies  par-dedans  de  plufieurs  aiguillons 
fort  blancs,  fort  durs,  fort  pointus,  &  piquans,  qui  y  font  plantés, 
&  qui  ont  leur  pointe  diverfement  tournée ,  dont  la  grandeur  &  la 
grolfeur  fe  rapporte  à  l’endroit  de  la  partie  naturelle  où  ils  font  ütués, 
çnforte  que  comme  la  fommité  eft  plus  grande  ôi  plus  grolfe,  fes  aiguillons 
le  fontauffi,&  ils  ne  s’avancent  &  ne  paroiiTent  que  lorsque  le  prépu¬ 
ce  qui  les  couvre  s’abaiffe ,  qui  eft  lorsque  l’animal  fe  difpofe  pour  le  coït. 

Ces  parties  naturelles  font  d’ordinaire  cachées ,  &  elles  ne  s’enflent 
&  ne  fortent  que  pour  le  coït ,  fl  ce  n’eft  qu’ayant  pris  l’animal  on 
les  fafle  fortir  par  force ,  en  les  preflant  ;  car  alors  on  les  voit  fortir 
toutes  deux  également ,  chacune  environ  de  la  grofleur  d’un  noyau 
de  datte ,  &  des  deux  tiers  de  fa  longueur ,  &  leur  fommité  fe  trou¬ 
ve  toute  couverte  &  toute  environnée  de  ces  aiguillons  comme  la 
peau  d’un  Hériflon;  &  ces  aiguillons  fe  retirent  &  fe  cachent  fous 
le  prépuce ,  lorsqu’on  celle  de  les  prefler. 

L’iftuë  de  ces  deux  parties  eft  environnée  d’un  mufcle  bien  fort  & 
bien  épais,  auquel  la  peau  eft  fortement  attachée,  enforte  qu’il 
eft  fort  difficile  de  l’en  féparer:  le  même  mufcle  fert  aufli  à  ouvrir  ôc 
à  reflerrer  finteftin. 


Section  II. 

Des  parties  de  la  Vipère  Femelle  qui  fervent  à  la  génération. 

T  A  Vipère  Femelle  a  deux  tefticules,  de-même  que  le  Mâle,  ils 
'  font  toutefois  plus  longs  &  plus  gros,  mais  de  la  même  forme. 
Ils  font  fttués  aux  côtés  ôc  proche  du  fond  des  deux  corps  de  la  ma¬ 
trice,  &  le  droit  eft  plus  haut  que  le  gauche,  de- même  qu’aux  mâles: 
leur  fubftance  &  leur  couleur  font  aufli  fort  femblables:  le  droit  a  en¬ 
viron  un  pouce  &  demi  de  long,  &  deux  lignes  &  demie  de  large, 
le  gauche  a  quelque  chofe  de  moins  ;  ils  ont  leur  épididyme ,  &  leurs 
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vaiflfeaux  fpejtnatiques  ;  qui  portent  la  femence  dans  les  deux  corps 
de  la  matrice,  &  qui  font  bien  plus  courts  que  ceux  des  mâles-  Je 
dirai  néanmoins  que  ces  tefticules  ne  paroiflent  pas  toujours  tels  en 
toutes  les  femelles ,  furtout  en  celles  qui  font  amaigries ,  ou  par 
maladie,  ou  pour  avoir  été  longtems  gardées;  car  leurs  tefticules 
s’accourcifient ,  fe  retreciffent ,  &  fe  deflechent ,  de-même  qu’en 
celles  qui  ont  leurs  œufs  déjà  grands  ;  ayant  remarqué  qu’en  celles-ci 
les  tefticules  font  fort  raccourcis ,  &  fort  deftechés  ,  &  même  qu’ils 
font  defcendus  plus  bas, quoique  le  droit  fe  trouve  toujours  plus  haut 
que  le  gauche. 

La  matrice  commence  par  un  corps  aiïez  épais ,  qui  eft  compofé 
de  deux  fortes  tuniques ,  &  qui  étant  fitué  au-deffiis  de  l’inteftin  a 
au  même  lieu  fon  orifice ,  qui  eft  large ,  &  qui  fe  dilate  aifément , 
pour  recevoir  tout  à  la  fois,  par  une  même  ouverture,  les  deux  par¬ 
ties  naturelles  du  mâle  dans  le  coït.  Ce  corps  eft  environ  de  la  gran¬ 
deur  de  l’ongle  d’un  doigt  médiocre,  &  il  fe  divife  fort  près  de  fon 
commencement  en  deux  petites  poches ,  ouvertes  au  fond ,  &  que  la 
nature  a  formées  pour  recevoir  &  pour  embralfer  les  deux  membres 
du  mâle  dans  le  coït.  Leur  tunique  intérieure  eft  pleine  de  rugofités& 
eft  fort  dure ,  de-même  que  celle  de  tout  le  corps ,  dont  nous  avons 
parlé  ;  enforte  quelle  fouffre ,  &  que  même  elle  prend  plaifir  au  pico¬ 
tement  des  aiguillons  des  membres  du  mâle,  fans  en  être  bleiTées 
quoique  leur  pointe  foit  fort  piquante. 

La  matrice  commence  par  ces  deux  petites  poches ,  à  fe  divifer 
en  deux  corps,  qui  montent  chacun  de  leur  côté,  le  long  des  reins, 
&  entre  eux  &  les  inteftins,  jufques  vers  le  fond  de  l’eftomac*  où 
ils  font  fufpendus  par  des  ligamens  qui  viennent  d’auprès  du  foye, 
étans  aufti  foutenus  d’efpace  en  efpace,  par  divers  petits  ligamens 
qui  viennent  de  l’épine  du  dos.  Ces  deux  corps  font  compofés  de 
deux  tuniques  molles,  minces,  &  tranfparentes ,  qui  font  l’une  dans 
l’autre:  leur  commencemerit.eft  au  fond  de  ces  deux  petites  poches, 
qui  embralfent  les  deux  membres  du  mâle,  dont  ils  reçoivent  la  fe¬ 
mence  chacun  de  .leur  côté  pour  en  former  des  œufs,  &  enfuite  des 
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Vipereaux,  par  Ja  jonêlion  de  leur  propre  femence  que  les  tellicules 
y  envoyent.  Ces  deux  corps  de  matrice  font  fort  aifes  à  fe  dilater, 
pour  contenir  un  grand  nombre  de  Vipereaux  jufqu  a  leur  perfeêtion. 
Nonobftant  le  fentiment  de  quelques-uns  qui  ont  voulu  que  la  matri¬ 
ce  de  la  Vipère  n’eût  qu’un  feul  corps ,  qu’il  fût  fitué  au  milieu  & 
tout  le  long  de  l’épine  du  dos ,  &  qu’il  y  eût  des  corps  féparés  pour 
loger  les  œufs  &  les  Vipereaux ,  qui  fuflent  dépendans  de  cette  ma¬ 
trice:  mais  j’eftime  que  le  fujet  de  leur  méprife  a  été  en  ce  que  ces 
véritables  corps  de  matrice  étant  fort  délicats  &  fort  tranparens ,  fur- 
tout  lorsqu’ils  font  enflés  &  étendus  par  les  œufs,  ou  par  les  Vipe- 
raux  qu’ils  contiennent,  n’ont  pas  pafle  à  ce  qu’ils  ont  cru  pour  de 
véritables  corps  de  la  matrice ,  &  qu’ils  ont  pris  pour  elle  les  inteflins 
qui  font  fitués  au  milieu,  qui  parodient  aflez  gros  &  allez  épais,  & 
qui  femblent  ne  faire  qu’un  même  corps  avec  le  premier  corps  épais 
de  la  matrice ,  fous  lequel  le  commencement  du  premier  inteftin  efl; 
attaché  &  fitué. 

La  Vipère  n’ell  pas  la  feule  qui  a  fa  matrice  divifée  en  deux  corps 
fembiables ,  &  fitués  également  chacun  de  leur  côté ,  &  le  long  des 
inteftins  qui  les  féparent;  car  j’ai  remarqué  la  même  chofe  en  plu- 
fieurs  Couleuvres  que  j’ai  ouvertes  pour  en  favoir  la  vérité. 


Section  III. 

De  la  génération  &  de  la  nal[Jance  des  Vipereaux. 

P  A  r  la  defeription  exaêie  que  nous  avons  faite  des  parties 
qui  fervent  à  la  Vipère  pour  la  génération,  il  elt  aifé  de  renon¬ 
cer  à  toutes  les  fables  que  nous  trouvons  dans  les  Livres  touchant  la 
copulation  des  Vipères,  &  touchant  la  naiflance  des  Vipereaux,  dont 
auffi  je  ne  veux  pas  ennuyer  le  Leêleur.  Il  fuffit  de  dire  que  par  le 
moyen  de  Fintroduêlion  des  deux  membres  du  mâle  dans  les  deux 
poches  de  la  matrice  que  nous  avons  décrites  ;  par  l’éjaculation  de 
la  femence,  faite  également  par  tous  les  deux  dans  les  deux  corps  de 
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la  matrice  qui  font  unis  au  fond  des  poches ,  &  par  le  concours  de 
la  propre  femence  de  la  femelle ,  laquelle  fes  tefticuîes  envoyent  lors 
du  coït ,  les  œufs  font  premièrement  formés  dans  l’un  &  dans  l’autre 
corps  de  la  matrice;  qu’ils  font  couverts  chacun  de  leur  petite  tuni¬ 
que;  que  même  tous  ceux  de  chaque  corps  delà  matrice  font  enfemble 
enveloppés  d’une  membrane  commune,  qui  eft  &  qu’on  peut  nom¬ 
mer  leur  Ovaire;  que  le  tout  eft  enfermé  dans  fon  propre  corps  de 
matrice;  que  les  œufs  y  prennent  leur  accroifîement  ;  que  les  Vipe¬ 
reaux  s’y  forment,  &  s’y  perfectionnent  ;  qu’ils  en  fortent  les  uns 
après  les  autres ,  par  la  même  voye  par  où  la  femence  du  mâle  eft 
entrée;  &  qu’ils  naiffent  vivans,  de-même  que  plufieurs  autres  ani¬ 
maux,  fans  qu’il  y  ait  aucune  néceflité  que  la  mort  de  la  mère  intervienne. 

Nous  pouvons  allurer  la  vérité  de  toutes  ces  circonftances ,  pour 
les  avoir  bien  vérifiées,  après  avoir  exactement  examiné  toutes  les 
parties  en  divers  tems  &  fur  un  grand  nombre  de  fujets  ;  pour  avoir 
vu  l’extenfion  &  la  dilatation  de  ces  deux  corps  de  matrice ,  lors  mê¬ 
me  que  les  Vipereaux  étoient  perfectionnés  &  prêts  à  naître ,  pour 
avoir  vu  le  chemin  libre  par  où  ils  dévoient  fortir ,  &  pour  les  avoir 
Vu  naître  vivans ,  fans  aucun  dommage  de  la  mère. 

Nous  avons  remarqué  que  le  corps  droit  de  la  matrice  de  la  Vipè¬ 
re  eft  d’ordinaire  beaucoup  plus  rempli  d’œufs  &  de  Vipereaux  que 
n’efl  le  gauche;  que  le  nombre  des  œufs  eft  allez  inégal  ;  qu’il  y  en 
a  quelquefois  vingt  &  vingt-cinq;  &  que  quelquefois  auffi  il  y  en  a  la 
moitié  moins  ;  que  les  Vipereaux  prennent  leur  forme  &  leur  perfec¬ 
tion  dans  l’œuf;  qu’ils  y  font  fi  tués  &  entortillés  diverfement  &  d’une 
manière  fort  divertiffante  ;  qu’ils  ont  chacun  dans  leur  œuf  une  efpéce 
d’arriére-faix ,  qui  pend  de  leur  nombril ,  par  où  ils  tirent  leur  nourritu¬ 
re  ;  qu’en  naiffant  ils  l’entraînent  avec  eux ,  &  en  font  en  partie  en¬ 
veloppés  ;  &  que  leur  mère  les  en  délivre,  &  les  nettoye  en  les  lé¬ 
chant  lorsqu’ils  font  nés. 

Or  quoique  nous  ayons  décrit  le  plus  exactement  qu’il  nous  a  été 
poffible  toutes  les  parties  internes  &  externes  de  -la  Vipère ,  tant  du 
mâle  que  de  la  femelle  ;  afin  qu’on  puiffe  mieux  comprendre  toutes 
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chofes,  nous  renvoyons  le  Leéteur  aux  Figures  qui  précédent,  dans 
lefquelles  il  pourra  voir  les  mêmes  parties  que  nous  venons  de  décrire, 
repréfentées  &  tirées  après  le  naturel ,  avec  leur  explication  dans  les 
Tables.  Nous  efpérons  qu’il  y  trouvera  de  quoi  fe  contenter. 


T  E  Leiïeur  fera  averti  qu’ayant  fait  reprcfenter  ici  dans  la  Figure  IV. 

des  Planches  de  la  Vipère  deux  Vipères ,  mâle  £?  femelle ,  joints  en - 
fcmble  au  teins  du  coït ,  &  que  n’y  ayant  dans  la  forme  extérieure  de  leur 
corps  aucune  différence  confidèrable  de  l'un  à  Vautre  qu’en  leur  queue ,  dont 
il  verra  fèparèment  la  repréfentation  dans  la  fécondé  Figure  ;  j'ai  cru  qu’il 
n  ét oit  pas  néceffaire  de  donner  à  part  le  portrait  entier  du  mâle ,  je  me 
fuis  contenté  qu’on  repréfentât  la  femelle  en  l'état  auquel  elle  efl  lorsqu  elle 
fe  délivre  de  fes  Vipereaux ,  qui  efl  celui  qui  via  femblé  le  plus  digne  de 
confidèration  pour,  fa  figure  extérieure. 

Il  ne  s'arrêtera  pas  auffi  à  la  fituation  en  laquelle  la  Vipère  efl  repréfcn- 
tèe  dans  la  ligure  I.  lorsque  fes  Vipereaux  naffent  ;  parce  quoutre  la  fy- 
métrie  quon  y  a  recherchée ,  on  y  a  aiffi  voulu  faire  voir  des  parties  qui  me 
fembloient  bien  néceffaire  s ,  &?  qui  n  avaient  pu  être  bien  repréfentées  ailleurs. 
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ENVOYEES  DE  SIAM 

A  L’ACADEMIE  EN  MDCLXXXVII. 

Par  les  Pères  Jéfuites  François ,  MiJJionnaires  à  la  Chine , 
Mathématiciens  du  Roi  en  correfpondance  avec  T  Académie. 
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EXFLIC ATION  DES  FIGURES 

du  Crocodile . 

Première  Figure. 

LA  figure  du  plus  grand  des  trois  Crocodiles  eft  repréfentée  eiFez 
au  naturel  dans  la  polture  où  il  étoit  avant  qu’on  l’ouvrît. 

A.  Eft  le  cartilage  membraneux  qui  fert  à  fermer  l'oreille  ;  £?  au- 

défions  de  ce  cartilage  Je  voit  le  petit  angle  de  l'œil ,  qui  for¬ 
me  un  finus  également  long  S  étroit . 

B.  Eft  la  figure  de  la  prunelle . 

CC  C.  Sont  les  crocs  de  la  mâchoire  inférieure  qui  percent  la  fitpéricurt , 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

DE  TROIS  CROCODILES. 


AVEC  LES  REFLEXIONS  DE  Mk.  DU  VERNAY, 

de  T  Académie  Royale  des  Sciences. 

E  Roi  de  Siam  ayant  été  informé  par  fon  Premier  Miniflre  le 


J— i  Seigneur  Conftantin  Falcon ,  du  détail  du  deffein  pour  lequel 
le  Roi  notre  Maître  nous  envoyoit  aux  Indes  &  à  la  Chine ,  dont  l’A¬ 
natomie  faifoit  une  partie  confidérable ,  donna  ordre  fur  le  champ  au 
Barcalon ,  de  nous  faire  chercher  inceffamment  tous  les  Animaux  in¬ 
connus  à  l’Europe  qui  fe  trouvent  dans  fon  Royaume.  On  commença 
par  les  Crocodiles ,  comme  les  plus  faciles  à  trouver  à  caufe  du  voi- 
finage  du  Ménam  qui  baigne  le  pied  des  remparts  de  Louvo ,  (  les 
Siamois  donnent  le  nom  de  Ménam  à  toutes  leurs  Rivières)  &  comme 
ceux  pour  qui  nous  témoignions  plus  d’empreflement.  On  fit  une  fi 
grande  diligence,  que  peu  de  jours  après  on  nous  en  apporta  deux 
vivans  malgré  la  grande  fécherefle  qui  les  rendoit  extrêmement  rares; 
le  troifiéme  nous  fut  donné  mort  longtems  après. 

La  manière  de  prendre  les  Crocodiles  efl  ici  aflez  particulière.  Voi¬ 
ci  comme  un  des  Mandarins  qui  eurent  le  foin  de  la  pêche,  nous 
raconta  qu’on  s’y  prenoit  pour  les  arrêter  en  vie.  On  tend  au  travers 
de  la  Rivière  trois  ou  quatre  rangs  de  gros  filets  deflinés  à  cet  ufage; 
on  les  place  à  certaine  diflance  les  uns  des  autres ,  afin  qu’en  cas  que 
le  Crocodile  enfonce  les  premiers,  ils  foit  arrêté  par  les  fuivans.  Quand 
il  efl  pris ,  on  le  laifle  débattre ,  &  on  lui  Iaifle  épuifer  fes  forces  en 
de  vains  efforts,  jufqu’à  ce  que  le  voyant  hors  d’état  de  fe  débarras- 
fer,  ils  accourent  dans  leurs  balons ,  &  le  percent  de  plufieurs  coups 
dans  les  endroits  les  moins  dangereux ,  pour  achever  de  l’affoibiir  par 
la  perte  de  fon  fang.  Après  l’avoir  réduit  par  ce  moyen  à  ne  fe  pou- 
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voir  remuer  j  ils  s’en  rendent  maîtres  à  l’aife,  &  commencent  par 
lui  ferrer  fortement  la  gueule,  &  avec  la  même  corde  ils -attachent 
la  tête  à  la  queue ,  laquelle  ils  percent  &  recourbent  en  arc  à  ce  des- 
fein.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  cela  ;  pour  plus  grande  fureté  ils  lui 
percent  les  deux  pieds  de  devant ,  &  les  ‘lient  enfemble  fur  le  dos-, 
ils  en  font  autant  à  ceux  de  derrière.  Toutes  ces  précautions  ne  font 
pas  inutiles;  s’ils  manquoient  d’en  ufer  de  la  forte,  cct  Animal  re- 
prendroit  bientôt  fes  forces,  &‘feroit  d’étranges  ravages.  Il  nous  fut 
aifé  d’en  juger  par  les  efforts  qu’un  nos  Sujets  Faifoit  encore  plus  de 
trois  jours  après  qu’il  fut  pris,  tout  épuifé  qu’il  étoit  de  forces  &  de 
fang ,  n’ayant  rien  mangé  pendant  tout  ce  tems-là. 

Les  Siamois  nomment  le  Crocodile  Takaie ,  &  les  Portugais  La - 
garto ,  ceux-ci  ayant  eu  égard,  comme  il  eft  probable,  à  la  reffem- 
blance  entre  le  Crocodile  &  le  Lagartica  ou  Lézard  ;  &  ceux-là  à  cel¬ 
le  qui  fe  trouve  entre  le  Takaie  ou  Crocodile  &  le  Tockaie,  qui  effc 
une  efpéce  de  gros  Lézard  fort  commun  dans  ce  Royaume.  En  quoi 
certes  &  les  uns  &  les  autres  ont  eu  grande  raifon ,  le  Crocodile  n’é¬ 
tant,  à  le  bien  définir,  qu’une  efpéce  de  gros  Lézard  monflrueux  <Sc 
amphibie.  Venons  maintenant  à  la  defeription. 

Le  premier  que  nous  diffequâmes ,  avoit  en  ligne  droite  mefurée 
fur  le  terrain ,  dix  pieds  huit  pouces  &  demi  de  long.  Cette  même 
longueur  prife  fuivant  la  courbure  de  fon  dos  augmentoit  de  fept  pou¬ 
ces.  Dans  cet  efpace  la  queue  occupoit  cinq  pieds  &  demi ,  la  tête 
•  &  le  cou  un  peu  plus  de  deux  &  demi ,  &  le  tronc  faifoit  le  refte. 
Il  avoit  quatre  pieds  neuf  pouces  de  tour  dans  fa  plus  grande  épais  - 
feur.  Il  s’en  faloit  feize  pouces  &  demi  fur  la  longueur,  &  huit  pou¬ 
ces  neuf  lignes  fur  la  groffeur,  que  le  fécond  ne  fût  auffi  grand  que 
le  premier.  Le  troifiéme  étoit  extrêmement  jeune ,  &  avoit  à  peine 
un  pied  quatre  pouces  &  demi  de  long  fur  quatre  pouces  &  une  li¬ 
gne  de  circonférence.  Revenons  au  premier,  auquel  nous  nous  at¬ 
tacherons  principalement ,  nous  contentant  de  remarquer  en  paffaht 
ce  qu’il  y  aura  de  particulier  dans  les  autres. 

Les -jambes  de  derrière,  y  compris  la  cuiffe  &  la  patte,  avoient 
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deùx  pieds  deux  pouces  de  long,  les  pattes  depuis  leur  articulation, 
jufqu’à  l’extrémité  du  plus  long  des  ongles,  plus  de  neuf  pouces:  el¬ 
les  étoient  terminées  par  quatre  doigts ,  dont  trois  étoient  armés  de 
gros  ongles.  Le  plus  grand  de  ces  ongles  mefuré  fuivant  fa  courbu* 
re  avoit  en-dehors  un  pouce  &  demi  de  long,  &  fept  lignes  &  de¬ 
mie  de  large  par  fa  bafe.  Le  quatrième  doigt  étoit  fans  ongles ,  & 
de  figure  parfaitement  conique ,  mais  en  récompenfe  il  étoit  couvert 
d’une  peau  plus  épaifle  &  chagrinée.  Ils  étoient  unis  par  des  mem¬ 
branes  à  peu  près  femblables  à  celles  qu’on  voit  aux  Canards,  mais 
beaucoup  plus  épaifles:  il  y  avoit  quelque  différence  dans  cette  union, 
les  deux  premiers  doigts  commençant  à  s’unir  au  premier  article,  & 
les  autres  au  fécond.  Les  jambes  de  devant  qui  avoient  &  les  mêmes 
parties  &  la  même  conformation  que  les  bras  humains  tant  en-dehors 
qu’en-dedans ,  étoient  un  peu  plus  courtes  que  celles  de  derrière.  Les 
mains  dont  la  paume  étoit  beaucoup  plus  courte  &  plus  enflée  que 
les  pieds,  avoient  cinq  doigts,  dont  les  deux  derniers  étoient  defti- 
tués  d’ongles ,  &  de  figure  conique  comme  le  quatrième  doigt  des 
pieds  de  derrière. 

La  tête  étoit  longue,  un  peu  relevée  vers  le  fommet,  &  platte 
dans  le  refte ,  furtout  vers  l’extrémité  des  mâchoires:  elle  étoit  par¬ 
tout  recouverte  d’une  peau  inféparablement  unie  au  crâne  &  aux  mâ* 
choires.  Le  crâne  étoit  raboteux  &  inégal  en  divers  endroits.  Sur 
le  milieu  du  front  s’élevoient  deux  crêtes  ofleufes  qui  le  furpafloient 
d’environ  deux  pouces  :  elles  n’en  avoient  pas  tout-à-fait  un  d’épais- 
feur.  Elles  n’étoient  pas  entièrement  parallèles,  s’éloignant  peu  à 
peu  l’une  de  l’autre  en  montant.  A-la-vérité  ces  crêtes  n’étoient  pas 
encore  formées  dans  le  petit  Crocodile ,  mais  en  échange  fon  front 
avoit  la  forme  d’un  écuflon,  dont  la  pointe  étoit  à  l’entre-deux  des 
orbites  des  yeux,  qui  n’étoient  difiantes  que  d’une  ligne  &  demie  l’une 
de  l’autre.  Dans  le  centre  de  l’écuflon  paroifloit  une  tache  ronde  & 
blanchâtre,  qui  poufloit  de  tous  côtés  des  rayons  de  même  couleur, 
comme  un  petit  foleil.  L’œil  qui  étoit  fort  petit  à  proportion  du 
refie  du  corps, dans  les  grands  Crocodiles, &  fort  gros  dans  le  petit, 
-v-  <■  Nnnn  2  étoit 
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étoit  tellement  placé  dans  Ton  orbite ,  que  la  fente  des  paupières  fer¬ 
mées  ,  longues  feulement  de  quatorze  lignes ,  s’étendoit  parallèlement 
à  l’ouverture  des  mâchoires.  Cette  fente  avoit  plus  de  fept  lignes 
dans  le  petit ,  ainfi  il  s’en  faut  bien  que  cette  partie  croiffe  à  propor¬ 
tion  des  autres.  Et  fi  ce  que  dit  Albert ,  que  le  Crocodile  croît  jus¬ 
qu’à  la  mort,  eft  véritable,  comme  il  y  a  bien  de  l’apparence , étant 
difficile  fans  cela  de  concevoir  comment  un  Animai  d’un  aulli  petit 
principe  qu’eit  un  œuf,  peut  parvenir  quelquefois  à  la  grandeur  de 
vingt  &  de  vingt-cinq  pieds ,  furtout  quand  il  croît  auffi  lentement 
que  nous  l’avons  remarqué  dans  ce  petit  dont  nous  parlons ,  dans  le¬ 
quel  nous  n’avons  obfervé  aucun  changement  pendant  deux  mois:  fi, 
dis-je,  il  eft  véritable  que  le  Crocodile  croît  jufqu’à  la  mort,  cela 
ne  doit  pas  s’entendre  des  yeux  ;  &  il  faut  dire  que  cette  partie  ne 
croît  plus  pafle  un  certain  tems ,  ou  du-moins  qu’elle  croît  fi  peu 
que  cela  n’eft  pas  fenfible. 

L'œil  étoit  muni  d’une  double  paupière: l’interne  étoit  repliée  dans 
le  grand  angle,  &  fe  mouvant  horizontalement  de  cet  angle  vers  la 
queue,  couvroit  l’œil  fans  lui  fermer  la  vue  :  car  cette  membrane 
étoit  transparente ,  &  le  laifioit  découvert  en  fe  mouvant  d’un  mou¬ 
vement  oppofé.  L’iris  qui  étoit  fort  grand  à  proportion  du  globe  de 
l’œil,  étoit  d’un  gris  jaunâtre,  qui  s’effaça  bientôt  par  la  mort  du  Su¬ 
jet.  La  conjonctive  étoit  terminée  par  un  petit  anneau  de  couleur 
noire ,  qui  régnoit  tout  autour  de  l’iris.  La  prunelle  étoit  comprife 
fous  deux  portions  de  cercles  inégaux  qui  s’entrecoupoient ,  dont  ce¬ 
lui  du  côté  du  nez  étoit  plus  petit  que  l’autre  ;  &  la  ligne  conduite 
parles  interfeélions,étoit  perpendiculaire  à  celle  qu’on  imaginoit  pas- 
fer  par  les  deux  angles  de  l’œil.  Ces  deux  portions  de  cercles  fe  cour¬ 
bant  peu  à  peu,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  faifoient  paraître  la  pru¬ 
nelle  plus  ou  moins  ronde.  Le  petit  angle  de  l'œil  s’étendoit  bien  au- 
delà  du  point  de  l’orbite  où  les  paupières  venoient  fe  réunir,  &  for- 
moient  une  efpéce  de  finus  fort  avancé  fous  l’oreille,  qu’elle  rafoit 
d’une  extrémité  à  l’autre:  deforte  que  l’ouverture  totale  de  l’orbite, 
y  compris  ce  finus,  favoir  depuis  l’extrémité  du  petit  angle  jufqu’à 
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l’extrémité  du  grand  angle ,  étoit  de  trois  pouces  onze  lignes. 

Au-deffus  du  petit  angle  paroiffoit  l’oreille  qui  s’ouvroit  de  bas  en 
haut,  non  fans  peine,  &  fe  refermoit  elle-même,  comme  par  une 
vertu  de  reffort,par  le  moyen  d’une  fubftance  carcilagineufe  épaiffe& 
folide ,  qui  faifoit  une  petite  courbure ,  femblable  en  cela  aux  ouïes 
-des  poiffons,  quoiqu’entiérement  différente  dans  tout  le  relie.  Cette 
membrane  avoit  auffi  quelque  rapport  quanta  la  figure  à  une  paupière 
fermée,  ce  qui  faifoit  dire  à  quelques  Siamois  ignorans,  que  cet  ani¬ 
mal  avoit  quatre  yeux.  Elle  avoit  en  ligne  droite ,  fans  avoir  égard  à 
fon  inflexion,  trois  pouces  neuf  lignes  de  long. 

Le  nez  qui  étoit  d’une  figure  flnguliére ,  étoit  placé  au  milieu  de 
la  mâchoire  fupérieure,  à  un  doigt  de  fon  extrémité:  c’étoit  une  lé¬ 
gère  protubérance  parfaitement  ronde  &  applatie ,  de  deux  pouces 
de  diamètre,  dont  la  fubffance  étoit  noirâtre,  molle  &  fpongieufe, 
à  peu  près  comme  dans  les  Chiens  &  divers  autre  Animaux.  Elle 
étoit  percée  en-deffus  de  deux  ouvertures  figmoïdes ,  qui  formoient 
les  narines  avec  un  tel  artifice,  que  deux  caroncules  qui  les  remplis- 
foient  &  les  fermoient  exactement  en  s’enflant  pendant  la  fyltole  de 
la  refpiration ,  venant  à  fe  retirer  en  dedans  pour  ouvrir  un  paffage  à 
l’air  pendant  la  diaftole,  faifoient  parpître  au  milieu  du  nez  deux 
trous ,  ou  pour  mieux  dire  deux  canaux  cylindriques  de  huit  lignes  & 
demie  de  diamètre,  qui  defcendoient  plus  d’un  pouce  &  demi  avant 
ce  qui  lient  lieu  de  l’os  fpongieux,  jufqu’à  ce  qu’ils  allaffent  commu¬ 
niquer  à  deux  autres  conduits ,  qui  fé  réfléchiffoient  &  montoient 
directement  vers  le  cerveau. 

Les  mâchoires  paroiffoient  s’emboîter  l’une  dans  l’autre  par  fe 
moyen  de  plufieurs  apophifes  qu’elles  pouffoient  de  haut  en  bas  & 
de  bas  en  haut,  &  qui  trouvoient  dans  la  mâchoire  oppofée  des  ca¬ 
vités  proportionnées  pour  les  recevoir.  Quoique  les  Siamois  eus- 
fent  rompu  les  dents  avec  les  bambus  qu’ils  avoient  pafles  dans  la 
gueule  de  nos  Crocodiles,  cela  n’empêcha  pas  qu’on  n’en  comptât 
encore  vingt-fept  dans  la  mâchoire  fupérieure  du  plus  grand ,  outre 
fept  ou  huit  loges  vuides.  Au  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure 
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il  y  en  avoit  quinze  &  une  loge  vuide  :  celles  du  côté  gauche ,  à  fix 
près,  avoient  été  toutes  rompues.  Toutes  ces' dents  étoient  canines, 
épaifles  parla  bafe,  aiguës  &  perçantes  par  la  pointe;  toutes  de 
grandeurs  inégales  &  allez  petites,  excepté  dix  grands  crocs,  dont 
fix  étoient  difpofés  de  cette  forte  dans  la  mâchoire  inférieure:  deux 
au-devant qui  perçant  de  part  en  part  l’extrémité  de  la  mâchoire  fu- 
périeure ,  montroient  leur  pointe  par-deflus  ;  auffi  fortoient-ils  trois 
lignes  &  demie  hors  de  la  gencive,  qui  étoit  fi  extraordinairement 
dure,  que  quand  on  voulut  en  déchaulfer  une  .dent,  frappant  avec 
force ,  on  en  faifoit  fortir  le  feu  avec  l’inllrument  dont  on  fe  fervoit. 
Ces  crocs  avoient  à  leur  bafe  fix  lignes  &  demie  de  diamètre.  Les 
deux  fuîvans  étoient  fitués  alfez  prés  des  deux  de  devant  :  ils  avoient 
forcé  la  mâchoire  fupérieure  de  fe  retirer,  &  de  former  par  même  moyen 
deux  cavités  pour  les  recevoir  fans  être  percée.  Les  deux  derniers 
étoient  placés  au  milieu ,  &  fe  glifloient  Amplement  en  dehors  le 
long  de  la  mâchoire  oppofée,  autîi-bien  que  ceux  de  la  fupérieure. 
Les  crocs  de  celle-ci  étoient  au  nombre  de  quatre  dans  la  partie  an¬ 
térieure  ,  à  peu  près  dans  la  même  fituation  que  les  quatre  premiers 
de  la  mâchoire  inférieure.  Les  autres  dents  avoient  chacune  une  ca* 
vité  qui  leur  répondoit  dans  la  mâchoire  oppofée,  dans  laquelle  elles 
entroient,  &  toutes  étoient  recourbées  en  dedans  plus  ou  moins,  à 
proportion  de  leur  grandeur. 

On  peut  aifément  juger  par  la  configuration  &  la  difpofition  de  ces 
parties,  fi  cet  animal  lâche  facilement  prifc  quand  il  a  faifi  fa  proye; 
&  c’efi;  apparemment  fur  ce  fondement  quelt  établie  cette  erreur  qui 
a  cours  ici  parmi  le  peuple ,  que  le  Crocodile  ne  peut  plus  defferrer 
les  dents  ,  quand  il  les  a  fortement  appliquées  fur  quelque  fujet; 
comme  fi  la  Nature  ne  lui  avoit  donné  ce  qui  fait  vivre  les  autres  Ani¬ 
maux,  je  veux  dire  la  faculté  de  mordre,  que  pour  le  faire  mourir  de  faim. 

On  a  ohfcrvé  dans  le  Crocodile  qui  a  été  dijfequé  à  l'Académie ,  qu’ après 
avoir  arraché  quelques-unes  des  dents ,  il  s'ejl  trouvé  au  fond  de  chaque  al¬ 
véole  une  petite  dent  qui  avec  fa  racine  avoit  une  ligne  &  demie  de  long. 

Ces 
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Ces  petites  dents  ét  oient  apparemment  celles  qui  dévoient  renaître  après-  la 
perte  des  grandes ,  qui  nètoient  pas  encore  tombées  à  cet  animal ,  parce 
quil  étoit  fort  jeune.  Car  ces  petites  dents  doivent  faire  fuppofer  que  les 
dents  tombent  &?  renaijfent  au  Crocodile ,  comme  à  l homme, &  à  plufieurs 
autres  animaux ,  dans  lesquels  il  y  a  dans  chaque  alvéole  un  germe  avec  fa 
forme  &  fa  figure  déterminée ,  non  feulement  pour  les  premières  dents , 
mais  encore  pour  celles  qui  doivent  renaître. 

La  gueule  avoit  quinze  pouces  de  long  fur  huit  &  demi  de  travers 
dans  fa  plus  grande  largeur.  La  diflance  des  deux  mâchoires  dans 
leur  plus  grande  ouverture  étoit  de  quinze  pouces  &  demi.  Le  crâne 
entre  les  deux  crêtes  étoit  à  l’épreuve  du  moufquet,  le  coup  qui  y 
fut  tiré  de  quinze  pas  communs,  n’ayant  fait  que  blanchir  fur  cet 
•  endroit,  deforte  que  la  balle  gliffant  feulement  vers  l’œil  gauche, rom¬ 
pit  à  peine  la  partie  fupérieure  de  l’orbite  qui  étoit  un  peu  relevée. 

Au-refte  le  mouvement  des  mâchoires  dont  on  a  parlé  fi  diverfe- 
ment ,  nous  a  paru  fenfibJe  &  réciproque  dans  les  mâchoires  des  trois 
Sujets  que  nous  avons  diffequés,  tant  avant  qu’après  la  dilTeélion. 
Le  mouvement  de  la  mâchoire  fupérieure  étoit  conlidérable  &  facile 
àobferver,  &  celui  de  l’inférieure ,  quoique  plus  obfcur,  ne  lailfoit 
pas  d’être  aifé  à  démêler  du  mouvement  de  la  fupérieure. 

Le  mouvement  de  la  mâchoire  du  Crocodile  n’eft  pas  diffèrent  de  celui 
quelle  a  dans  les  autres  animaux ,  la  Jlrufture  du  crâne  de  cet  animal  étant 
telle ,  que  bien  loin  que  la  mâchoire  fupérieure  en  foit  fèparée  pour  pouvoir 
être  haujfée  ou  baiffèe,  le  refit e  du  crâne  demeurant  immobile  comme  au 
Perroquet ,  la  vérité  efi  que  toutes  les  pièces  qui  la  compofent ,  font  ferme¬ 
ment  attachées  à  celle  du  crâne.  Toutes  les  particularités  qui  concernent  ce 
mouvement  de  la  mâchoire  du  Crocodile ,  font  expliquées  fort  au  long  dans 
la  defeription  que  /’ Académie  en  a  donnée.  Voyez  pag.  565. 

Tout  le  corps  étoit  d’un  brun  obfcur  par-defliis ,  &  d’un  blanc  ci¬ 
tronné  par-deffous,  avec  de  grandes  taches  de  ces  deux  couleurs  po- 
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fées  comme  en  échiquier  aux  deux  côtés.  Ces  couleurs  étoient  les 
mêmes,  &  avoient  la  même  difpolition  dans  nos  trois  Sujets;  mais 
elles  étoient  moins  obfcures  dans  les  deux  plus  jeunes,  ce  qui  les  ren- 
doit  beaucoup  plus  beaux  à  la  vue  que  le  vieux: car  leur  peau  parois- 
foit  d’un  gris  citronné  fur  le  dos ,  &  d’une  couleur  plus  gaye. 
t  Depuis  les  épaules  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  (  il  faut  toujours 
fe  fouvenir  que  nous  faifons  ici  principalement  la  defcription  du  plus 
vieux  que  nous  diflequâmes  le  premier  )  il  étoit  couvert  de  grandes 
écailles  quarrées ,  difpofées  comme  par  ceintures  parallèles  au  nombre 
de  cinquante-deux,  (  on  en  compta  jufqu’à  cinquante  -  fix  dans  le  pe¬ 
tit)  celles  de  la  queue  étoient  moins  épaiiïes  que  les  autres.  Chacune 
de  ces  ceintures  du  côté  de  la  queue  étoit  un  peu  inférieure  à  celle 
qui  la  précédoit,  fans  que  pour  cela  elles  empiétaflent  les  unes  fur  les 
autres.  Il  eft  bien  vrai  qu’étant  jointes  par  une  membrane  aflez  fou- 
pie,  pour  peu  qu’on  les  preflàt  de  bas  en  haut,  elles  fe  ferroient  for¬ 
tement  les  unes  contre  les  autres,  deforte  que  les  inférieures  ren- 
troient  un  peu  fous  les  fupérieures,  mais  ce  mouvement  n’étoit  pas 
naturel.  Au  milieu  de  chaque  ceinture  il  y  avoit  quatre  protubérances 
qui  devenoient  plus  élevées  à  mefure  que  les  ceintures  approchoient 
du  bout  de  la  queue,  ôc  qui  compofant  quatre  files,  dont  les  deux 
du  milieu  étoient  plus  baffes  que  les  deux  autres,  formoient  trois  ca- 
nelures ,  lefquelles  devenoient  par  conféquent  plus  profondes  vers  la 
queue ,  &  fe  confondoient  en  une  environ  deux  pieds  au-deçà  de  fon 
extrémité;  &  de-là  ces  protubérances  étant  continuées  jufqu’au  bout, 
reffembloient  à  une  fuite  preffés  de  ces  crêtes  qui  fe  voyent  fur  le  dos 
de  certains  poiffons.  Quoique  la  peau  fût  munie  d’une  cuiraffe  auffi 
forte  que  celle-là ,  cela  ne  la  mettoit  pas  néanmoins  à  l’épreuve  du 
moufquet ,  comme  il  parut  par  l’expérience  qui  en  fut  faite  :  car 
ayant  fait  tirer  deflus  de  quelques  quinze  pas,  cet  animal  fut  percé 
de  part  en  part.  L  • 

Il  eft  vrai  que  l’ayant  fufpendu  le  long  d’un  tronc  d’arbre,  defor¬ 
te  que  le  coup  portoit  à  angles  droits ,  cette  difpofition  n’y  contribua 
p<is  peu,  auffi-bien  que  l’endroit  où  il  fut  frappé;  car  la  balle  avoit 
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pris  le  défaut  des  écailles  ;  ce  qui  nous  fit  conjecturer  que  le  même 
coup  tiré  obliquement,  quand  cette  bête  efi:  à  terre  ou  dans  l’eau, 
dans  fa  fituation  naturelle,  n’auroit  fait  que  glifler  fur  les  écailles  de 
la  tête  vers  la  queue  à  caufe  de  la  difpofition  des  écailles.  Car  dans 
le  fens  contraire  la  balle  trouvant  de  la  réfiftance  dans  les  écailles 
qui  font  plus  hautes  vers  la  tête,  pourroit  s’ouvrir  un  paflage  au  tra¬ 
vers  de  la  peau.  La  partie  de  ces  bandes  qui  étoit  fous  le  ventre, 
étoit  blanchâtre,  &  les  écailles  de  diverfes  figures ,  les  unes  quarrées, 
les  autres  hexagones ,  les  autres  ovales ,  &  devenoient  plus  irrégu¬ 
lières  vers  les  clavicules  &  autour  des  épaules.  Elles  avoient  plus 
de  deux  lignes  d’épaifleur  fous  le  ventre,  auffi  étoient-elles  bien  moins 
dures  que  fur  le  dos.  Sous  la  mâchoire  inférieure  elles  étoient  de 
figure  ovale ,  aflez  petites ,  peu  folides ,  peu  preflees  &  rangées  en 
ligne  droite,  décroiffant  toujours  à  mefure  qu’elles  approchoient  de 
l’extrémité  de  la  mâchoire.  Elles  étoient  à  peu  près  de  la  même  for¬ 
me  fous  la  gorge.  Celles  de  defius  les  jambes  étoient  petites ,  rangées 
obliquement  les  unes  fut  les  autres  en  forme  d’écailles  de  poifion, 
auxquelles  elles  ne  reflembl oient  pas  mal  ;  &  celles  de  deiïous  encore 
plus  petites  que  celles-ci,  dégénéraient  fous  les  pattes  dans  une  efpé- 
ce  de  chagrin  à  gros  grain.  Aux  côtés  du  tronc  on  voyoit  encore 
deux  bandes  compofées  d’écailles  toutes  ovales, lesquelles ,au-lieu  de 
ces  protubérances  qu’on  voyoit  fur  celles  du  dos ,  avoient  une  bofle 
au  centre ,  laquelle  fuivant  le  grand  diamètre  de  l’ovale  poufloit  deux 
lignes  aiTcz  relevées  en  fovme  de  crêto  fur  f  écaille.  La  queue  étoit 
reflerrée  à  fon  origine,  elle  faifoit  enfuite  un  large  ventre  en  s’éten¬ 
dant,  puis  venant  peu  à  peu  fe  rétrécir,  elle  s’applattifioit  jufqu’à  le 
terminer  en  une  lame  très-mince  &  perpendiculaire  au  fol. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici ,  ne  regarde  que  l’extérieur  du 
Crocodile  ;  venons  maintenant  à  la  defeription  des  parties  internes. 
L'œfophage  étoit  proportionné  à  la  grandeur  de  la  gueule,  &  rendoit 
vraifemblable  tout  ce  qu’on  dit  de  l’avidité  incroyable  de  cette  bête 
furieufe,  qui  dévore  hommes,’  poiflons,  animaux,  &  généralement 
tout  ce  qui  tombe  fous  fa  patte.  Nous  trouvâmes,  en  lui  donnant 
toute  fon  étendue,  fans  le  trop  forcer,  qu’un  cylindre  de  fept  pouces 
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quatre  lignes  de  diamètre  y  pouvoit  entrer.  Le  ventricule  n’avoit 
rien  que  d’ordinaire  dans  fa  figure:  il  avoit  feulement  ceci  de  parti¬ 
culier,  que  fon  orifice  étoit  à  peine  éloigné  d’un  pouce  &  demi  du 
pylore,  à  l’entrée  duquel  étoit  une  grofîe  poche  ou  bourfe  parfaite¬ 
ment  ronde,  dont  la  membrane  propre  étoit  cartilagineufe  aufli-bien 
que  celle  du  refie  du  ventricule.  Cet  appendice  pourroit  bien  tenir 
lieu  d’un  doubla  ventricule  pour  perfe&ionner  par  une  fécondé  coc- 
tion ,  &  mieux  difpofer  à  la  chilification  les  alimens  que  cet  animal 
vorace  engloutit ,  &  que  le  puiflant  menftruë  qui  doit  être  dans  cet¬ 
te  partie,  diflout  en  un  moment;  deforte  qu’ils  s’écouleroient  par  le 
pylore  avant  que  d’être  fuffifamment  préparés ,  fi  la  Nature  n’avoit 
obvié  à  cet  inconvénient,  en  formant  un  réceptacle  où  ils  fufient  con¬ 
traints  de  féjourner  quelque  tems  avant  que  de  fortir. 

Dans  les  intefiins  qui  avoient  dix-fept  pieds  dix  pouces  de  long , 
on  ne  difiinguoit  proprement  que  le  rettum  par  fon  épaifleur.  Il  avoit 
quinze  pouces  de  long  ;  le  refie  qui  faifoit  plufieurs  contours ,  &  qui 
étoit  fortement  attaché  aux  lombes  par  le  moyen  du  méfentére ,  étoit 
par-tout  le  même  à  quelque  diminution  près ,  qui  fe  remarquoit  vers 
le  rettum,  fans  aucune  apparence  de  cæcum ,  ni  du  refte  des  divifions. 
Dans  le  petit,  le  duodénum  un  peu  au-defious  du  pylore  faifoit  un 
double  contour  de  bas  en  haut,  dont  les  replis  qui  fe  touchoient, 
étoient  unis  par  une  pannç  de  graifie  refendue  en  trois  divers  en¬ 
droits.  Il  faifoit  enfuite  un  renflement  confidérable,  &  on  pouvoit 
au  cæcum  près  difiinguer  les  autres  boyaux. 

Le  foye  étoit  coinpofé  de  deux  lobes  de  figure  triangulaire,  dont 
}e  gauche  plus  petit  que  le  droit,  étoit  terminé  par  une  pointe  très- 
fine:  la  couleur  de  fa  membrane  étoit  d’un  verdâtre  obfcur;  fon  pa¬ 
renchyme  étoit  ferme,  épais  &  rougeâtre.  La  véficule  du  fiel  étoit 
fort  grande,  &  remplie  d’une  humeur  jaune,  &  adhérente  au  lobe 
droit  du  foye. 

La  rate,  qui  étoit  de  figure  ovale  un  peu  oblongue,  &  égale  par 
fes  deux  extrémités ,  avoit  quatre  pôuces  &  demi  de  long  fur  deux 
pouces  dix  lignes  de  large.  L’ayant  fendue  par  le  milieu ,  on  la 

trouva  parfemée  d’une  infinité  de  gros  points  blanchâtres  fur  un  fond 
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rouge  obfcur.  Le  pancréas  avoit  une  confiftance  de  graille  ferme  & 
figée,  avec  une  couleur  blanche  mêlée  d’une  légère  teinte  d’un  rouge 
fort  clair.  Il  étoit  fort  épais  vers  le  milieu  de  fa  bafe ,  &  fort  mince 
aux  extrémités.  Outre  une  longue  crête  qui  régnoit  le  long  de  la  par¬ 
tie  gibbeufe,  il  étoit  refendu,  quoique  peu  avant,  en  quatre  en¬ 
droits  ,  ce  qui  le  faifoit  paraître  partagé  en  quatre  feuilles ,  dont  une 
notablement  plus  longue  &plus  étroite  que  les  autres,  étoit  attachée 
fuivant  fa  longueur  au-refle  du  parenchyme  par  une  membrane  très* 
déliée.  Chaque  petite  feuille  étoit  relevée  par  le  milieu,  ou,  pour 
mieux  dire,  chacune  avoit  fa  petite  crête  particulière. 

L’âpre-artére  étoit  un  conduit  confidérable  de  quatre  pouces  & 
deux  lignes  de  circonférence,  qui  fe  partagoient  en  deux  canaux  vers 
les  poûmons.  Un  peu  avant  le  point  de  partage  elle  fe  réfléchiflbit  en 
haut  du  côté  gauche  d’environ  cinq  pouces:  de-là  continuant  à  mon¬ 
ter  après  la  bifurcation  cinq  autres  pouces ,  les  deux  rameaux  qui  fe 
recourboient  tout  à  coup ,  &  qui  faifoient  un  nouveau  repli  contigu 
au  premier,  defcendoient  à  plomb,  &  demeurant  unis  quelque tems, 
puis  venant  à  fe  féparer  ils  s’alloient  plonger  dans  les  deux  lobes  du 
poumon.  Du  larinx  à  la  bifurcation  on  compta  quinze  ponces ,  du 
point  de  la  bifurcation  au  poûmon  fept  pouces ,  &  prefque  autant 
dans  la  partie  qui  entrait  dans  le  poûmon.  Les  anneaux  du  premier 
demi-pied  étoient  membraneux  par-deflous  dans  la  troiliéme  partie  de 
leur  tour  ou  environ;  &  ce  défaut  de  cartilage  diminuant  dans  cha¬ 
que  anneau  à  proportion  de  fon  éloignement  du  larinx ,  formoit  un 
traingle  ifofcéle,  dont  la  pointe  extrêmement  aiguë  fe  trouvoit  dans 
le  premier  anneau  entièrement  cartilagineux.  Au-deflous  de  ce  pre¬ 
mier  demi-pied  durant  l’efpace  de  dix  pouces  huit  lignes,  les  cartila¬ 
ges  des  anneaux  étoient  parfaitement  arrondis  &  exaêlement  fermés  ; 
enfuite  dans  une  étendue  allez  grande ,  un  peu  plus  de  la  lixiéme  par¬ 
tie  de  ces  anneaux  redevenoit  membraneufe,  le  refie  étoit  tout  car¬ 
tilagineux  jufqu’à  deux  pouces  quatre  lignes  avant  dans  chaque  lobe 
du  poûmon  ,  où  les  anneaux  finilloient,  ce  qui  refloit  n’étant  qu’un 
fimple  cartilage  creufé-en  canal.  De  ce  canal  nailfoient  dix  appen¬ 
dices,  en  forme  de  tuyaux  fort  courts,  &  gros  à  palier  le  petit 
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doigt,  ayant  chacun,  outre  l’ouverture  dire&e,  plufieurs  trous  laté¬ 
raux.  Ces  tuyaux  étoient  attachés  à  angles  droits  au  corps  du  canal, 
excepté  le  premier  qui  faifoit  un  angle  aigu  vers  le  haut.  L’ufage  de 
ces  tuyaux  étoit  de  diftribuer  l’air  avec  égalité  dans  toute  la  fubftan- 
ce  du  poumon  par  des  conduits  admirablement  bien  pratiqués,  qui  le 
portoient  dans  de  grands  finus  de  figure  conique ,  dont  les  baies  com- 
muniquoient  avec  les  bouches  des  tuyaux.  Ces  finus  étoient  d’une 
contexture  admirable ,  ayant  allez  de  rapport  à  ces  naiTes  de  pêcheur 
qui  vont  s’étreciflant  en  pointe: car  ils  étoient  compofés  de  deux  for¬ 
tes  de  fibres ,  les  unes  circulaires  &  parallèles  entre  elles ,  qui  deve- 
noient  plus  petites  vers  la  pointe,  &  les  autres  perpendiculaires,  qui 
coupoient  les  premières  transverfalement  à  angles  droits.  Les  fibres 
dont  le  dedans  de  ces  finus  étoit  revêtu,  étoient  fort  grolfes,  &  tout- 
à-fait  femblables  à  celles  dont  les  ventricules  d’un  cœur  font  recou¬ 
verts  en  dedans.  L’ouverture  du  larinx  qui  étoit  placée  dans  la  par¬ 
tie  cave  du  cartilage  tyroïde,  étoit  prefque  parallèle  aux  vertèbres 
du  cou  ;  il  ne  formoit  aucun  renflement ,  &  paroifloit  un  canal  uni 
avec  le  refle  de  l’âpre-artére. 

Dans  le  Crocodile  diffequè  à  V  Académie ,  l'âpre- art  ère  formoit  un  repH  au 
côté  droit  avant  que  de  fe  divifer  en  deux  branches .  On  voit  un  femblable 
repli  dans  h  âpre- art  ère  de  fOifeau  appelle  Coq-Indien. 

On  a  obfervé  à  V Académie  que  les  feize  premiers  anneaux  étoient  mem¬ 
braneux  par-dejjous  dans  la  troifième  partie  de  leur  tour  ,  fc?  que  ce  défaut 
de  cartilage  diminuoit  dans  chaque  anneau  à  proportion  de  Jon  éloignement , 
ainfi  qu’il  ejl  remarqué  dans  cette  de/cription. 

Les  anneaux  fuivans  étoient  entiers  jufauau  poumon.  Dans  le  poumon 
ces  anneaux  étoient  interrompus  en  plufieurs  &  différens  endroits ,  de-mê¬ 
me  qu'a  ï  homme ,  &  les  bronches  dans  leurs  dernières  ramifications  deve¬ 
naient  prefque  memhraneufes. 

Ces  canaux  des  bronches  étoient  percés  de  tous  côtés  par  plufieurs  trous 
qui  conduifoient  chacun  à  une  poche  ou  finus  remplie  de  plufieur  petites 
feuilles  memhraneufes  qui  formoient  comme  plufieurs  petits  murs ,  laijfant 
entre  eux  des  intervalles  pareils  à  ceux  qui  fe  voyait  dans  le  fécond  ventri¬ 
cule 
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cule  des  animaux  qui  ruminent.  Ces  petits  murs  étoient  parfemés  de  petits 
vaijfeaux  fanguins ,  &  de  plujieur s  fibres  charnues  réticulaires. 

Le  larynx  étoit  compofé  d'un  tyroide  fort  large  &  cricoide ,  qui  par  en - 
haut  formoit  deux  petites  avances,  qui  tendent  lieu  des  cartilages  nom - 
més  arythènoïdes. 

La  langue  étoit  une  chair  fpongieufe,  épailTe  &  mollalfe,  attachée 
înféparablement  dans  toute  Ion  étendue  à  la  mâchoire  inférieure, 
dont  elle  remplilfoit  tout  le  vuide:  ce  qui  a  peut-être  donné  occafion 
à  Mr.  Thevenot  de  dire  dans  fes  Voyages  du  Levant,  que  le  Cro¬ 
codile  n’a  point  de  langue.  Elle  étoit  recouverte ,  aulîi-bien  que  le 
palais,  d’une  peau  jaunâtre  &  rabotteufe,  avec  cette  différence  que 
cette  peau  étoit  tendue  fur  le  palais ,  lâche  &  ridée  fur  la  langue. 
Elle  avoit  allez  loin  de  fa  racine  deux  glandules,  l’une  d’un  côté, 
l’autre  de  l’autre ,  remplies  d’une  humeur  onêfueufe  &  épailTe ,  les¬ 
quelles  avoient  chacune  fon  ilfuë  en  dehors  par  un  trou  anfraêtueux  à 
palfer  le  petit  doigt ,  pratiqué  dans  la  membrane  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure,  par  où  elles  fe  décliargeoient  apparemment  des  humeurs 
fuperfluës ,  ainü  que  nous  le  reconnûmes  à  une  couleur  noirâtre  dont 
ce  trou  étoit  teint  en  dedans. 

On  a  obfervé  dans  le  Crocodile  diffequè  a  l'Académie ,  que  t  humeur  qui 
fortoit  de  ces  glandes ,  étoit  d'une  odeur  très-agréable. 

Le  cœur  étoit  de  la  grandeur  de  celui  d’un  veau ,  de  couleur  ver¬ 
meille,  &  de  figure  pyramidale:  fes  oreillettes  étoienr  aulfi  à  peu  près 
de  même  grandeur.  La  veine-cave  avoit  trois  valvules  ligmoïdes  : 
l’artére  veineufe,la  veine  artérieufe,  &  l’aorte  n’avoient  chacune  que  ‘ 
deux  valvules ,  mais  qui  récompenfoient  par  leur  grandeur  ce  qui  leur 
manquoit  en  nombre.  Nous  nous  contentâmes  de  faire  ces  remar¬ 
ques  fur  le  premier  Sujet,  la  chaleur  extraordinaire  du  climat,  où  tout 
fe  corrompt  aifément,  ne  nous  permettant  pas  de  pouvoir  examiner 
fur  un  feul  animal  chaque  partie  dans  le  dernier  détail  ;  &  nous  remî¬ 
mes  à  chercher  dans  le  fécond  le  trou  ovale,  &  tout  ce  qui  regarde 
le  palfage  du  fang  d’un  ventricule  dans  l’autre.  Nous  trouvâmes  donc 

dans  le  fécond ,  que  la  veine-cave ,  qui  étoit  fort  large  à  la  fortie  du 
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foye ,  recevoit  deux  rameaux  avant  Ton  entrée  dans  le  cœur ,  &  que 
chaque  rameau  avoit  Tes  trois  valvules  figmoïdes;  que  ce  double 
vaifleau  étoit  le  feul  qui  aboutît  au  ventricule  droit.  Le  feptum  ouvert 
en  arc  à  la  bafe  du  cœur,  donnoit  un  ample  paflage  au  fang  du  ven¬ 
tricule  droit  au  gauche ,  où  il  étoit  retenu  par  une  grande  &  forte 
valvule,  dont  la  pointe  battoit  fur  un  trou  anfraétueux  à  pafler  le 
petit  doigt,  ouvert  dans  le  milieu  du  feptum.  Pour  bien  comprendre 
l’ufage  de  ce  trou ,  il  faut  favoir  que  le  ventricule  droit  formoit  vers 
la  pointe  du  cœur  un  fac  de  la  groflfeur  &  prefque  de  la  longueur  du 
doigt';  que  le  fang  qu’il  contenoit ,  &  qui  s’affaiffoit  au  mouvement 
dediaftole,  étoit  bien  éloigné  de  pouvoir  remonter,  comme  il  eût 
été  néceffaire  pour  fe  jetter  par  la  grande  ouverture  dans  le  ventricule 
gauche.  Ainf  pour  lui  faciliter  le  paffage,  ou  plutôt  pour  le  lui  ren¬ 
dre  poQible,  il  a  fallu  pratiquer  un  trou  qui  donnât  dans  ce  fac.  En  un 
mot,  comme  il  tenoit  lieu  d’un  double  ventricule,  il  falloit  une  dou¬ 
ble  communication  avec  le  ventricule  gauche. 

Au-refte,  nous  ne  prétendons  donner  ceci  que  comme  une  fimpïe 
conjecture,  non  plus  que  les  autres  réflexions  que  nous  faifons  en 
différentes  rencontres:  &  nous  laiflons  la  liberté  à  chacun  de  les  con¬ 
tredire,  en  y  oppofant  les  Tiennes  qui  pourraient  être  plus  jultes. 

.  Le  fang  avoit  deux  iflliës  pour  fortir  du  ventricule  gauche  par  au¬ 
tant  de  vaiffeaux.  Le  premier  étoit  l’aorte,  dont  on  diftinguoit  tou¬ 
tes  les  diviflons.  Elle  avoit  fes  deux  valvules  pour  empêcher  le  fang 
de  retomber  dans  le  cœur.  Le  fécond  vaifleau  qui  avoit  pareil  nom¬ 
bre  de  valvules,  &  la  même  confiflance  que  l’aorte,  étoit  fort  ou¬ 
vert  à  fon  origine,  &  formoit  à  la  fortie  du  cœur  un  grand  finus  ou 
refervoir,  qui  venant  à  fe  rétrécir  tout  à  coup  ,  fe  changeoit  en 
un  canal  fort  étroit  qui  portoit  le  fang  néceffaire  aux  poûmons  pour 
les  nourrir  ;  deforte  que  la  grande  quantité  de  fang  qui  fortoit  avec 
impétuoflté  par  le  large  orifice  de  cette  artère,  &  qui  remplifloit  ce 
refervoir, ne  pouvant  pas  être  contenue  tout  à  la  fois  dans  un  fi  petit 
conduit,  étoit  contrainte  de  fe  décharger  dans  l’aorte,  un  peu  au- 
deflfus  de  la  bafe  du  cœur,  par  une  ouverture  afiéz  confidérable,  qui 
avoit  fa  valvule  particulière. 
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On  a  remarqué  dans  le  Crocodile  diffequé  à  l'Académie ,  que  le  cœur 
avoit  deux  oreilles  fort  amples ,  dont  la  droite  étoit  la  plus  grande  ;  que  le 
tronc  de  la  veine-cave  inférieure  au  fortir  du  foye ,  s'ouvroit  dans  l'oreillette 
droite  après  avoir  reçu  le  fang  des  axillaires ,  dans  lesquelles  Je  déchargent 
les  jugulaires ,  ainfi  il  n'y  avoit  point  de  veine-cave  fupérieure  :  pour  les 
veines  du  poumon ,  elles  s'ouvroient  dans  l'oreillette  gauche . 

Ces  oreillettes  s' ouvraient  chacune  dans  un  ventricule ,  dont  celui  qui  ré¬ 
pond  à  l’oreillette  droite ,  étoit  le  plus  large;  car  il  occupait  presque  Joute 
la  fubftance  du  cœur.  Outre  ces  deux  cavités  ou  ventricules  qui  occupaient  . 
principalement  la  partie  poftérieure  du  cœur ,  il  y  en  avoit  un  troifième  dans 
la  partie  antérieure  :  mais  ces  trois  cavités  ne  compof oient  en  effet  qu'un 
ventricule ,  parce  quelles fe  communiquaient  par  des  ouvertures  confidéra- 
hles ,  la  cloifon  qui  les  fèpare  n'étant  pas  folide  &p  continue  comme  aux  au¬ 
tres  animaux ,  ainfi  n'ayant  pas  le  principal  uf âge  des  ventricules  du  cœur , 
qui  eft  de  forcer  tout  le  fang ,  qui  du  ventricule  droit  coule  dans  l'artére  du 
; poumon ,  à  p affer  au  travers  de  la  fuhftance  du  poumon ,  pour  aller  dans 
le  ventricule  gauche. 

Les  ouvertures  qui  font  la  communication  de  ces  cavités  ét  oient  placées 
vers  la  bafe  du  cœur.  La  cavité  qui  répondait  à  T  oreillette  gauche ,  com¬ 
muniquait  avec  celle  qui  répondoit  à  l'oreillette  droite  par  une  ouverture  ova¬ 
laire  très-ample ,  garnie  d'une  efpéce  de  valvule ,  ou  plutôt  d'une  cloifon 
qui  étoit  attachée  par-  tout ,  excepté  dans  fa  partie  inférieure ,  laiffant  une 
petite  ouverture  qui  faifoit  la  communication  des  ventricules.  Il  y  avoit 
à  côté  une  auvrc  ouverture  fort  ample  fans  aucune  valvule ,  par  laquelle 
la  cavité  qui  répond  à  l'oreillette  droite  communiquoit  a-ucc  celle  qui  eft  dans 
la  partie  antérieure  du  cœur. 

Il  fort  oit  de  la  bafe  du  cœur  trois  troncs  d'artère ,  dont  les  deux  premiers  qui 
compof  oient  l'aorte ,  for  moi  ont  comme  deux  croffes ,  lesquelles  avant  que  d'être 
tout- à-fait  tournées  enb  as  produij oient  les  axillaires  f'  ou  naiff oient  les  carotides. 

Enfuite  la  croffe  droite  &  la  gauche  defcenâoicnt  pour  fe  diflribuer  à 
■toutes  les  parties  du  bas-ventre ,  ce  qui  fera  expliqué  plus  en  détail  dans  la 
defeription  de  t  Académie.  Chacun  de  ces  troncs  de  l'aorte  étoit  garni  à  fa 
fortie  du  cœur  de:  deux  valvules  figmdides.  Le  troifième  tronc  qui  naiffoit 
de  la  bafe  du  cœur ,  étoit  celui  de  l'artére  du  poûmon.  Il  avoit  auffi  deux 
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valvules  figmoïdes ,  êfl  fe  part  âge  oit  en  deux  branches  ,  dont  l'une  allait 
au  lobe  droit  du  poumon ,  S  l'autre  au  gauche.  Une  dijlribution  des  vais- 
féaux  du  cœur  affez  femblable  à  celle-ci ,  fe  trouve  dans  les  Tortues. 

On  peut  obferver  par  cette  Jlrutturc  du  cœur  &  des  poumons ,  que  le 
mouvement  de  la  refpiration  de  ces  animaux  nejl  pas  continuel ,  régulier 
&  périodique,  comme  dans  -l'Homme ,  &  généralement  dans  tous  les  Ani¬ 
maux  qui  ont  deux  ventricules  féparés  par  une  cloifon  folide  &  continue , 
mais  qu'il  ejl fort  inégal ,  pouvant  être  interrompu  de  telle  manière,  que 
les  poumons  des  Grenouilles ,  des  Tortues  &  des  Salamandres  s'enflent  quel¬ 
quefois  tout  à  coup ,  &  demeurent  en  cet  état  par  me  exaête  comprcffion 
de  la  glotte  près  d’un  gros  quart-d' heure ,  &  qu'ils  fe  defenflent  quelquefois 
entièrement  &  tout  à  coup ,  &  demeurent  très-longtems  en  cet  état. 

Cette  flruêlure  du  cœur  &  des  poumons  fait  voir  auffl  que  la  circulation 
du  fang  qui  fe  fait  dans  le  poumon  de  ces  animaux ,  ejl  différente  de  celle 
qui  fe  fait  dans  le  poumon  de  ceux  qui  ont  deux  ventricules ,  où  paffe  le  fang 
de  tout  le  corps ,  &  y  ejl  circulé ,  au-lieu  qu'il  ne  paffe  dans  le  poumon  de 
ces  animaux  qu* environ  Iç  tiers  de  tout  le  fang.  Et  c  ejl  par-là  qu'on  peut 
expliquer,  pourquoi ,  quand  on  a  ouvert  la  poitrine  à  un  Chien  vivant ,  on  voit 
tout  à  coup  le  poumon  s'affairer ,  &  enfuit e  le  mouvement  du  cœur,  &  la 
circulation  ceffer  en  peu  de  teins  ;  ce  qui  n arrive  point  à  ces  animaux.  Car 
fait  que  le  poumon  demeure  enflé,  ou  qu'il  s'affaiffe,  la  circulation  fcp  le 
mouvement  du  cœur  continuent  &  s’entretiennent  fi  bien ,  qu'on  a  obfervé 

qu'une  Tortue  a  qui  on  a  découvert  le  poumon ,  peut  vivre  encore  deux  ou 
trois  jours  en  cet  état. 

Ces  obfervatiom  f aubier  oient  affoiblir  2  opinion  de  ceux  qui  veulent  que 
la  caufe  principale  de  la  vie  des  animaux  dépend  de  l'aàion  du  mélange 
de  l’air  avec  le  fang  qui  circule  dans  le  poumon.  Cependant  fi  l’on  fait  ré¬ 
flexion  que  la  fuh fiance  du  poumon  du  Crocodile  ejl  tout-à-fait  femblable  à 
celle  du  poumon  de  l  Homme ,  n  étant  qu  un  affemblage  de  membranes  fines, 
fpongieufes  &  veficulaires ,  qui  font  arrofées  de  mille  petits  vaiffeaux  fan- 
guins ,  on  aura  lieu  de  croire  que  la  portion  la  plus  délicate  de  l'air  conte¬ 
nue  dans  le  poumon  du  Crocodile  ou  de  la  Tortue ,  fe  mêle  avec  le  fang  dont 
le  poumon  étoit  arrofé ,  &  que  ce  mélange  ejl  une  des  principales  eau- 
Je  s  de.  la  liquidité  do  la  chaleur  êj  de  la  couleur  du  fang.  Car  comme 

ce 
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ce  fang  chargé  des  parties  fubtiles  &  pénétrantes  de  T  air ,  revient  par  la 
veine  du  poumon ,  &?  fi  mêle  dans  le  cœur  avec  celui  qui  revient  par  la 
veine-cave ,  il  y  a  grande  apparence  que  du  mélange  de  ces  deux  fangs 
il  en  réfulte  quelque  qualité  nouvelle ,  à  laquelle  on  doit  attribuer  prefque 
toutes  les  altérations  dont  le  fang  a  befoinpour  entretenir  la  vie  des  animaux. 

Il  y  aujfi  lieu  de  croire  que  le  Crocodile  fi  firt  de  fin  poumon  pour  fi 
fiutenir  dans  Peau ,  comme  la  Tortue  &  la  Grenouille ,  &  qu’il  lui  tient 
lieu  de  la  veffie  pleine  d'air  qui  fi  trouve  dans  la  plupart  des  poijfins. 

Les  reins  avoient  fept  pouces  &  demie  de  longueur  fur  trois  & 
demi  de  largeur ,  &  un  &  demi  d’épaifieur.  Ils  étoient  placés  aux 
côtés  des  lombes  lur  des  panes  de  graiffie  qui  leur  fervoient  d’une 
couche  fort  molle.  Cette  fituation  avoit  obligé  la  bafe  de  fe  faire 
gibe ,  pour  s’accommoder  à  la  courbure  des  vertèbres  en  cet  endroit. 
Le  refte  étoit  entièrement  plat,  la  fubftance  en  étoit  rougeâtre,  fer¬ 
me  ,  &  pleine  de  finuofités  telles  qu’on  en  voit  dans  le  cerveau.  La 
partie  fupérieure  étoit  compofée  de  plufieurs  feuillages,  qui  avoient 
beaucoup  de  rapport  pour  la  figure  aux  reins  humains  applatis.  L’é- 
mulgente  un  peu  avant  fon  entrée  dans  le  rein ,  fe  partageoit  en 
deux  rameaux,  dont  l’un  montoit  à  la  partie  fupérieure  du  même 
rein  j  l’autre  qui  fe  divifoit  encore  en  deux,  tendoit  en  bas,  &  pous- 
foit  des  ramifications  fenfibles  dans  toutes  les  parties  inférieures. 
Chacune  de  ces  parties  avoit  un  fort  petit  baflinet,  qui  communi- 
quoit  avec  l’urétére  par  une  ouverture  qui  paroiflbit  à  l’œil  comme 
un  point.  Nous  luivîmes  Turécére  jufqu’où  il  pouvoit  aller,  &  nous 
trouvâmes  qu’il  aboutifioit  au  r'ettum ,  où  il  fe  déchargeoit  de  fes  fé- 
rofités  par  une  ifluë  fort  large;  auffi  ne  trouva-t-on  point  de  veffie 
pour  les  recevoir.  Au-refte,  les  excrémens  de  cet  animal  étoient 
d’une  odeur  infupportable  :  &  cela  confirme  ce  que  quelques  Voya¬ 
geurs  afîiirent ,  que  cette  odeur  qui  fe  répand  fort  loin ,  fait  connoî- 
tre  à  ceux  qui  paffent  les  Rivières  où  il  y  a  de  ces  animaux,  qu’il 
y  en  a  quelqu’un  qui  a  paffé  depuis  peu  par -là,  ou  qu’il  n’en 
eft  pas  loin.  Vers  la  région  des  reins  nous  trouvâmes  deux  corps 
glanduleux  prefque  auffi  grands  que  les  reins  mêmes ,  mais  de  figure 

pppp  ovale. 
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ovale,  d’une  fubltance  molle  &  blanchâtre.  On  jugea  qu’ils  dévoient 
être  de  quelque  ufage  pour  la  génération.  La  verge  étoit  d’un  feul 
cartilage  ofleux  recourbée  en  en-haut,  &  fendue  par-deflous  jufqu’à 
la  moitié  de  fon  épaiffeur,  deforte  que  cette  fente  formoit  une  efpé- 
ce  d’urétre.  Elle  étoit  terminée  par  un  autre  petit  cartilage  fort  fou* 
pie  en  forme  de  baîanus  pointu  &  recourbé  par  en-bas  ,  fous  lequel 
on  trouvoit  vers  l’extrémité  une  large  ouverture  de  la  profondeur  de 
fix  lignes ,  qui  faifant  un  cul-de-fac  ne  donnoit  aucune  entrée  en  de¬ 
dans.  Aux  deux  côtés  de  Y  anus  qui  étoit  l’unique  ilîuë,  nous  trou¬ 
vâmes  en  dedans  deux  glandules  toutes  femblables  à  celles  qui  étoient 
fous  la  mâchoire  inférieure:  elles  avoient  leur  ilTuë  dans  Y  anus-,  elles 
contenoient  un  fuc  tout  femblable ,  &  ne  différoient  des  premières 
que  par  leur  grofleur  ,  qui  étoit  au-moins  double  de  celles-là  ;  ce  qui 
nous  empêcha  de  les  prendre  pour  les  têtes. 

Le  fécond  Crocodile  fe  trouva  tout  femblable  au  premier  en  ce 
point ,  mais  nous  ne  trouvâmes  aucune  marque  de  fexe  dans  le  petit. 

Nous  comptâmes  tout  le  long  de  l’épine  foixante-deux  vertèbres , 
dont  elle  étoit  compofée,  lefquelles,  quoiqu’unies  très-étroitement , 
ne  lailfoient  pas  d’avoir  un  jeu  fuffifant  pour  donner  le  moyen  à  cet 
animal  de  fe  courber  en  arc  à  droit  &  à  gauche.  Celles  du  cou  étoient 
foutenuës  par  une  double  fourchette  de  la  figure  de  celle  des  Cha¬ 
pons  :  elle  étoit  fimple  dans  le  petit ,  dont  le  cou  étoit  compofé  de 
f;x  vertèbres ,  le  dos  d’onze ,  les  lombes  de  huit.  La  première  vertè¬ 
bre  s’articuloit  par  énarthrofe  avec  le  crâne  ;  car  elle  avoit  une  cavité 
creufée  profondément  dans  fon  corps ,  qui  recevoit  une  apophyfe  de 
l’os  occipital.  Cette  articulation  étoit  fortifiée  de  plufieurs  ligamens. 
De-là  on  peut  conclure,  que  la  tête  pouvoit  avoir  fon  mouvement 
propre,  indépendant  de  celui  du  cou.  On  compta  les  côtes  fur  le  pe¬ 
tit  ,  on  en  trouva  onze  vrayes ,  dont  les  deux  premières  &  la  dernière 
dévoient  palier  pour  des  demi-côtes ,  ne  tenant  point  aux  vertèbres , 
&  fept  fauflès  de  chaque  côté.  Les  vrayes  étoient  compofées  de  deux 
parties  unies  par  fynchondrofe ,  dont  celle  qui  étoit  attachée  au  Iter- 
num,  s’allongeoit  à  proportion  que  les  côtes  étoient  plus  baffes;  elle 

étoit 
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étoit  aufli  bien  moins  ofleufe  que  l’autre.  Le  fternum  paroifïoit  être 
fitué  à  rebours ,  ayant  à  fa  partie  fupérieure  une  manière  de  cartilage 
xiphoïde,  qui  s’avançoit  en  une  pointe  platte  vers  la  gorge,&s’élar- 
giflant  par  les  côtés  couvroit  les  clavicules  à  l’endroit  où  elles  étoient 
attachées  au  fternum  par  fyndême.  Les  clavicules  étoient  fort  larges 
à  leurs  extrémités  :  elles  étoient  articulées  avec  les  omoplates  de  telle 
forte,  qu’elles  laiflbient  un  grand  jeu  pour  faciliter  le  mouvement  à 
cet  animal,  qui  lorfqu’il  marche  à  terre,  balance  tout  fon  corps  alter¬ 
nativement  fur  les  épaules ,  comme  fur  deux  centres.  Les  faufles  cô¬ 
tes  étoient  d’un  cartilage  fort  mou,  excepté  la  dernière,  qui  étoit  trois 
fois  plus  large ,  &  d’une  confiftance  dure  &  oiïeufe.  Deux  os  plats  & 
larges  par  leurs  extrémités ,  articulés  à  la  partie  fupérieure  de  l’ilium, 
à  l’endroit  où  il  reçoit  la  tête  du  fémur,  venoient  s’unir  par  fynchon- 
drofe  au  milieu  de  la  plus  balle  région  du  ventre.  Ils  étoient  néces- 
faires  pour  mettre  à  couvert  par  leur  dureté  les  parties  molles  &  dé¬ 
licates  qui  fe  trouvoient  deflous ,  &  qui  fans  cela  auroient  couru  rif- 
que  d’être  offenfées  à  tout  moment. 

Le  fquelète  du  Crocodile  de  V Académie  cfi  fort  diffèrent  de  celui- ci ,  on 
fe  contentera  de  rapporter  les  principales  différences.  Il  avoit ,  par  exem¬ 
ple  ,  fept  vertèbres  au  cou ,  douze  au  dos ,  cinq  aux  lombes ,  deux  à  /’ os 
facrum  :  il  y  avoit  douze  côtes ,  en  comprenant  tant  les  vrayes  que  les 
fauffes.  La  plupart  de  ces  côtes  étoient  compofées  de  trois  parties ,  dont 
il  y  en  avoit  une  offeufe  articulée  avec  l'épine  ;  les  deux  autres  étoient  enco¬ 
re  cartilagineufe  dans  notre  Sujet ,  qui  étoit  fort  jeune. 

La  mâchoire  fupérieure  étoit  articulée  avec  l’inférieure  par  quatre 
apophyfes ,  dont  les  deux  plus  petites  étoient  jointes  par  des  ligamens, 
&  s’appliquoient  le  long  l’une  de  l’autre,  quand  la  gueule  étoit  fer¬ 
mée;  les  deux  autres  par  ginglyme,  dont  la  poulie  étoit  dans  la  mâ¬ 
choire  fupérieure. 

On  n'a  point  trouvé  dans  le  Crocodile  de  T  Académie  ces  deux  apophyfes 
qu'on  dit  être  jointes  par  le  moyen  des  ligamens. 

Nous  voulûmes  encore  nous  alfûrer  par  la  voye  des  mufcles,  du 
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jeu  des  deux  mâchoires,  dont  nos  yeux  nous  avoient  déjà  pleinement 
convaincus.  Comme  ce  point  nous  étoic  furtout  recommandé,  nous 
crûmes  ne  pouvoir  le  vérifier  avec  trop  de  foin.  Pour  y  réuffir ,  on 
commença  par  féparer  les  mufcles  fans  y  rien  rompre.  On  en  diftin- 
gua  fix  fur  le  cou,  dont  les  deux  plus  grands  prenoient  leur  origine  à 
la  neuvième  vertèbre  du  dos.  La  fonction  de  ces  fix  mufcles  étoit  de 
lever  la  mâchoire  fupérieure  ,  qui  étant  fort  pefante  avoit  befoin 
d’une  auflfi  grande  force  que  celle-là.  On  en  trouva  deux  autres  cou¬ 
chés  le  long  de  l’épine  dans  la  capacité  du  thorax ,  lefquels  étoient  des¬ 
tinés  à  rabattre  la  mâchoire  fupérieure, &  à  la  fermer: ils naifioient de 
la  cinquième  vertèbre  du  dos,  ils  étoient  confidérables  pour  leur  gran¬ 
deur,  ayant  un  pied  &  demi  de  long,  &  trois  pouces  &  demi  de 
diamètre  dans  leur  plus  grande  épaifleur.  Deforte  qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  cet  animal,  lorfqu’il  a  la  gueule  ouverte,  rabatte  avec 
tant  de  force  &  de  vitefle  la  mâchoire  fupérieure  déjà  allez  difpofée  à 
retomber  d’elle-même  par  fon  propre  poids.  Deux  autres  mufcles.  at¬ 
tachés  aux  côtes  vers  les  clavicules  fervoient  à  ouvrir  la  mâchoire  in¬ 
férieure:  ceux-ci  étoient  fort  petits  en  comparaifon  de  ceux  de  la  fu¬ 
périeure,  auffi  avoient-ils  un  poids  bien  plus  léger  à  mouvoir  que 
les  autres  ;  outre  que  leurs  mouvemens  étoient  bien  moins  fenfibles. 
Nous  fîmes  jouer  tous  ces  mufcles  en  les  tirant  les  uns  après  les  au¬ 
tres  ,  &  nous  vîmes  chaque  mâchoire  s’ouvrir  &  fe  fermer  dans  l’or¬ 
dre  que  nous  avons  décrit ,  tandis  que  nous  tenions  l’autre  immobile 
pour  ne  pas  confondre  leurs  mouvemens.  Au-refte  il  n’y  avoit  pas 
fujet  d’appréhender  aucune  illufion.  La  chofe  fut  trop  fenfible  dans 
chacun  de  nos  trois  Sujets,  furtout  dans  le  petit,  où  la  tendrefle 
des  chairs,  &  la  délicatefle  des  mufcles  facilitoit  leur  aétion,  empê¬ 
chant  les  tendons  &  les  fibres  de  fe  roidir  auflitôt  qu’ils  le  font  dans 
les  grands ,  dans  lesquels  au  bout  de  deux  jours  nous  pouvions  à  pei¬ 
ne  drefler  à  force  de  bras  les  mâchoires ,  que  nous  ouvrions  au  com¬ 
mencement  avec  autant  de  facilité  que  nous  voulions.  Nous  ne  par¬ 
lons  point  ici  de  deux  doubles  mufcles  qui  formoient  deux  gros  ren- 
fiemens ,  &  qui  couvroient  à  droit  &  à  gauche  le  ginglyme  des  deux 
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mâchoires.  Et  parce  que  ces  mufcles  étoient  inférés  à  l’une  &  à  l’au¬ 
tre  autour  de  leur  jointure ,  cela  nous  fit  juger  qu’ils  pouvoient  bien 
être  deflinés  à  produire  les  mouvemens  latéraux  de  la  tête  :  faculté  dont 
leur  grofleur,  qui  étoit  extraordinaire,  les  rendoit  aflurément  capables. 

Tous  les  mufcles  dont  on  parle  ici  font  uniquement  deflinés  à  leroer  ou  à 
laijfer  la  tête  :  ainfi ,  quand  on  dit  que  ceux  qui  étoient  couchés  fur  le  der¬ 
rière  des  vertèbres  du  dos  &  du  cou ,  fervoient  a  lever  la  mâchoire ,  ce  nefi 
point  la  mâchoire  qui  feléve,  mais  toute  la  partie  fupérieure  de  la  tête , 
cejl-à-dire ,  la  mâchoire  fupérieure  &  le  crâne  :  car  les  os  qui  compofent  ces 
deux  parties ,  font  fermement  attachés  les  uns  aux  autres. 

Les  dents  étoient  creufées  en  cône  par  la  racine,  &  leur  cavité 
étoit  remplie  d’une  moelle  peu  molle.  Le  crâne  ne  faifoit  qu’un  feul  os 
continué  avec  la  mâchoire  fupérieure,  fans  aucune  apparence  de  future. 

Cette  remarque  confirme  que  la  mâchoire  fupérieure  du  Crocodile  ne  peut 
être  mobile.  Toutes  les  pièces  qui  compofent  le  crâne  &  la  mâchoire  fupé¬ 
rieure  du  Crocodile ,  font  fortement  engagées  les  unes  dans  les  autres  par 
des  futures  très-profondes . 

La  région  fupérieure  étoit  divifée  en*dedans  par  un  feptum  fort 
.épais ,  &  extrêmement  dur ,  fous  lequel  on  trouva  le  cerveau  à  trois 
pouces  de  profondeur.  Il  étoit  extraordinairement  petit  pour  un  fi 
grand  animal ,  ayant  à  peine  deux  pouces  de  longueur ,  &  fept  à  huit 
lignes  de  largeur.  Un  petit  retreciflement  fuivi  d’un  renflement  allez 
confidérable ,  qui  diminuoit  enfuite  en  s’allongeant  pour  former  la 
moelle  de  l’épine,  &  qui  pouvoit  être  pris  pour  le  cervelet,  lui  don- 
noit  la  figure  d’une  petite  gourde  allongée. 

On  a  obfervé  dans  le  Crocodile  de  l' Académie ,  que  fon  cerveau  ejl  tout 
fetnblable  à  celui  des  poiffons. 

Le  peu  de  confifiance  qu’il  avoit  ne  nous  permit  pas  de  le  difle- 
quer ,  &  d’y  obferver  autre  chofe  que  la  fituation ,  la  figure  &  la 
couleur,  qui  étoit  grifàtre  par-deflus ,  &  blanchâtre  en- dedans. 
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Les  nerfs  optiques  fortoient  des  deux  côtés  de  la  partie  antérieure 
du  cerveau  fans  s’unir ,  comme  on  l’obferve  dans  les  poifions.  La 
petiteffe  de  cette  partie  dans  un  animal  dont  on  a  toujours  vanté  la 
rufe,  confirme  ce  qu’on  a  déjà  remarqué,  que  le  défaut  de  cervelle 
eft  moins  une  marque  de  peu  d’efprit ,  que  de  beaucoup  de  férocité. 

Le  trou  de  l’oreille  étoit  grand  à  fourrer  le  petit  doigt.  Outre  cette 
membrane  épaifiè  &  cartilagineufe  en  forme  d’ouïe  de  poiflon ,  de 
laquelle  nous  avons  déjà  parlé ,  il  étoit  fermé  par  une  membrane  fé- 
che  &  délicate ,  comme  un  fin  parchemin ,  laquelle  étant  tendue  fur 
cet  orifice  lui  fervoit  de  tympan.  Nous  ne  pûmes  trouver  dans  la  ca¬ 
vité  de  ce  trou  que  deux  ofielets,  qui  ont  quelque  rapport  avec  ceux 
qu’on  appelle  marteau  &  enclume  dans  les  autres  animaux;  encore 
ne  put-on  bien  remarquer  leur  fituation  dans  les  deux  grands,  comme 
on  fit  dans  le  petit ,  la  violence  des  coups  qu’il  falut  donner  à  divers 
fes  reprifes  pour  ouvrir  le  crâne  ;  ayant  rompu  quelque  chofe  dans  la 
ftruélure  de  cet  organe.  Le  marteau  &  l’enclume  étoient  d’un  om 
vrage  très-fin.  Le  premier  étoit  fort  délié,  &  d’un  cartilage  ofleux: 
fon  manche ,  qui  reflembloit  pour  fa  figure  à  un  pédicule  de  feuille 
d’arbre  long  &  étroit,  avoit  un  pouce  quatre  lignes  &  demie  de 
long.  La  tête  qui  étoit  toute  platte  defiïis  &  delfous,  avoit  &  la  fi¬ 
gure  &  la  grandeur  d’une  tranche  de  pépin  de  poire  fendu  par  le  mi¬ 
lieu.  Il  portoit  à  angles  droits  fur  la  partie  du  manche  la  plus  étroite. 
L’enclume  qui  n’étoit  autre  chofe  qu’une  pyramide  courte  &  creufe 
d’un  cartilage  fin  &  tranfparent,  comme  une  lame  de  corne  fort  min¬ 
ce,  étoit  compofce  de  trois  furfaces  prefque  égales, &  d’une  bafe  vui- 
de  qui  étoit  pofée  en-dedans  fur  le  tympan, la  pointe  tournée  en  bas, 
&  l’extrémité  du  manche  du  marteau  étoit  appuyée  obliquement  fur 
cette  pointe.  Ces  organes  étoient  trop  déliés  pour  poufler  plus  avant 
nos  recherches.  Au-refte  l’enclume  du  plus  grand  étoit  fi  légère ,  que 
l’ayant  placée  pour  la  deffiner,  une  mouche  s’en  faifit,  l’enleva,  & 
faillit  à  nous  l’emporter. 
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D’  U  N  TOCKAIE. 


E  T  o  c  K  a'i  e  efl  une  efpéce  de  Lézard  fort  commun  dans  le 


JL J  Royaume  de  Siam ,  deux  fois  plus  gros  que  les  Lézards  verts 
qu’on  voit  en  France.  On  l’appelle  de  ce  non  à  caufe  de  fon  cri  : 
car  cet  animal  en  criant  articule  très-diftinftement  ces  deux  fyllabes 
Tockaie ,  de  la  même  manière  que  nous  appelions  Cou-Cou  cet  Oifeau 
qui  ne  fait  chanter  que  fon  nom.  Quoique  le  Tockaie  ait  le  ton  de 
la  voix  bas  &  grave,  il  crie  néanmoins  avec  tant  de  force,  qu’il  fe 
fait  quelquefois  entendre  de  plus  de  cent  pas ,  ce  qu’il  fait  ordinaire¬ 
ment  cinq  &  fix  fois,  &  même  jufqu’à  dix  &  douze  fois  tout  de 
fuite  ;  &  quelques  Siamois  prennent  cela  pour  une  marque  du  nombre 
des  années  qu’ont  ces  animaux,  en  quoi  fans-doute  ils  n’ont  pas  rai- 
fon  :  car  nous  avons  fouvent  ouï  les  mêmes  crier  tantôt  un  plus  petit , 
tantôt  un  plus  grand  nombre  de  fois  dans  un  même  jour.  Cet  ani¬ 
mal  fe  retire  ordinairement  fur  les  arbres  &  dans  les  maifons ,  ayant 
une  difpofition  merveilleufe  pour  courir  fur  les  branches  &  fur  les 
murailles  les  plus  unies.  Il  eil  venimeux,  à  ce  que  l’on  prétend,  & 
on  l’a  reconnu  par  diverfes  expériences ,  telle  qu’a  été  celle  dont  a 
été  témoin  un  de  nos  Pères ,  qui  nous  a  dit  avoir  vu  un  Chat  mordu 
à  la  tête  par  un  Tockaie,  auquel  cette  partie  avoii  tellement  enflé, 
que  fi  on  ne  l’eût  fecouru  promptement ,  il  en  feroit  mort  infaillible¬ 
ment.  Néanmoins  le  Tockaie  n’efl:  pas  dangereux,  &  nous  fommes 
encore  à  voir  quelqu’un  qui  ait  ouï  dire  que  perfonne  en  ait  jamais 
été  mordu.  Celui  que  nous  diflequâmes,  étoit,  comme  tous  les  au¬ 
tres,  de  diverfes  couleurs  par-defliis  &  par-deflous.  Le  defliis  étoit 
couvert  d’une  peau  chagrinée  &  bigarrée  de  rouge  &  de  bleu  mêlés 
par  ondes ,  avec  plufieurs  rangs  de  pointes  coniques  d’un  bleu  dé¬ 
chargé,  &  élevées  le  long  du  dos.  Le  delfous  étoit  artiftement  écail¬ 
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lé  d’une  couleur  gris  de  perle,  avec  plufieurs  mouchetures  rouflatres. 

Il  a  voit  un  pied  fix  lignes  de  longueur,  dont  la  queue  en  compre- 
noit  près  de  la  moitié ,  avec  un  peu  plus  de  deux  pouces  &  demi  de 
tour  dans  fa  plus  grande  épaifleur,  c’eft  à-dire,  vers  le  bas-ventre. 

La  tête  qui  étoit  de  figure  triangulaire,  avoit  à  fa  bafe,  favoir,  à 
l’endroit  où  elle  s’unit  au  cou ,  environ  dix-huit  lignes  de  largeur ,  & 
environ  treize  d’épaifleur  par-tout,  excepté  le  milieu  ,où  la  mâchoire 
fe  recourbant  un  peu,  alloit  fe  terminer  en  une  pointe  moufle.  Le 
refie  du  corps  gardoit  dans  toutes  fies  parties  presque  les  mêmes  pro¬ 
portions  qu’ont  nos  Lézards  verts  dans  tous  leurs  membres,  à  la  ré¬ 
serve  des  pieds,  lesquels  étant  faits  pour  grimper  &  courir  fur  des 
corps  lices ,  dévoient  avoir  une  figure  finguliére  &  propre  pour  cela  : 
auffi  la  Nature  a-t-elle  eu  foin  non  feulement  d’armer  les  doigts  d’on¬ 
gles  très- aigus  &  recourbés  ;  mais  encore  de  munir  chaque  doigt  d’une 
membrane  large  &  de  figure  ovale,  &  d’y  former  par-defîbus  avec 
une  délicatefle  incroyable,  un  certain  nombre  de  petits  feuillages  ou 
de  pellicules  parallèles  entre  elles ,  &  perpendiculaires  à  la  membrane 
du  pied ,  par  le  moyen  desquelles  ils  ont  une  facilité  merveilleufe  de 
s’attacher  aux  corps  les  plus  polis.  L’œil  de  cet  animal  eft  fort  grand 
à  proportion  des  autres  parties.  La  prunelle  dont  la  figure  étoit  la 
même  que  dans  le  Crocodile ,  paroifloit  par  une  ouverture  de  quatre 
lignes  &  demie  fort  avancée  hors  de  fon  orbite,  de  telle  forte  que 
les  yeux  lui  fortoient  à  moitié  hors  de  la  tête ,  ce  qui  eft  ordinaire  à 
ces  animaux.  A  un  bon  doigt  des  yeux  en  tirant  vers  la  queue,  une 
cavité  ovale  &  allez  profonde  formoit  l’oreille,  dont  le  diamètre  n’é- 
toit  guéres  que  la  moitié  de  celui  de  l’œil. 

Quand  nous  l’eûmes  ouvert  nous  découvrîmes  d’abord  le  cœur  au 
milieu  du  thorax  entre  les  jambes  de  devant.  Il  étoit  enveloppé  d’une 
membrane  ou  péricarde  vuide  &  fans  eau ,  lequel  étoit  attaché  aux 
deux  côtés  en  montant  obliquement,  &  formoit  un  canal  pour  don¬ 
ner  paftage  à  la  trachée- artère  fous  le  cœur.  Au-delTous  immédiate¬ 
ment  étoit  placé  le  poumon  partagé  en  deux  lobes  vers  le  milieu  du 
corps  ;  &  de  la  bafe  du  cœur  partoit  le  foye ,  qui  paflant  entre  les 
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poûmons  s’alloit  attacher  bien  plus  bas  par  Ton  lobe  gauche  au  côté 
gauche ,  &  couvroit  toute  la  partie  fupérieure  de  l’eftomac ,  par  la 
bafe  de  l’un  &  de  l’autre  lobe,  qui  lui  formoient  une  cavité  propor¬ 
tionnée  en  cet  endroit.  Le  thorax  étoit  féparé  du  bas- ventre  par  un 
diaphragme  membraneux  ,  qui  apparemment  ne  contribuoit  pas  peu 
par  Ton  mouvement  à  la  dilatation  du  poûmon ,  6c  à  former  par  con- 
féquent  la  voix  extraordinaire  avec  laquelle  cet  animal  fe  fait  enten¬ 
dre  de  fi  loin.  Son  eftomac  étoit  fort  long  ,  il  avoit  bien  deux  pou¬ 
ces  &  dix  lignes  en  cette  dimenfion  :  il  devenoit  cartilagineux  envi¬ 
ron  fix  lignes  au-deflus  du  pylore:  la  fubflance  en  étoit  fort  blanche; 
celle  du  .duodénum  paroifloit  rougeâtre:  du  pylore  au  cæcum  les  intes¬ 
tins  avoient  fept  pouces  dix  lignes  de  long ,  6c  faifoient  plufieurs 
contours  en  diminuant;  ils  étoient  de  même  confiftance  par-tout.  Il 
avoit  environ  deux  pouces  &  trois  lignes  de  long.  A  fon  origine  on 
trouva  un  cæcum  plein  de  petits  vers  blanchâtres  6c  transparens ,  qui 
avoient  trois  lignes  de  long ,  6c  étoient  de  la  groffeur  d’un  crin  de  Cheval. 

Le  foye  étoit  de  figure  pyramidale,  &  partagé  en  deux  lobes  allez 
longs ,  6c  refendus  en  deux  autres  petits  lobes  chacun.  La  véficule 
du  fiel  paroifîoit  à  découvert  dans  la  partie  gibbe  vers  le  milieu  des 
deux  grands  lobes ,  auxquels  elle  étoit  adhérente  6c  preflee  par  les 
deux  petits.  Elle  étoit  de  couleur  bleuâtre  &  de  figure  ovale. 

Le  poûmon  n’étoit  rien  autre  chofe  qu’une  membrane  fort  fine  6c 
transparente,  qui  formoit  une  infinité  de  petites  bourfes  ou  fachets 
remplis  d’air ,  qu’il  étoit*  aifé  de  remarquer  dans  toute  l’étendue  des 
deux  lobes,  qui  étoient  de  deux  pouces  neuf  lignes  de  long. 

La  trachée- artère,  qui  étoit  courte,  large,  droite,  6c  tout-à-fait 
propre  à  produire  un  fon  grave,  qui  eft  le  ton  fur  lequel  le  Tockaie 
crie  ordinairement,  avoit  deux  lignes  de  diamètre.  Elle  étoit  com- 
pofée  d’anneaux  cartilagineux  tous  fermés  &  fort  prefles.  La  fente 
du  larinx  étoit  fort  longue  6c  perpendiculaire.  Le  haut  de  la  trachée, 
aufli-bien  que  le  larinx,  étoit  revêtu  d’une  membrane  très-fine  & 
noire  comme  fuvée.  Cette  membrane  étoit  une  appendice  de  celle 
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qui  couvroit  le  palais  de  cet  animal ,  &  qui  lui  faifoit  paroître  le  de¬ 
dans  de  la  gueule  noir  comme  de  l'encre. 

L’os  de  la  mâchoire  fupérieure  que  nous  jugeâmes  d’abord  être 
tout  d’une  pièce,  comme  dans  le  Crocodile,  en  l’examinant  de  plus 
près,  nous  parut  être  compofé  de  deux,  unies  par  fynchondrofe  ,  de 
telle  forte  que  la  partie  antérieure,  par  le  moyen  de  cette  articula¬ 
tion  ,  fembloit  avoir  un  mouvement  de  r effort  de  haut  en  bas.  Cela 
nous  fit  conje&urer  que  ce  mouvement  de  reffort  faifant  baiffer  la 
partie  antérieure  de  la  mâchoire  fupérieure  vers  l’inférieure,  ou  plu¬ 
tôt  vers  la  langue,  ne  lui  aidoit  pas  peu  à  bien  articuler  fon  Tokcaie> 
qui  ne  fe  peut  prononcer  à  moins  que  la  langue  ne  frappe  affez  ru¬ 
dement  le  palais;  ce  que  le  Tokcaie,  qui  a  la  langue  épaiffe,  à  peu 
près  comme  le  Perroquet,  auroit  eu  peine  à  faire,  fi  la  Nature  ne 
lui  avoit  donné,  comme  elle  a  fait  à  cet  Oifeau,  la  faculté  de  mou¬ 
voir  la  mâchoire  fupérieure. 
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doutes  Jür  les  Chameaux ,  £jV. 

» 

T  ’Academie  Royale  nous  ayant  chargé  dans  Tes  Inftru étions 
de  nous  informer  de  quelques  particularités  qui  regardent  les 
Chameaux,  &  dont  elle  étoit  en  peine,  nous  avons  fait  nos  diligen¬ 
ces  pour  lui  donner  fatisfaélion  fur  ce  point, comme  nousl’avons  fait 
fur  les  autres ,  quand  l’occafion  s’en  eft  préfentée.  V  Ambaffade  de  Perfe 
nous  en  a  fourni  une  belle  pour  cet  effet.  Voici  les  réponfes  précifes 
que  l’Ambaffaaeur  a  faites  aux  queftions  que  Mr.  Confiance  lui  fit 
faire  de  notre  part  par  le  Chef  des  Mores  qui  font  ici. 

1.  Qu’on  voyoit  à-préfent  en  Perfe  des  Chameaux  qui  avoient 
deux  boffes  fur  le  dos,  mais  qu’ils  étoient  originaires  du  TurkeftaU 
&  de  la  race  de  ceux  que  le  Roi  leur  Maître  avoit  fait  venir  il  n’y  a 
pas  longtems  de  ce  Pays,  qui  eft  le  feul  endroit  que  l’on  fâche  de  toute 
l’Afie  ou  il  y  en  ait  de  cette  elpéce;  &  que  ces  Chameaux  étoient 
fort  eftimés  en  Perfe ,  parce  que  leur  double  boffe  les  rendoit  plus 
propres  pour  les  voitures. 

2.  Que  ces  boffes  n’étoient  point  formées  par  la  courbure  de  l’é¬ 
pine  du  dos,  qui  n’étoit  pas  plus  élevée  dans  ces  endroits  qu’en  d’au¬ 
tres,  mais  que  c’étoit  feulement  des  excrefcences  de  chair  (d’une 
fubflance  glanduleufe,  &  femblable  à  celle  de  ces  parties  où  fe  forme 
&  fe  conferve  le  lait  dans  les  animaux  )  femblable  à  celle  de  la  queue 
de  ces  Moutons  de  Barbarie,  qui  péfent  jufqu’à  vingt  &  vingt-cinq 
livres:  qu’au-refle  la  boffe  de  devant  peut  avoir  environ  un  demi  pied 
de  haut,  &  l’autre  un  doigt  moins. 

3.  Qu’on  ne  trouve  point  d’eau  dans  l’effomac  des  Chameaux,  & 
qu’ils  n’ont  jamais  ouï  dire  que  ce,  fût  le  dernier  recours  dans  les  Ca¬ 
ravanes  ,  qùe  de  leur  ouvrir  le  ventre  pour  éteindre  fa  foif  de  cette 
eau  prétendue,  lorsqu’on  n’en  trouvoit  point  d’autre. 

4.  Qu’ils  n’avoient  jamais  vu  l’Oifeau  que  nous  appelions  Gallus 
Ver  ficus ,  &  Gallus  Indiens ,  dont  on  leur  avoit  envoyé  la  figure.  Cet 
Oifeau  n’efi:  pas  plus  connu  dans  ce  Royaume. 
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Les  poches  qui  Je  voyent  au-dedans  du  premier  &  du  fécond  ventricule 
des  Chameaux ,  que  Ton  dit  être  les  refervoirs  ou  ces  animaux  gardent  fort 
longtems  T  eau  qu'ils  boivent ,  pour  fubvcnir  aux  be foins  quils  en  peuvent 
avoir  dans  les  déferts  ou  Ton  a  accoutumé  de  les  faire  paffer ,  ont  été  trou¬ 
vés  pleines  de  nourriture  dans  les  deux  derniers  Chameaux  que  Ton  a  diffe- 
qués  à  l'Académie.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  ne  font  point  les  re¬ 
fervoirs  de  l'eau  qu'ils  boivent ,  mais  que  ce  font  comme  autant  de  petits 
ventricules ,  où  une  partie  de  la  nourriture  eft  diflribuèe  &  retenue  quelque 
tetns ,  pour  y  recevoir  les  efprits  dont  elle  a  befoin  pour  être  fermentée , 
dont  elle  fermente  enfuite  le  refie  de  la  nourriture  avec  laquelle  elle  fe  mêle ; 
de-même  que  pour  faire  fermenter  une  grande  majje  de  pâte ,  on  en  prend 
une  partie ,  dans  laquelle  on  mêle  le  levain ,  pour  mêler  enfuite  cette  partie 
fermentée  avec  le  refie  de  la  maffe.  D'ailleurs  la  nourriture  étant  ainfi 
partagée  en  plufieur s  petites  portions  enfermées  dans  ces  petits  ventricules , 
eft  broyée  avec  beaucoup  plus  de  facilité* 

On  a  obfervè  dans  les  Chameaux  difjequés  à  T  Académie,  que  leur  boffe  *fl 
formée  par  un  amas  de  graiffe  blanche  dure  comme  du  fuifi 
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DESCRIPTION  D'  U  N  TIGRE 

de  la  gmnde  efpéce ,  que  les  Portugais  appellent 

Tigre  Royal. 

E  Tigre  avoit  été  tué  par  les  Eléphans  dans  un  combat ,  dont 
le  Roi  donna  un  jour  le  divertiflement  à  l’Ambafladeur  de  Per- 
fe.  Ayant  fu  qu’on  avoit  jetté  cet  animal  mort  dans  la  campagne, 
quelques-uns  de  nous  l’allèrent  voir;  mais  comme  il  commen$oit  déjà 
à  fe  corrompre ,  on  n’y  put  obferver  que  les  chofes  fuivantes. 

Il  étoit  de  couleur  fauve  fur  le  dos ,  le  poil  des  côtés  tiroit  fur  le 
gris,  &  le  delfous  du  ventre  étoit  blanc.  Il  étoit  couvert  de  bandes 
noires ,  dont  les  plus  grandes  avoient  plus  d’un  pouce  de  large.  Quel, 
ques-unes  étoient  difpofées  en  forme  de  ceinture,  &  embralfoient 
prefque  tout  le  corps.  La  plupart  étoient  plus  courtes ,  &  tirées  obli¬ 
quement  :  elles  étoient  fort  irrégulières  :  les  principales  en  poulfoient 
de  plus  petites,  qui  leur  tenoient  lieu  d’appendices.  Voici  les  mefu- 
res  qu’on  prenoit  fur  l’animal  mort.  La  tête  avoit  quatorze  pouces  de 
longueur  ,  &  neuf  d’épailfeur;  la  queue  qui  étoit  longue  de  deux 
pieds  &  demi,  étoit  d’une  grofleur  médiocre,  &  alloit  en  diminuant 
vers  l’extrémité,  où  elle  étoit  fort  menue  :  elle  étoit  aufli  diftinguée 
par  anneaux  des  mêmes  couleurs  que  le  relie  du  corps,  mais  moins 
vives.  Le  corps  mefuré  depuis  l’origine  de  la  queue  jufqu’au  bout  du 
mufle  avoit  quatre  pieds  neuf  pouces  de  long  ;  &  fa  hauteur  prife  de¬ 
puis  l’extrémité  d’une  des  pattes  de  devant  jul'qu’au-deflus  du  dos  fut 
trouvée  de  trois  pieds  ;&  la  jambe  de  devant  mefurée  immédiatement 
au-deflous  du  jeu  de  l’épaule,  avoit  plus  d’un  pied  &  demi  de  tour; 
le  relie  étoit  gros  à  proportion.  Les  deux  côtés  du  front  formoient 
au  milieu  une  cavité  conlidérable  tirée  de  haut  en  bas  en  forme  de 
canal  :  le  fond  étoit  couvert  d’une  bande  longue  &  étroite ,  d’où  par¬ 
vient  comme  d’un  ttonc  plulieurs  autres  bandes  de  même  couleurs , 
lesquelles  montant  obliquement  vers  le  front,  fe  réfléchilfoient  en 
hélice  vers  le  bas.  Elles  étoient  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté , 
croilfant  à  mefure  quelles  s’avançoient  vers  le  fommet  de  la  tête, 
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Du  haut.de  ce  tronc  fortoient  à. droit  &  à  gauche  plufieurs  autres 
petites  bandes  noires-,  &  qui  après  s’être  partagées  &  écartées  les 
unes  des  autres,  venôîent  à  fe  réunir  en  une  feule  pointe  au  milieu 
du  front  :  deforte  qu’avec  le  peu  de  fecours  que  l’imagination  ne 
manque  guère  de  prêter  en  ces  rencontres, on  y  pouvoit  trouver  une 
reffemblance  allez  approchante  de  nos  fieurs-de-lys,  fuppofé  qu’on 
leur  donne  trois  rangs  de  feuilles.  Les  quatre  crocs  de  la  gueule 
étoient  extrêmement  gros  &  longs ,  &  les  griffes  à  proportion.  La 
gueule  étoit  fort  grande,  &  le  cou  extrêmement  court,  On  lui  avoit 
arraché  les  longs  poils  qui  lui  fervent  de  barbe.  On  prétend  qu’elle 
renferme  un  poifon  très-préfent. 

On  n’a  pas  trouvé  occafion  de  faire  autre  chofe  ici  pour  la  con- 
noiffance  des  Animaux.  Les  Pères  qu’on  y  attend,  pourront  continuer 
ce  qu’on  n’a  fait  que  commencer ,  &  donneront  infailliblement  à 
l’Académie  Royale  des  connoiffances  de  tous  ces  Pays,  qui  ne  lui  dé¬ 
plairont  pas;  tandis  que  de  notre  côté  nous  emploirons  à  la  Chine 
tout  le  tems  que  nos  premières  fonélions  nous  laifferont  de  refte  à 
exécuter  .tout  ce  que  nous  pourrons  des  chofes  qu’elle  nous  a  recom¬ 
mandées  ,  &  dont  elle  voudra  nous  charger  dans  la  fuite. 
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